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PROPOSITION 

faite  à  la  Société  Industrielle  dans  son 
assemblée  générale  du  2  5  mai  i836,  au 
sujet  d'un  projet  de  chemin  de  fer  entre 
Mulhouse  et  Thann,  par  M.  Çadiat, 
membre  de  ta  Société. 


Je  désire  soumettre  à  la  Société,  une  question 
qui  m'a  paru  digne  d'occuper  son  attention. 
C'est  celle  d'un  projet  de  chemin  de  fer  entre 
les  villes  de  Thann  et  de  Mulhouse ,  dont  je 
proposerai  l'étude. 

Au  moment  où  de  tous  côtés  on  s'occupe 
soit  de  projets ,  soit  à  construire  des  chemins  à 
ornières  en  fer ,  qui  doiventprocurer  aux  loca- 


(  2  ) 

lités  qui  en  seront  favorisées,  des  communica- 
tions promptes  pour  les  voyageurs  et  des  trans- 
porta à  bon  marché  pour  les  marchandises  ,  il 
me  paraît  que  l'Alsace ,  qui  renferme  une  in- 
dustrie florissante ,  ne  doit  pas  s'attendre  à 
partager  de  sitôt  les  bienfaits  de  ce  nouveau 
mode  de  communication  ,  si ,  d'elle  même , 
elle  ne  fait  pas  tous  ses  efforts  pour  se  les 
procurer. 

A  la  vérité,  des  projets  d'une  grande  im- 
portance sont  mis  en  étude  par  les  soins  du 
Gouvernement  ;  mais  compter  sur  la  possibi- 
lité d'une  prompte  exécution  de  ces  projets  , 
serait  pour  l'industrie  alsacienne  une  ruineuse 
illusion.  Pour  le  moment  du  moins  les  Indus- 
triels ne  doivent  compter  que  sur  eux  ,  pour 
se  procurer  les  moyens  de  rapides  communica- 
tions qui  leur  manquent  pour  assurer  la  prospé- 
rité de  leurs  fabriques.  Et,  n'est-il  pas  reconnu 
que  la  prospérité  de  l'industrie  en  Alsace  peut 
être  menacée,  d'un  jour  à  l'autre,  par  le 
manque  de  communications  assurées  avec  les 
contrées  qui  lui  fournissent  les  matières  pre- 
mières nécessaires  à  sa  consommation?  Il  est 
inquiétant  pour  elle  de  ne  pas  entrevoir  dans 
l'avenir  une  amélioration  dans  cet  état  de 
choses. 

Il  faut  à  cette  industrie  des  moyens  dé  trans- 
port   sur    lesquels  elle   puisse   compter,    des 
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moyens  assz  sures  et  assez  rapides,  pour  la 
mettre  à  l'abri  des  jeux  hazardeux  de  la 
spéculation  et  de  l'inconstance  des  saisons  ,  et 
qui  lui  permettent  de  faire  meilleur  emploi  dfcs 
capitaux  considérables  qu'elle  est  obligé^  d'en- 
fouir dans  des  approvisionnemens  énormes. 

L'expérience  de  l'hiver  long  et  rigoureux, 
que  nous  venons  de  traverser ,  coûte  assez  cher 
à  toutes  nos  fabriques,  pour  qu'elles  en  tirent 
un  conseil  salutaire  qu'il  serait  imprudent  à 
elles  de  dédaigner. 

L'industrie  Alsacienne  avec  son  immense 
consommation  de  matières  de  toute  espèce,  que 
malheureusement  elle  ne  peut  tirer  que  de 
fort  loin,  ne  saurait  rester  plus  longtemps 
étrangère  à  des  entreprises  qui  ont  pour  ré- 
sultat: i.°  de  rapprocher  les  distances,  2.°dedi- 
minuer  les  prix  des  matières  et  de  supprimer  la 
masse  des  capitaux  employés  dans  de  grands 
approvisionnemens.  Non  seulement  cette  In- 
dustrie ne  peut  plus  rester  étrangère  à  ces  entre- 
prises; mais  elle  doit  en  prendre  l'initiative,  en 
se  mettant  elle-même  à  l'œuvre  ,  et  en  entraî- 
nant, par  son  exemple,  les  capitalistes  dans 
cette  nouvelle  voie. 

Mais  comment  se  mettre  à  l'œuvre?  par  où 
commencer  des  travaux  aussi  considérables, 
lorsque  la  grande  partie  des  fortunes  est  déjà 
employée  dans  les  établissemens  industriels? 
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Voilà  la  difficulté  à  résoudre ,  et  Ton  ne  pourra 
arriver  à  la  solution  que  par  les  efforts  réunis 
des  industriels  de  l'Alsace,  à  qui  je  proposerais 
la  marche  que  voici  : 

Ce  serait  de  commencer  un  chemin  sur  une 
ligne  de  communication  secondaire ,  qui  n'exi- 
gerait que  peu  de  dépenses  et  pour  lequel  les 
revenus  fussent  bien  assurés.  En  ne  deman- 
dant que  peu  de  capitaux  et  en  créant  un  grand 
nombre  d'actions,  toutes  les  actions  ne  tarde- 
raient pas  à  être  prises ,  sans  avoir  recours  aux 
grands  capitalistes. 

En  fesant,  par  leurs  propres  moyens,  un  che- 
min ,  même  d'un  intérêt  secondaire ,  mais  qui 
rapporterait  facilement  les  intérêts  des  capitaux 
employés  à  sa  construction ,  les  industriels 
ouvriraient  une  voie  aux  capitalistes,  qui  ne 
tarderaient  pas  à  y  entrer,  et  qui,  plus  tard, 
continueraient  l'œuvre  commencée,  en  dotant 
l'Alsace  des  chemins  de  fer  qui  doivent  corn- 
pletter  ses  moyens  de  communication.  Et  il  n'y 
a  nul  doute  qu'après  l'exemple  donné,  les  capi- 
talistes ne  s'empressent  de  le  suivre ,  car  il  n'y 
aurait  plus  pour  eux  aucune  chance  défavo- 
rable à  courir,  puisque  les  épreuves  auraient  été 
faites  par  les  industriels. 

La  ligne  de  chemin  qui  se  présente  le  plus 
favorablement  sous  tous  les  rapports ,  est  celle 
de  Mulhouse  à  Thann ,  en  partant  du  bassin 
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du  canal  du  Rhône  au  Rhin ,  traversant  lç  ter- 
rain compris  entre  le  canal  et  la  '  ville  de  Mul- 
house, ainsi  que  les  villages  de  Dornach  et 
de  Lutterbach.  Elle  mérite  la  préférence  sur 
toutes  les  autres ,  parce  quelle  réunit  les  con- 
ditions les  plus  favorables  qu'on  puisse  désirer 
pour  assurer  à  l'entreprise  d'un  chemin  un 
résultat  avantageux. 

Cette  voie  est  la  plus  fréquentée  des  envi- 
rons, et  aucune  localité  ne  présente  un  terrain 
plus  convenable  pour  le  tracé  d'un  chemin  de 
fer  f  que  celui  qu'on  rencontre  de  Thann  à 
Mulhouse. 

La  pente ,  quoique  dirigée  en  sens  contraire, 
est  uniforme.  Le  terrain  est  solide  et  composé 
partout  de  gravier.  La  direction  du  chemin 
serait  presque  droite.  En  général  le  sol  a 
peu  de  valeur ,  et  son  acquisition  ne  présen- 
terait aucune  difficulté.  La  plupart  des  pro- 
priétaires en  feraient  la  cession  sans  indemnité; 
seulement  aux  abords  de  Mulhouse  il  fau- 
drait faire  quelques  acquisitions  et  il  fau» 
drait  jeter  des  ponts  sur  la  Doller  et  sur  l'IU . 
Mais  les  ponts  qui  serviraient  à  franchir  les 
rivières ,  auraient  peu  d'ouverture  et  peu  de 
largeur,  et  ne  seraient  pas  d'une  construction 
coûteuse.  Une  seule  arche  en  fonte  sur  chaque 
rivière,  procurerait,  avec  peu  de  dépense,  une 
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ouverture  plus  que  suffisante  à  l'écoulement 
des  eaux. 

La  route  de  Mulhouse  à  Thann ,  qui  com- 
prend toutes  les  communications  entre  la  vallée 
de  St.  Àmarin ,  les  villes  de  Cernay ,  Guebwil- 
ler  et  de  Soultz ,  présente  un  mouvement  assez 
considérable  pour  couvrir  les  frais  d'un  chemin 
de  fer.  Par  des  observations  quej'ai  fait  faire  sur 
la  route  même,  et  par  un  relevé  que  j'ai  fait  de 
la  quantité  de  chevaux  qui  parcourent  cette 
route,  j'ai  trouvé  que  cette  quantité  varie  de 
600  à   1000  par  jour  ;  soit  800  la  moyenne. 

Cette  donnée  du  nombre  de  chevaux  par- 
courant journellement  la  route ,  faute  de  con- 
naître les  poids  transportés  ,  me  servira  de  base 
pour  une  évaluation  grossière  du  mouvement 
qui  aurait  lieu  sur  un  chemin  de  fer. 

En  supposant  à  2  francs  seulement ,  le  prix 
du  temps  employé  par  un  cheval ,  chargé  ou 
non  ,  à  parcourir  la  route ,  le  mouvement  sur 
cette  route  occasionnerait  donc  une  dépense 
moyenne  de  1600  fr.  par  jour,  ou  584,000  fr. 
par  an.  Cette  somme  ,  qui  représente  le 
mouvement  annuel  de  la  route  actuelle  de 
Mulhouse  à  Thann  ,  paraît  considérable. 
D'après  cette  base ,  évaluons  le  mouvement  mi- 
nimum qui  aurait  lieu  sur  le  chemin  de  fer,  dans 
les  circonstances  et  les  hypothèses  les  plus  dé- 
favorables . 


pw 
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Supposons,  contre  toute  vraisemblance,  que 
la  quantité  de  marchandises  transportées  dans 
la  direction  de  Thann  à  Mulhouse  n'augmentât 
pas ,  par  suite  des  facilités  et  des  économies 
que  présenterait  le  chemin  de  fer.  Suppo- 
sons encore  que  la  moitié  des  marchandises  qui 
passent  en  ce  moment  sur  la  route  ordinaire, 
continuât  encore  à  y  passer  ;  c'est  à  dire , 
admettons  que  la  moitié  seulement  du  trans- 
port eût  lieu  sur  le  chemin  de  fer.  Après 
ces  suppositions,  il  ne  resterait,  pour  le  chemin 
de  fer,  qua  calculer  sur  un  mouvement  annuel 
ou  une  dépense  de  292  000  fr. ,  résultant  du 
travail  journalier  de  160  chevaux. 

En  admettant  que  des  chevaux,  qui  dans 
notre  localité  seraient  préférables  aux  machines 
locomotives ,  à  cause  du  prix  élevé  du  charbon, 
soient  employés  au  service  du  chemin  ;  le 
nombre  de  chevaux  qui  serait  nécessaire  pour 
faire  le  même  travail  que  les  160  précités, 
serait  de  20  à  25  au  plus. 

Comptant  le  prix  de  journée  de  ces  derniers 
à  6  fr.  La  dépense  journalière  occasionnée  par 
les  chevaux,  serait  de  i5o  fr. ,  et  la  dépense 
annuelle  serait  de  55,000  fr. 

En  supposant  queles  frais  d'entretien  et  d'ad- 
ministration s'élèvent  à  la  même  somme ,  ce 
serait  une  dépense  totale  de  1 10,000  fr. ,  qui 
déduite  des  292,000  fr.,  laisserait  encore  une 
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somme  de  i8a,ooofr.,  pour  couvrir  les  intérêts 
des  capitaux  etc. 

Si  nous  partageons  cette  somme  en  deux 
parties  égales,  Tune  de  91 ,000  fr.,' dont  je  sup- 
pose qu'on  fasse  le  sacrifice  pour  offrir  au  com- 
merce une  diminution  de  i/3  sur  les  prix  de 
transport,  les  91,000  fr.  restants  réprésen- 
teront encore  l'intérêt  du  capital  dépensé,  à 
raison  de  9%,  si  ce  capital  s'élève  à  un  million, 
et  6  %  seulement,  si  la  dépense  s'élève  à  un 
million  et  demi. 

Ce  résultat  qui  est  le  minimum  qu'on  puisse 
obtenir,  est  pourtant  assez  beau;  et  remarquons 
bien  que,  dans  les  calculs  précédens,  il  est  obtenu 
après  les  suppositions  les  plus  désavantageuses. 
Car ,  au  lieu  d'admettre ,  ce  qui  est  prouvé 
ailleurs,  que  le  mouvement  s'accroit  considéra- 
blement à  mesure  que  les  communications  de- 
viennent plus  faciles ,  nous  avons  au  contraire 
supposé  le  mouvement  sur  le  cheminée  fer  pro- 
jeté, être  de  moitié  de  ce  qu'il  est  actuellement 
sur  la  route.  Nous  n'avons  point  non  plus  compté 
sur  le  revenu  qu'offriraient  au  chemin  de  fer  tous 
les  transports  depuis  Dornach  au  bassin  du  canal. 

En  supposant  aussi  une  dépense  de  con- 
struction s'élevant  jusqu'à  un  million  et  demi, 
c'est  en  effet  porter  cette  dépense  trop  haut. 

Dans  un  sol  peu  favorable  au  tracé  d'un 
chemin  de  fer,   où  il  faut  payer  chèrement 
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l'acquisition  du  sol,  et  où  il  faut  multiplier  les 
travaux  d'art  pour  surmonter  les  obstacles  du 
terrain ,  on  compte  pour  une  lieue  de  chemin 
de  fer  à  double  voie,  fr.  5oo,ooo. 

Or,  un  chemin  à  simple  voie  avec  des  courbes 
de  détour,  pour  le  croisement  des  vaggons,  est 
suffisant  pour  l'importance  de  la  communica- 
tion entre  Thann  et  Mulhouse*  Et  les  avan- 
tages immenses  que  la  nature  du  terrain  pré- 
sente deThann  à  Mulhouse,  doivent  faire  espé- 
rer d'obtenir  le  chemin  à  raison  de  200,000  fr. 
la  lieue. 

Voici  le  résumé  d'une  estimation ,  que  j'ai 
faite  à  simple  vue  des  lieux.,  de  la  dépense  que 
ce  chemin  nécessiterait. 
Simple  voie     80 0,000  kil.  fer  à  45     36o,ooo 
—  175,000  kil.  fonte  6i,25o 

posage,  appuis ,  déblais  i65,ooo 

Total        586,35o 
à  ajouter  Yg  pour  les  courbes  de 

détour  73,294 

ponts  sur  l'IU  et  la  Doller ,  aque- 
ducs sur  les  fossés,  magasins 
et  bureaux  180,000 

Total     fr.     839,644 
Soit  840,000  fr.  pour  les  dépenses  de  con- 
struction. Ces  dépenses  qu'on  pourrait  évaluer 
avec  plus  d'exactitude  après  une  étude  conve- 
nable du  terrain ,  .  ne  sont  pas  les  plus  dit- 
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ficiles  à  estimer,  car  il  reste  encore  l'esti- 
mation des  indemnités  de  terrain  à  payer. 
Et  il  est  évident ,  que  si  Ton  était  obligé 
de  marchander  avec  chaque  propriétaire  la 
valeur  de  la  partie  de  terrain  qu'on  lui  pren- 
drait; comme  dans  cette  circonstance,  il  n'y 
aurait  pas  de  prix  auquel  chaque  propriétaire 
ne  prétendît ,  il  est  impossible  de  fixer  le  mon- 
tant de  ces  indemnités  ;  mais  peut-être  que  par 
des  promesses  souscrites  par  les  propriétaires , 
avant  que  l'entreprise  fûtmiseen  exécution,  on 
obtiendrait  à  peu  de  frais  l'abandon  de  la 
majeure  partie  des  terrains  que  le  chemin  par- 
courrait, en  considération  de  l'augmentation  de 
valeur  que  ce  chemin  donnerait  aux  propriétés 
traversées. 

Cependant  il  est  des  indemnités  dont  on  ne 
peut  se  dissimuler  la  nécessité  ;  mais  en  comp- 
tant 2  à  3oo,000  fr.  pour  indemniser  les  pro- 
propriétés qu'on  traverserait  aux  approches  de 
Mulhouse,  l'on  n'arriverait  encore  qu'à  une 
dépense  de  1,000,000  à  1,100,000,  toutes  dé- 
penses largement  comptées.  En  supposant, 
contre  toute  probabilité,  que  le  chiffre  soit 
dépassé,  pour  combler  ladifférence,  on  obtien- 
drait certainement  du  gouvernement  une  sub- 
vention qu'il  accorde  toujours  pour  encourager 
les  entreprises  de  ce  genre;  le  département 
augmenterait  peut-être  aussi  cette  subvention , 
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puisque  ce  chemin  diminuerait  nécessairement 
les  frais  d'entretien  de  la  route  ordinaire. 

Ainsi,  après  un  examen  fait  avec  les  supposi- 
tions les  plus  désavantageuses ,  il  apparait  que 
la  construction  d'un  chemin  de  fer  entre  Thann 
et  Mulhouse ,  passant  par  Dornach  et  Lutterhach , 
serait  une  chose  peu  coûteuse ,  en  même  temps 
qu'elle  serait  profitable  pour  les  entrepreneurs 
et  qu'elle  diminuerait  d'un  tiers  les  prix  de  trans- 
port entre  Thann  et  Mulhouse  ;  mais  les  avan- 
tages les  plus  importans  qui  en  résulteraient, 
seraient  l'impulsion  donnée  aux  capitalistes, 
pour  les  pousser  vers  des  entreprises  de  ce  genre, 
ce  dont  l'Alsace  éprouve  un  si  pressant  besoin. 

Pour  arriver  à  l'exécution  du  chemin  que  je 
propose ,  avant  de  créer  aucune  association  , 
il  faudrait  faire  faire  un  nivellement ,  un  tracé 
de  la  ligne  que  le  chemin  suivrait  et  une  évalua- 
tion exacte  des  revenus  qu'on  pourrait  retirer. 
Enfin  il  faudrait,  pour  poser  les  bases  d'une 
société,  avoir  un  projet  complet  avec  plan  et 
devis  à  l'appui. 

Ces  opérations  préliminaires  pourraient  coû- 
ter environ  de  4ooo  à  5ooo  fr.  Pour  pourvoir 
à  cette  première  dépense,  je  propose  à  la  So- 
ciété industrielle  et  à  chacun  de  ses  membres ,  de 
prendre  part  à  une  souscription  qui  aurait  pour 
but  de  payer  les  frais  que  nécessiteraient  les 
études  de  ce  projet  de  chemin  de  fer. 
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Dans  le  cas  de  mfte  à  exécution  du  projet, 
chaque  souscription  pourrait  compter  comme 
une  action  ou  fraction  d'action ,  et  dans  le  cas 
contraire ,  c'eàt-à-dire  le  cas  où  le  projet  ne 
serait  point  exécuté ,  les  souscripteurs  renon- 
ceraient aux  profits  de  leur  souscription ,  et  les 
plans  et  études  du  chemin  projeté  resteraient 
déposés  à  la  société  industrielle,  pour  y  être  con- 
sultés au  besoin. 

Il  doit  entrer  dans  les  vues  de  la  société  de 
s'intéresser  à  la  question  que  je  lui  soumets  ; 
c'est  une  question  qui  touche  d'assez  près  les  in- 
térêts de  l'industrie,  pour  que  la  société  s'em- 
presse d'y  donner  son  appui. 

Je  proposerai  à  Mr.  le  Président  de  consul- 
ter la  société  pour  savoir  si  elle  prendra  ma 
proposition  en  considération ,  et  si  elle  l'ap- 
puiera de  tout  son  pouvoir*  Dans  ce  cas  j'aurais 
envie  de  proposer  à  Mr.  le  Président  de  nom- 
mer une  commission  (dite  de  chemin  de  fer)  qui 
s'occuperaitdetout  ce  qui  pourra  concerner  cette 
affaire ,  qui  serait  chargée  du  soin  de  faire  circuler 
une  liste  de  souscription  pour  pourvoir  aux  frais 
d'étude,  et  qui  ensuite,  si  l'exécution  du  projet 
était  jugée  devoir  être  profitable ,  prendrait  les 
dispositions  nécessaires  pour  la  création  d'une 
sociétéd'actionnairesqui  fournirait  les  capitaux. 

NB.  Voir  ci  après ,  la  décision  à  laquelle 
s'est  arrêtée  la  société  industrielle. 
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EXTRAIT 


du  procès  verbal  de  l'assemblée  générale  du 

a5.  Mai  i836. 


Les  travaux  de  rassemblée  sont  terminés  par 
la  lecture  faite  par  M.  Cadiat ,  membre  dé  la 
société ,  d'une  proposition  d'étude  d'un  chemin 
de  fer  de  Mulhouse  à  Thann ,  proposition  dé- 
veloppée par  l'auteur. 

A  l'occasion  de  cette  lecture,  M*  Nicolas 
Kœchlin ,  député  du  Haut-Rhin ,  et  membre  de 
la  société ,  présent  à  l'assemblée ,  exprime  le 
regret  de  n'avoir  pas  eu  connaissance  de  la 
proposition  que  vient  de  faire  M.  Cadiat. 
Il  dit  que  ,  préoccupé  depuis  longtemps, 
lui  aussi  ,  de  l'utilité  toute  spéciale  d'un 
chemin  de  fer  de  Mulhouse  à  Thann  v  il  avait 
déjà  donné  quelque  suite  à  son  idée  en  appe- 
lant sur  cet  objet  important  les  méditations  de 
MM.  les  ingénieurs  de  la  localité ,  M.  Mossère 
et  M.  Bazaine.  Il  ajoute  avoir  même  fait  des  dé- 
marches préliminaires,  auprès  de  M.  le  Di- 
recteur général  des  ponts-et-chaussées  et  auprès 
de  l'inspecteur  divisionnaire  M.  Desfontaine , 
chargé  plus  particulièrement  de  tout  ce  qui  a 
rapport  aux  chemins  de  fer  en  France ,  pour 
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que  MM.  les  ingénieurs  du  Haut-Rhin ,  re- 
çoivent l'autorisation  et  les  instructions  né- 
cessaires pour  s'occuper  sérieusement  desétudes 
préparatoires  du  chemin  de  fer  ,  à  l'établisse  - 
ment  duquel  M.  Cadiat  voudrait  aujourd'hui 
intéresser  la  société  industrielle. 

M.  Kœchlin  applaudit  à  cette  intervention  de 
la  société,  et  conclut  à  demander  que  la  propo- 
sition de  M.  Cadiat  soit  renvoyée  à  une  com- 
mission dont  ferait  partie  M.  Bazaine,  ingé- 
nieur ordinaire  de  l'arrondissement ,  qui  s'est 
plus  spécialement  chargé  de  suivre  l'affaire. 

La  proposition  est  en  conséquence  renvoyée 
aux  comités  de  commerce  et  de  mécanique 
réunis,  avec  adjonction  de  M.  Bazaine  et  de 
M.  Cadiat  lui-même. 


p-"" 
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NOTICE 


fie  M.  Emile  Dollfus,  président  de  la  société, 
sur  l'application  du  système  des  chemins  de 
fer  portatifs  9  en  petit,  aux  transports 
dans  les  carrières,  les  mines  etc. 

(Voir  planche  N°.  88,) 


lue  à  la  séance  du  27  Avril  1836, 


Sur  plusieurs  poînts  de  la  France,  on  em-* 
ploie  dans  les  travaux  de  terrassemens ,  dans 
l'exploitation  des  carrières  et  quelquefois  dans  les 
mines  mêmes ,  de  petits  chemins  de  fer  por- 
tatifs qui  facilitent  beaucoup  les  transports  ou 
les  déplacemens  de  terre  et  de  matériaux,  et  per- 
mettent de  les  exécuter  avec  une  célérité  et 
une  économie ,  dont  ceux  qui  n'en  ont  point 
fait  l'expérience  ,  auraient  quelquefois  de  la 
peine  à  se  faire  une  idée.  Ce  qui  se  passe  en 
grand  sur  les  chemins  à  demeure  ,  a  lieu ,  ici 
dans  une  proportion  semblable ,  quoique  sur 
une  échelle  plus  petite. 

Il  me  semble  qu'à  Mulhouse  où  de  nom- 
breuses constructions  de  terrassemens,  ou 
autres  travaux  rendent  nécessaire  le  charriage 
de  tant  de  matériaux ,  un  chemin  pareil,  entre 
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les  mains  d'un  entrepreneur,  serait  d'une  appli- 
cation journalière.  C'est  dans  cette  vue  que  je 
prends  la  liberté  de  yous  en  soumettre  un  cro- 
quis ,  persuadé  que  si  l'essai  en  était  fait  une 
fois,  on  s'en  servirait  exclusivement  partout 
où  l'importance  du  travail  le  permettrait.  La 
construction  en  est  fort  simple  et  doit  être 
facilement  comprise  d'après  le  croquis  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  soumettre  ;  permettez-moi 
d'y  ajouter  quelques  indications. 

Deux  barres  de  fer ,  posées  de  champ ,  de 
27  lig.  environ  de  largeur,  sur  6  d'épaisseur, 
*èt  de  6  ou  de  9  pieds  de  longueur ,  forment 
les  deux  voies.  Elles  sont  supportées,  de  3  en  3 
pieds,  par  des  semelles  ou  patins  en  bois  de 
chêne,  de  5  à  6  pouces  d'équarrissage ,  et  rete- 
nues parallèlement  l'une  à  l'autre  à  la  distance 
convenable,  dans  des  rainures  de  18  lign.  de 
profondeur  environ,  pratiquées  transversale- 
ment dans  les  semelles ,  où  une  clavette  en  bois 
les  fixe  solidement.  Des  vaggons  dont  les  roues 
en  fonte  sont  garnies  chacune  d'un  rebord , 
afin  de  les  empêcher  de  dévier,  servent  au 
transport  des  matériaux.  On  peut  donner  au 
chemin  un  plus  ou  moins  grand  développe- 
ment ,  en  assemblant  bout  à  bout  un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  ces  bancs  ou  rails. 
Cet  assemblage  doit  nécessairement  toujours 
avoir  lieu  de  manière  à  ce  que  les  bouts  des 
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rails  se  rencontrent  dans  le  milieu  d'une  se- 
melle. L'inclinaison  du  plan  de  la  voie  est  na- 
turellement déterminée  d'après  celle  du  terrain 
sur  laquelle  elle  se  trouve  placée.  On  conçoit 
que  la  pente  peut  en  être  très  variable ,  sans 
gêner  autrement  le  service,  qu'en  exigeant  une 
force  plus  grande  pour  faire  passer  les  waggons, 
aux  endroits  où  la  montée  est  plus  rapide.  La 
courbe  que  peut  décrire  un  pareil  chemin,  dé- 
pend del'écartementdes  waggons  entre  les  roues 
de  devant  et  celles  de  derrière  ;  il  est  bon  ce- 
pendant de  ne  point  trop  rapprocher  celles-ci , 
afin  de  conserver  à  la  courbe  un  rayon  d'au 
moins  60  pieds.  \ 

Dans  la  direction  horizontale,  un  homme 
peut  facilement  pousser  devant  lui ,  et  à  la  vi- 
tesse de  celui  qui  marche  librement,  un  waggon 
chargé  de  1 000  Kil.  La  houille ,  le  gravier ,  le 
sable ,  la  terre  et  beaucoup  d'autres  matériaux 
peuvent  être  transportés  de  la  sorte,  et  les  objets 
volumineux  le  sont  facilement  aussi,  en  sub- 
stituant au  waggon  un  tablier  ou  un  pont. 

Les  barres  de  fer  posées  de  champ,  se  réfou- 
lent et  s'applatissent  légèrement  au  bout  d'un 
certain  temps ,  par  la  pression  qu'exercent  les 
waggons.  On  les  remplace  alors  à  peu  de  frais, 
car  le  fer  n'aura  rien  perdu  en  poids ,  ni  même 
en  valeur  pour  ainsi  dire.,  puisque  sa  forme 
peu  altérée  permettra  de  l'employer  à  d'autres 
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usages ,  presque  aussi  bien  que  du  fer  neuf. 
On  peut  d'ailleurs,  ayant  de  changer  les  barres, 
les  retourner  et  s'en  servir  de  nouveau  pen- 
dant le  même  laps  de  temps ,  ou  Ton  peut  même, 
au  besoin,  leur  rendre  leur  forme  primitive,  en 
les  reforgeant  sur  la  partie  applatie  ou  refoulée. 

Les  roues  des  waggons  sont  trempées,  parce- 
qu' elles  se  couperaient  promptement  sans  cette 
précaution .  Les  waggons  portent  sur  deux  mon- 
tant, dans  lesquels  ils  pivotent,  lorsqu'après 
avoir  ouvert  l'un  des  panneaux  qui  est  à  char- 
nière ,  oh  veut  les  vider.  Les  mon  tans  sont 
fixés  sur  un  châssis  en  bois ,  qui  lui-même  re- 
pose sur  les  roues.  Les  deux  branches  longi- 
tudinales de  ce  châssis  sont  construites  de  ma- 
nière à  dépasser  les  waggons  d'un  pied  ou  de 
18  pouces.  Deux  waggons  venant  à  se  rencon- 
trer ,  laissent  ainsi  entr'eux  un  espace  libre  de 
2  à  3  pieds ,  ce  qui  permet  à  l'homme  qui  le 
gouverne ,  de  conserver  sa  place,  sans  crainte 
d'être  heurté  ou  blessé. 

Les  roues  ,  placées  intérieur  ement  duchas- 
sis  d  ont  on  a  parlé ,  pour  plus  de  sécurité 
pour  les  travailleurs,  entrent  à  frottement  doux 
sur  leurs  axes,  et  peuvent  donc  tourner  indé- 
pendamment de  ceux-ci.  Les  axes  peuvent 
également  tourner  dans  les  collets,  où  ils  sont 
retenus  au  moyen  d'une  cheville.  Ce  double 
mouvement  ou  frottement  libre  est  surtout 
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nécessaire  pour  franchir  les  courbes  d'un  che- 
min ,  les  roues  intérieures  étant  alors  obligées 
de  tourner  moins  vite  que  celles  placées  exté- 
rieurement. Cette  disposition  contribue  d'ail- 
leurs à  faire  rouler  les  waggons  plus  légère- 
ment ,  en  ce  que  ce  sera  toujours  la  partie  qui 
éprouve  le  moins  de  frottement  (l'axe  ou  la 
roue),  qui  tournera. 

Les  ioo  pieds  courants  d'un  chemin  pareil, 
reviendraient  ici  à  4oo  fr.  Un  waggon  ferré  et 
établi  dans  le  genre  de  celui  qu'indique  le  des- 
sin ,  coûte  2,5o  fr.  On  peut  aussi  les  construire 
plus  simplement,  mais  avec  moins  de  soli- 
dité ,  de  manière  à  ce  que  la  dépense  ne  s'en 
élève  pas  à  plus  de  i5o  fr. 

D'après  cela ,  un  équipage  complet  de  1 200 
pieds  de  développement  (qu'il  est  rare  de  de- 
voir dépasser)  coûterait ,  avec  10  waggons 
(quantité  également  suffisante  pour  de  très- 
grands  travaux),  environ  7000  fr. ,  représen- 
tant une  dépense  annuelle  de  1000  fr.  au  plus, 
pour  intérêts  et  entretien.  Cette  dépense 
n'effrayera  pas,  en  considérant  que  l'économie 
de  main  d'œuvre  résultant  de  l'emploi  du 
chemin  en  question,  est  d'environ  75  0/0  sur 
les  moyens  ordinaires  ,  indépendamment  d'une 
célérité  infiniment  plus  grande,  apportée  dans 
l'exécution  des  travaux. 

Il  est  facile  de  concevoir  d'ailleurs,  qu'on  peut 
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se  contenter  aussi  d'un  développement  bien 
moindre  ;  car  il  y  a  bien  des  travaux  pour  les- 
quels ioo  à  200  pieds  de  longueur  sont  plus 
que  suffisants,  ce  qui  ne  nécessiterait  plus 
qu'une  dépense  première  d'environ  iooo  à 
1200  pieds.  Il  est  peu  de  cas  où  ce  mode  de 
roulage  ne  puisse  être  substitué  à  l'emploi 
de  la  brouette ,  et  il  est  très-probable  que  sur 
notre  port,  le  déchargement  delà  houille  pour- 
rait même  être  opéré  avantageusement  de  la 
sorte. 

Il  y  a  des  localités  où  il  n'est  pour  ainsi  dire 
point  d'entrepreneur  qui  n'ait  à  sa  disposition 
un  chemin  de  ce  genre.  Si  l'un  des  entrepre- 
neurs de  Mulhouse  se  décidait  à  en  faire  l'ap- 
plication ,  l'expérience  ne  tarderait  sans  doute 
pas  à  prouver  aux  yeux  de  tous,  quel  parti 
avantageux  il  est  possible  d'en  tirer. 

Je  désire  que  ma  communication ,  qui  du 
reste  n'offre  peut-être  rien  de  nouveau  pour 
beaucoup  d'entre  vous,  Messieurs,  puisse  être 
de  quelque  utilité  ;  c'est  dans  ce  but  qu'elle  a 
été  faite,  et  je  m'estime  heureux  si  j'ai  pu 
l'atteindre. 
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RAPPORT  . 

sur  la  notice  de  M.  Emile  Dollfus,  con- 
cernant l'application  des  chemins  de  fer 
portatifs ,  présenté  à  l'assemblée  générale  du 
2  5  Mai  i836,  au  nom  du  comité  de  mé- 
canique, par  M.   Paux  Heilmann. 


Dans  la  séance  du  27.  Avril  dernier,  M. 
Emile  Dollfus ,  notre  président ,  nous  a  com 
muniqué  une  notice  surrapplicalion  du  système 
des  chemins  de  fer  portatifs,  dans  la  généreuse 
intention  de  propager  une  méthode  de  trans- 
port économique ,  dont  on  fait  usage  dans  dif- 
férents endroits. 

Votre  comité  de  Mécanique  est  bien  per- 
suadé que  ce  système  de  transport ,  qu'on  a 
appliqué  avec  un  immense  succès  dans  beau- 
coup de  localités  de  la  France,  présenterait 
des  économies  considérables  de  main-d'œuvre 
et  de  temps,  sur  notre  port,  pour  le  décharge- 
ment des  houilles  et  de  toutes  autres  marchan- 
dises, telles  quecotons,  huiles,  fers,  garances  etc. 

Sans  doute ,  Messieurs ,  les  chemins  de  fer , 
invention  dont  notre  siècle  se  glorifie ,  sont  ap- 
pelés à  jouer  un  grand  rôle  dans  l'avenir  de 
notre  industrie.  Quant  aux  chemins  de  fer 
portatifs,  idée  heureuse  conçue  d'après  le  même 
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principe ,  mais  sur  une  échelle  moindre ,  ils  ne 
nous  laissent  pas  moins  à  espérer ,  dans  toutes 
les  localités  où  le  mouvement  industriel  occa- 
sionnera de  grands  travaux  de  transport ,  les- 
quels s'effectuent  aujourd'hui  au  moyen  de  la 
brouette,  et  demandent  les  bras  d'une  multi- 
tude d'ouvriers» 

La  modicité  du  prix  d'établissement  d'un 
pareil  chemin ,  le  peu  d'entretien  qu'il  exige , 
jointsà  une  économie  de  75o/o  sur  le  transport, 
ainsi  quecela  résulte  des  travaux  effectués  à  Four- 
chambeau  et  à  R  on  champ,  assurent  le  succès  de 
toute  entreprise  de  ce  genre  qu'on  établirait 
sur  notre  port. 

Le  modèle  de  waggon  ,  présenté  par  M.  E. 
Dollfus,  ne  laisse  rien  à  désirer  sous  le  rapport 
delà  perfection  ;  cependant  il  a  paru  au  comité, 
que  le  prix  en  était  élevé.  On  pourra  les  établir 
à  bien  meilleur  marché,  surtout  lorsqu'il  s'agira 
de  transporter  des  tonneaux,  de3  ballots  et 
d'autres  marchandises  de  cette  nature. 

Le  comité  en  proposant  la  publication,  dans 
notre  bulletin ,  du  plan  et  de  la  notice  de 
M.  E.  Dollfus,  vote  des  remercimens  à  notre 
président,  pour  l'empressement  qu'il  a  mis  dans 
cette  occasion ,  comme  dans  toutes  les  autres , 
à  mettre  la  société  en  connaissance  de  tout  ce 
qui  peut  avoir  une  utilité  générale. 
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NOTICE 

sur  le  Jaune  de  Naples,  par  M.  Charles  Brun- 
ner,  pro  fesseur de  chimie  àBerne,  membre 
correspondant  de  la  société  industrielle , 
communiquée  à  la  société  dans  sa  séance 
du  3o  Mars  i836. 


Parmi  les  couleurs  employées  dans  la  peinture 
à  l'huile,  il  y  en  a  peu  d'un  usage  plus  général 
et  plus  indispensable  que  celle  connue  sous  la 
dénomination  de  Jaune  de  Naples  ;  aussi  la 
prépare-t-on  en  assez  grande  quantité  pour  le 
besoin  des  arts.  En  parcourant  les  ouvrages  de 
chimie,  on  ne  trouve  guères  d'opinion  bien  po- 
sitive sur  sa  nature,  et  moins  encore  de  bonnes 
formules  sur  sa  préparation.  Tous  les  auteurs 
s'accordent  à  regarder  les  oxides  d'antimoine 
et  de  plomb  comme  sts  principaux  ingrédiens, 
et  plusieurs  paraissent  croire,  qu'outre  ces  sub- 
stances, il  y  entre  de  l'arsenic.*)  Il  parait  que 
c'est  en  Italie  que  cette  couleur  fut  fabriquée 
primitivement,  et  pendant  longtemps  elle  fut 
retirée  exclusivement  de  ce  pays,  sous  la  déno- 
mination de  Gialollino. 

*)  Voyez  Bouvier,  manuel  des  jeunes  artistes. 
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Passeri ,  de  la  Lande  et  d'autres  auteurs  nous 
ont  fourni  des  procédés  pour  la  préparation  de 
cette  couleur.  Tous  s'accordent  à  dire ,  qu'on 
l'obtient  en  calcinant  un  mélange  d'oxide  d'an- 
timoine et  d'oxide  de  plomb  ;  ce  n'est  que  pour 
le  dosage  de  ce  mélange  et  des  substances  qui 
doivent  être  ajoutées,  qu'ils  diffèrent.  Ces  ma- 
tériaux sont  le  tartrate  de  potasse  ,  l'hydrochlo- 
rate  d'ammoniac  ,  le  chlorure  de  sodium , 
l'alun  etc.  Il  est  difficile  de  se  rendre  compte 
de  la  théorie  de  ces  formules ,  et  tout  porte  à 
croire  que ,  même  en  les  admettant  comme 
vraies ,  elles  sont  le  fruit  de  tâtonnemens  plu- 
tôt que  de  raisonnemens  fondés  sur  les  prin- 
cipes de  la  science.*)  Peut-être  l'opinion  de 
M.  Thénard  ,  que  la  fabrication  de  cette  cou- 
leur n'est  encore  bien  connue  que  de  ceux  qui 
la  préparent  pour  le  besoin  des  arts,**)  n'est 
pas  la  moins  juste. 

Ayant  eu  l'occasion  de  m'occuper  de  quel- 
ques recherches  sur  l'objet  en  question,  j'ai 
commencé  par  analyser  plusieurs  échantillons 
de  jaune  de  Naples,  provenant  de  différens 
magasins  de  Rome,  Paris,  Lyon  etc.  J'y  ai 
reconnu  les  oxides  de  plomb  et  d'antimoine 
comme  les  parties  constituantes  principales,  et 

*)  Voyez  Dictionnaire  technologiqne ,  vol.  XL  58(. 
**)  Traité  de  Chimie,  II.  519.  (5™  édit.) 
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de  plus ,  de  l'oxide  de  fer,  de  l'alumine,  de  la 
silice ,  du  carbonate  de  chaux,  de  plomb  etc. 
en  quantité  très-variable  et  en  général  très- 
faible  ,  ce  qui  paraît  prouver  que  ces  matières 
sont  plutôt  accidentelles.  Je  n'entrerai  point 
dans  tous  les  détails  de  ces  analyses,  ainsi  que 
des  essais  que  j'ai  faits,  pour  obtenir  un  pro- 
duit qui  fût  comparable  ou  même  supérieur 
aux  échantillons  que  j'avais  à  ma  disposition. 
Chacun  sait  que  de  pareils  travaux  exigent  de 
nombreuses  expériences,  et  que  le  plus  souvent 
on  réussit  au  moment  où  l'on  s'y  attend  le 
moins.  Je  me  borne  donc  à  donner  la 
description  exacte  du  procédé  qui  m'a  le  mieux 
réussi,  et  que  je  garantis  comme  sûr,  en  suivant 
exactement  la  voie  que  j'indique. 

Pour  avoir  un  produit  pur  et  d'une  bonne 
qualité ,  il  est  indispensable  de  se  servir  de  ma- 
tériaux purs.  C'est  cette  considération  qui  m'a 
engagé  à  donner  la  préférence  au  tartrate  d'anti- 
moine et  de  potasse  ou  tartre  émétique ,  sur 
toutes  les  autres  préparations  antimoniales.  Je 
recommande  même  de  le  purifier  par  quelques 
cristallisations,  avant  de  s'en  servir,  et  surtout 
d'en  séparer  le  fer  qu'il  contient  souvent. 

Le  plomb  qui  entre  dans  la  préparation ,  doit 
être  près  à  l'état  de  nitrate,  que  l'on  se  procure 
facilement  en  dissolvant  l'oxide  ou  le  carbonate 
de  ce  métal  ou  le  métal  pur,  dans  de  l'acide  ni- 
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trique,  et  en  purifiant  le  sel  par  plusieurs  cris- 
tallisations. 

On  mêle  une  partie  d'émétique ,  réduite  à 
l'état  de  poudre  fine,  et  deux  parties  de  nitrate 
de  plomb  également  pulvérisé.  On  ajoute  au 
mélange  intime  quatre  parties  de  sel  commun 
bien  sec  et  réduit  en  poudre,  et  on  calcine  ce 
mélange  dans  un  creuset  de  Hesse  pendant 
deux  heures.  La  chaleur  employée  doit  être 
assez  forte  pour  faire  fondre  le  sel  ;  une  cha- 
leur rouge  moyenne  suffît.  Quand  le  creuset 
est  refroidi,  on  le  renverse  et,  moyennant 
quelques  légères  secousses ,  il  est  facile  de  dé- 
tacher tout  le  contenu  en  une  seule  masse. 
L'on  trouvera  que  le  sel  s'est  placé  pour  la  ma- 
jeure partie  à  la  surface  du  mélange;  on  le 
sépare  du  produit  par  des  lavages  répétés.  Le 
jaune  de  Naples  se  trouve  dans  le  creuset  sous 
la  forme  d'une  masse  un  peu  dure  qui,  par  l'in- 
fluence de  l'eau,  se  délaie  en  poudre  plus  ou 
moins  fine.  Si  Ton  a  dépassé  le  degré  de  cha- 
leur indiqué  ci-dessus,  le  produit  forme  une 
masse  très-dure ,  qui  n'est  point  délayée  dans 
l'eau  et  qu'il  est  difficile  de  broyer.  Ceci  doit 
être  évité. 

Il  est  facile  de  donner  l'explication  du  pro- 
cédé. En  effet,  l'émétique  est  décomposée  par 
le  nitrate  de  plomb,  l'oxigène  de  l'acide 
nitrique  servant  à  l'oxidation  des  élémens  de 
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l'acide  tartrique,  Toxide  d'antimoine  passe  à 
l'état  d'acide  antimonique  qui  se  combiné  à 
l'oxide  de  plomb.  L'addition  du  sel  n'a  d'autre 
but  que  de  modérer  l'action  de  décomposition 
mutuelle,  qui,  sans  cette  addition,  aurait  pour 
effet  la  réduction  d'une  partie  de  ces  métaux , 
ainsi  que  je  m'en  suis  assuré  par  des  expé- 
riences directes. 

Le  jaune  obtenu  par  ce  procédé  sera  tou- 
jours bon,  quoique  variant  un  peu  dans  sa 
teinte.  H  est  plus  orangé  quand  la  chaleur  n'a 
pas  été  poussée  au  delà  du  point  de  fusion  du 
sel  ;  plus  clair  et  tirant  sur  le  citron  ,  quelque- 
fois même  sur  le  soufre ,  si  la  chaleur  à  été  plus 
forte.  Il  est  difficile,  pour  ne  pas  dire  impos- 
sible ,  de  rencontrer  toujours  la  nuance  dési- 
rée ,  mais  toujours  on  aura  un  bon  produit. 

J'ajoute  un  second  procédé  qui ,  quoique  un 
peu  moins  sûr  pour  la  qualité  du  produit, 
l'emporte  sur  celui  qui  vient  d'être  exposé,  par 
son  économie,  et  qui  m'a  fourni  quelques  bons 
résultats. 

On  fait  un  alliage  de  parties  égales  de  plomb 
et  d'antimoine.  Cette  composition  réduite  à 
l'état  de  poudre  fine,  est  mêlée  avec  1 1/2  par- 
ties de  nitre  et  3  parties  de  sel  commun,  et 
traitée  à  la  chaleur  rouge  comme  dans  le  pre- 
mier procédé.  J'ai  même  préparé  par  ce  moyen 
un  jaune  ,   quoique  de  qualité  inférieure ,  en 
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calcinant  des  caractères  d'imprimerie  pulvéri- 
sés et  mêlés  de  sel  et  de  nitre,  ainsi  qu'il 
vient  d'être  dit. 


RAPPORT. 

fait  par  M.  Ehrmann  9  au  nom  du  comité  de 
chimie 9  sur  la  notice  de  M.  Charles 
Brunner,  professeur  de  Chimie  à  Berne, 
sur  te  jaune  de  Naples. 


Assemblée  générale  du  25,  Mai  1836. 


Malgré  les  nombreuses  couleurs  dont  la  chi- 
mie a  doté  les  arts  depuis  quelques  années  ,  la 
peinture  à  rhuile  réclame  encore  un  jaune 
riche  et  brillant ,  qui  se  prête  aux  mélanges , 
et  résiste  à  Faction  du  temps.  On  a  essayé  suc- 
cessivement le  jaune  minéral  ou  chlorure  de 
plomb ,  l'orpiment  ou  sulfure  d'arsenic ,  le 
phosphate  d'argent ,  le  sous-nitrate  de  mercure, 
l'iodure  de  plomb  etc.  Toutes  ces  couleurs  ont 
plus  ou  moins  d'éclat ,  mais  elles  manquent  de 
solidité.  Le  chromate  de  plomb  même ,  qu'on 
est  parvenu  à  fixer  si  solidement  sur  la  toile, 
s'altère   promptement    lorsqu'il    est  broyé   à 
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l'huile  et  devient  brun.  Enfin,  tout  récemment 
on  a  proposé  et  fort  vanté  le  sulfure  de  cad- 
mium. Le  ton  riche  de  cette  couleur,  quoique 
inférieur  aux  nuances  pures  des  jaunes  de 
chrome,  peut  en  quelque  sorte  justifier  la  déno- 
mination de  jaune  brillant ,  sous  laquelle  on  la 
débite  à  Paris  à  des  prix  exorbitans.  Sa  répu- 
tation d'inaltérabilité  nous  parait  toutefois  moins 
bien  constatée ,  et  s'il  est  permis  de  préjuger  de 
l'action  lente  de  la  lumière  et  de  l'air,  par  les 
efforts  plus  énergiques  du  chlore ,  le  sulfure 
de  cadmium  n'aura  que  peu  d'avantages  sur 
le  sulfure  d'arsenic.  On  peut,  il  est  vrai ,  mé- 
langer le  premier  avec  le  blanc  de  plomb ,  sans 
qu'il  en  éprouve  d'altération  sensible:  du 
moins  on  peut  le  broyer  à  sec  avec  les  prépa- 
rations de  plomb,  l'exposer  ainsi  à  la  lumière, 
le  chauffer  à  ioo°  environ,  le  faire  bouillir 
même  dans  l'eau ,  sans  décomposer  le  sulfure. 
L'orpiment  n'a  résisté  à  aucune  de  ces  épreu- 
ves ,  et  une  chaleur  de  25°  à  3o°  a  déjà  suffi 
pour  rendre  le  mélange  noirâtre  en  peu  de 
minutes.  Il  n'y  a  du  reste  que  l'expérience  di- 
recte et  l'épreuve  du  temps  qui  puissent  garan- 
tir la  solidité  de  cette  couleur  dans  la  peinture 
à  T  huile.0)  La  seule  ressource  assurée  de  l'artiste, 

*)  Des  tentatives  ont  été  faites  pour  fixer  le  sulfure  de 
cadmium  sur  le  coton  ;  mais  les  étoffes  imprimées ,  teintes 
par  ce  moyen ,  étaient  beaucoup  moins  Délies  et  moins 
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a  toujours  été,  depuis  longtemps,  et  est  encore 
aujourd'hui,  le  Jaune  de  Naples.  Cette  couleur 
est  solide,  se  prête  à  la  plupart  des  mélanges, 
et  n'empâte  point  le  pinceau  ;  en  un  mot , 
c'est  un  des  plus  précieux  élémens  de  sa  palette. 
Malheureusement  sa  teinte  a  peu  d'éclat  ;  elle 
est  pâle  lorsqu'elle  tire  sur  le  jaune  citron ,  et 
devient  rougeâtre ,  ocreuse,  dès  que  Ton  de- 
mande un  ton  plus  nourri. 

Peu  de  sa  vans  semblent  avoir  étudié  la  na- , 
lure  du  jaune  de  Naples,  et  les  nombreux  efforts 
que  les  praticiens  ont  tentés  pour  sa  prépara- 
tion, sont  restés  infructueux  ou  ignorés.  Le 
travail  que  Mr.  Charles  Brunner,  professeur 
de  chimie  à  Berne ,  a  entrepris  sur  cette  ma- 
tière, et  qu'il  a  bien  voulu  communiquer  à  la 
société  industrielle,  ne  peut  donc  manquer 
d'intéresser  vivement  la  science  et  les  arts.  Il 
remplit  une  lacune  que  l'on  remarque  dans  les 
ouvrages  même  les  plus  modernes,  en  expliquant 
la  formation  d'un  corps  qui  avait  été  à  peine 
examiné ,  et  donne  pour  sa  préparation  une  for- 
mule simple  et  précise ,  dégagée  de  toutes  ces 
additions  inutiles  et  souvent  si  peu  rationelles, 


solides  que  les  jaunes  produits  par  le  chromate  de  plomb. 
Le  chlorure  fie  chaux  et  les  acides  enlèvent  complètement 
le  sulfure  de  cadmium;  il  s'oxide  même  par  le  simple 
contact  de  l'air,  et  la  couleur  disparait  entièrement  après 
2  mois  d'exposition. 


(    3i     ) 

a 

qui  compliquent  et  obscurcissent  là   plupart 
des  recettes  publiées  jusqu'à  ce  jour. 

Le  procédé  de  M.  Brunner  est  d'une  exé- 
cution facilie  ;  je  l'ai  repété  avec  un  plein 
succès. 

Trois  calcinations  faites  à  divers  degrés  de 
chaleur,  ont  donné  trois  nuances  de  jaune  de 
Naples,  qui  l'emportent  de  beaucoup  sur  les 
échantillons  étrangers  que  j'ai  pu  me  procurer. 
Le  jaune  le  plus  intense ,  mais  aussi  le  plus 
orangé ,  à  été  obtenu  en  étendant  le  mélange 
en  une  eouche  de  peu  d'épaisseur,  dans  un 
lit  à  griller,  et  le  soumettant  de  la  sorte  à  une 
chaleur  rouge  modérée  pendant  3  heures  au 
moins. 

Le  succès  des  expériences  dont  il  vient. d'être 
question,  m'ont  engagé  à  faire  aussi  l'essai  d'un 
procédé  que  M.  Mérimée  cite  dans  son  traité 
de  la  peinture  à  l'huile,  et  qui!  attribue  à 
M.  Guimet,  l'inventeur  de  l'outremer  artifi- 
ciel. Ce  procédé  consiste  à  calciner  un  mélange 
d'unepartie  d'antimonidede  potasse  (antimoine 
diaphorétique  bien  lavé)  et  de  2  parties  d'oxide 
rouge  de  plomb  ou  minium.  On  broie  en- 
semble ces  deux  substances  avec  de  l'eau, 
jusqu'à  ce  que  la  division  soit  parfaite  ;  puis 
on  sèche  la  pâte,  on  la  réduit  en  poudre,  et  on 
chauffe  à  une  chaleur  rouge  modérée. 

Ce  procédé  est  bien  raisonné  et  paraît  devoir 
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donner  de  bons  résultats ,  une  fois  qu'on  est 
bien  maître  de  son  opération.  Toutefois  il  m'ai 
beaucoup  moins  bien  réussi  que  le  procédé  de 
M.  Brunner.  La  masse  calcinée  était  plus  pâle 
et  plus  terne ,  dure  et  inégale  de  couleur.  Une 
seconde  calcination  faite  avec  une  addition  de 
chlorure  de  sodium  en  poudre ,  ne  m'a  guères 
mieux  réussi.  La  conduite  du  feu  paraît  être 
un  point  essentiel  et  assez  difficile  à  saisir  dans 
cette  opération. 

Les  connaisseurs ,  à  l'investigation  desquels 
nous  avons  soumis  les  produits  de  nos  expé- 
riences ,  les  ont  reconnus  pour  des  jaunes  de 
première  qualité ,  et  même  supérieurs  à  ce  que 
nous  avons  pu  trouver  de  mieux  à  leur  com- 
parer. 

C'est  tout  ce  qu'il  nous  convient  de  dire  en 
faveur  du  travail  du  savant  professeur  de  Berne. 

Votre  comité  de  chimie  vous  propose ,  Mes- 
sieurs ,  de  lui  voter  des  remercimens  pour  son 
intéressante  communication ,  et  d'insérer  sa 
notice  dans  nos  bulletins,  avec  le  présent 
rapport. 


I    ■  '    1  '  «"" 
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RAPPORT 


t 

sur  le  métier  à  tisser  les  étoffes  de  lin  da- 
massées, de  M.  Jean  Edel,  de  Breiten- 
bac  h,  vallée  de  Munster,  par  M.  Frédé- 
ric Saltzmann.  (*) 


lu  à  la  séance  mensuelle  du  51.  Août  1856. 


A  Monsieur  le  Président  de  la  Société  indus- 
trielle de  Mulhouse. 

Ribeauvillé,  le  10.  Août  1856. 
Monsieur  , 

Conformément  à  la  lettre  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  m' adresser  en  date  du  16 
du  mois  passé ,  je  me  suis  rendu ,  il  y  a  quel- 
ques jours  seulement,  à  Breitenbach,  chez  le 
tisserand  Edel ,  pour  prendre  inspection  de  son 
métier  de  tissage ,  avec  lequel  il  a  produit  les 
diverses  pièces  de  nappage  qu'il  avait  envoyées 
à  la  dernière  exposition  alsacienne. 

Ne  vous  attendez  toutefois  point,  de  ma  part, 
à  une  analyse  exacte  de  ce  métier.  Je  ne  suis 
ni  mécanicien  ni  dessinateur  ;  je  vous  transmet- 

(*)  La  société  industrielle  a  décerné  une  médaille 
d'argent  à  M.  Edel. 

3 
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trai  seulement ,  privé  du  secours  de  ces  deux  arts, 
et  le  mieux  que  je  pourrai ,  les  observations  qu'a 
pu  me  suggérer  la  faible  expérience  que  j'ai  ac- 
quise dans  le  tissage  compliqué,  depuis  le  peu  de 
temps  qu'il  est  introduit  dans  une  partie  de  nos 
ateliers. 

Edel  est  en  effet  un  simple  ouvrier,  qui  n'a 
que  le  seul  métier  de  ce  genre.  Je  l'estime  à  - 
une  valeur  de  1 2  à  1 5oo  francs  ,  et  ce  métier 
paraît  faire  un  des  principaux  objets  de  sa  for- 
tune. Le  mérite  de  cet  homme  consiste  princi- 
palement dans  la  conception  ingénieuse  de  son 
métier;  dans  le  courage  qu'il  a  eu  de  faire 
exécuter,  sans  le  secours  d'aucun  mécanicien, 
et  sur  ses  dessins  et  son  indication ,  par  des 
ouvriers  des  environs  de  son  hameau,  toutes 
les  pièces  qui  composent  son  métier ,  dépense 
qui  pouvait  compromettre  l'état  de  sa  for- 
tune; ensuite,  dans  la  persévérance  qu'il  a  eue 
à  surmonter  tous  les  obstacles  qui  se  sont  pré- 
sentés à  l'exécution  de  son  travail ,  incertain 
qu'il  était  de  réussir ,  quoique  sa  conception 
lui  parût  claire. 

Je  dois  supposer  toutefois  que  le  métier  Jac- 
quart  ne  lui  était  pas  inconnu ,  quoiqu'il  dise 
n'avoir  jamais  travaillé  sur  ces  métiers  ;  je 
suppose  également  qu'il  doit  avoir  eu  con- 
naissance des  métiers  à  tirants,  dits  Zùgstùhle, 
principalement  en  usage  en  Saxe,  pour  la  fa- 
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brication  du  linge  damassé  ;  mais  il  n'est  pas 
moins  vrai ,  qu'il  a  fait  preuve  d'une  haute 
intelligence  dans  la  combinaison  de  ces  deux 
genres  de  métiers. 

Voici  donc  les  principales  particularités  du 
métier  Edel: 

Il  réunit  les  trois  modes  de  montage  prati- 
qués dans  le  tissage  de  lin  et  de  coton  ;  savoir, 
l'arrangement  Jacquart,  le  métier  à  tirants, 
soit  métier  à  damas  dit  Zùg-Stuhl ,  et  le  mé- 
tier à  pédales  dit  Contermarsch.  (Je  me  sers 
des  dénominations  de  la  localité.) 

Son  métier  a  9  à  10  pieds  de  largeur  et  au- 
tant de  longueur. 

Il  est  monté,  dans  ce  moment,  d'un  nappage 
de  deux  aunes  de  largeur.  Il  est  mis  en  mouve- 
ment par  deux  ouvriers,  ayant  chacun  un 
tirant  au-dessus  de  lui  à  faire  mouvoir. 

Le  dessin  ne  s'étend  que  sur  la  moitié  de  la 
largeur  de  l'étoffe,  et  par  une  disposition  dans  le 
montage,  il  se  répète  renversé  sur  Tautremoitié. 
Ces  tirants  sont  mis  en  mouvement  simultané- 
ment ,  et  agissent  chacun  sur  la  moitié  des  fils 
de  la  chaîne.  Le  dessin  se  forme  par  le  moyen 
de  cartons  perforés  ,  comme  sur  le  métier 
Jacquart. 

Par  ces  tirants,  au  moyen  d'un  levier  adapté 
au-dessus  du  métier,  les  deux  ouvriers  sou- 
lèvent ,  chacun  sur  sa  moitié ,  tous  les  fils  de 
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la  chaîne  qui  doivent  former  le  dessin,  et  pour 
les  tenir  ainsi  soulevés,  ils  accrochent  leurs 
tirants ,  et  tissent  du  satin  avec  les  8  pédales 
qui  correspondent  à  un  équipage  de  8  lames, 
placé  entre  la  chasse  et  les  lisses  Jacquart.  Les 
ouvriers  se  renvoient  l'un  à  l'autre  une  navette 
à  la  main ,  et  trament  ainsi  autant  de  duides 
que  l'exige  la  finesse  de  la  trame ,  pour  porter 
le  dessin  à  sa  grandeur  voulue,  c'est-à-dire 
pour  n'être  ni  trop  écrasé  ni  trop  allongé.  Le 
nappage  monté  ne  comporte  que  quatre  duides  ; 
d'autres  dessins  pourraient  en  exiger  6 ,  8 , 
io,  etc.  Après  avoir  chassé  ces  4  duides, 
les  ouvriers  décrochent  leurs  tirants,  passent  à 
un  autre  trait  de  leur  dessin,  et  continuent 
ainsi  leur  tissage. 

L'on  est  borné,  sur  ce  métier,  à  deux  sortes 
de  grains  de  tissage  :  celui  du  satin  et  celui  du 
croisé ,  qui  ïie  peuvent  se  tisser  en  même 
temps.  Le  dessin  se  présente  à  l'œil,  des  deux 
côtés  de  l'étoffe;  de  l'un,  sous  la  forme  du 
satin  ,  et  de  l'autre,  sous  celle  de  l'envers  de 
ce  tissus.  Sous  ce  rapport  ce  métier  est  au- 
dessous  du  métier  Jacquart,  sur  lequel  on  peut 
varier  à  l'infini  le  grain  du  dessin  ;  mais  d'un 
autre  côté  il  a  l'avantage,  sur  celui-ci,  de  pou- 
voir produire  un  dessin  d'une  plus  grande 
dimension,  avec  moins  d'embarras  et  moins 
d'étalage ,  en  ce  que  chaque  crochet  agit  sur 
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4  fils,  réunis  dans  une  petite  plaque  en  os  de 
la  grandeur  d'un  centime  et  percée  de  4  trous  ; 
chacun  de  ces  4  fils  correspond  séparément 
avec  une  des  8  lames  de  l'équipage,  tandis 
que  sur  le  métier  Jacquart,  chaque  crochet  ne 
peut  mettre  en  mouvement  qu'un  seul  fil; 
ainsi  ,  un  métier  Jacquart  de  6oo  crochets,  ne 
pourra  faire  qu'un  dessin  dans  lequel  il  entre, 
en  chaîne,  6oo  fils  ;  6oo  crochets  du  métier  en 
question,  au  contraire,  pourront  faire  un 
dessin  de  2400  fils  en  chaîne.  Il  faudrait ,  pour 
arriver  au  même  résultat  par  le  Jacquart,  réu- 
nir sur  un  seul  métier,  quatre  mécaniques 
Jacquart,  chacune  de  600  crochets,  qu  il  serait 
peut-être  impossible  de  faire  marcher  simul- 
tanément ,  en  raison  de  l'embarras  et  princi- 
palement du  trop  grand  poids  à  soulever  par 
une  seule  pédale.  Ainsi,  l'arrangement  d'Edel 
présente  sur  le  Jacquart  un  avantage  réel. 

Toutefois  cette  combinaison  de  métier  doit 
nécessairement  exister  dans  la  fabrique  de 
Lyon ,  à  en  juger  par  les  étoffes  qu'elle  a  ver- 
sées dans  le  commerce,  et  qui  représentent  une 
si  grande  complication  d'ouvrage. 

Le  tisserand  Edel  a  du  reste  donné  une  nou- 
velle preuve  de  son  intelligence ,  en  sachant  dis- 
poser son  métier  de  manière  à  ménager  aux  fils 
de  la  chaîne,  l'élasticité  et  la  tension  nécessai- 
res   pour  résister  à  l'action  des  tirants,  ainsi 
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qu'à  celle  des  pédales,    par  l'application    de 
deux  sortes  de  poids  proportionnés  ,    qu'il  a 
su  placer  convenablement.    Le  premier  de  ces 
poids  est  attaché  à  chacun  des  crochets  Jacquart 
agissant  sur  4  fils*  et  le  second  à  chaque  fil 
séparément,   à    une   distance    proportionnée 
entre  l'ensouple  et  les  fils  d'arcade  du  Jacquart. 
Ces  derniers  ne  sont  que  du  quart  du  poids 
des  premiers.     Cette  disposition  du  métier  est 
surtout  bien  calculée  et  bien  convenable  à  la 
nature  du  fil  de  lin  ;  le  coton  et  la  soie  exi- 
geraient sans  doute  un  arrangement  différent. 
Au   résumé,    j'estime    que    le  métier    de 
Jean  Edel  mérite,  delà  part  de  la  société ,  une 
attention  particulière. 

Il  serait  à  désirer,  que  la  position  de  ce 
brave  homme  lui  permît  de  donner  plus  d'ex- 
tension à  son  industrie,  à  laquelle  toutefois 
la  rareté  de  la  matière  première  pourrait  faire 
obstacle  pour  le  moment;  mais  si  la  culture 
des  lins  et  des  chanvres  venait  à  se  propager  dans 
nos  campagnes,  et  si  là  filature  à  la  mécanique, 
de   ces  matières,   d'ailleurs  déjà   en  progrès, 
devait  arriver  à  une  certaine  perfection  dans 
notre  département,   nous  pourrions  nourrir 
l'espoir  de  réunir  l'industrie  Saxonne  à  toutes 
celles  qui  distinguent  déjà  si  honorablement 
l'Alsace  industrielle. 
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Je  désire  au  reste  que  ces  renseignemens 
superficiels  puissent  vous  être  suffisans ,  et 
valoir  au  brave  ouvrier  qui  en  fait  l'objet ,  la 
distinction  qu'il  mérite. 

Agréez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance 
de  ma  parfaite  considération. 

Fr.  Salzmann. 

NOTICE 

sur  la  lampe  à  la  vapeur  d'esprit  de  vin  et 
d'huile  essentielle  des  frères,  Muller  de 
Berlin,  présentée  par  M.  Engelmann, 
dans  l'assemblée  générale  du  \Q  Dé- 
cembre  i855. 

(Planche  N°.  89.)' 


La  production  de  Y  Alcool  tiré  des  grains, 
offrant  un  produit  fort  avantageux  à  l'agri- 
culture des  pays  qui  ne  sont  pas  à  la  portée 
d'un  débouché  facile,  plusieurs  chimistes  de 
Prusse  se  sont  occupés  des  moyens  de  l'utiliser 
pour  l'éclairage.  Le  premier  obstacle  qu'ils 
rencontrèrent,  fut  le  peu  d'intensité  de  la 
flamme  de  l'alcool.  Us  y  remédièrent  en  y 
mêlant  des  huiles  essentielles;  mais  la  com- 
bustion de  ce  mélange  présenta  tant  de  diffi- 
cultés, qu'on  était  prêt  à  l'abandonner,  lors- 
qu'on observa    que  le  mélange    se  trouvant 
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à  Fétat  de  vapeur ,  il  produit  une  flamme  sem- 
blable à  celle  du  gaz  hydrogène. 

On  construisit ,  d'après  ce  principe  ,  des 
lampes  composées  d'un  yase  destiné  à  con- 
tenir un  mélange  d'esprit  de  vin  et  d'huile 
essentielle,  posé  sur  une  lampe  propre  à  le 
mettre  en  ébullition  et  terminé  ,  à  sa  partie 
supérieure,  par  un  bec  percé  de  petits  trous 
qui  laissaient  échapper  la  vapeur  propre  à  la 
combustion. 

Cet  appareil ,  trop  dangereux  pour  être  mis 
entre  les  mains  du  public ,  ne  pouvait  servir 
qu'aux  expériences  des  Savants. 

Il  fui  bientôt  remplacé  par  une  autre  lampe, 
composée  d'une  boule  creuse  en  métal  A 
(pi.  89,  fig.  Ie)  ,  destinée  à  recevoir  le  mélange. 
Au  milieu  de  ce  globe  s'élève ,  jusqu'à  sa  partie 
supérieure,  un  tube  B,  ouvert  par  le  haut,  et 
communiquant  par  lebas  à  quatre  petits  becsC, 
placés  sous  la  boule.  Lorsqu'on  met  le  liquide 
en  ébullition  ,  la  vapeur  passe  par  le  tuyeau  et 
vient  s'échapper  par  les  petits  becs,  en  for- 
mant quatre  flammes;  comme  elles  sont  pla- 
cées au-dessous  du  réservoir,  elles  continuent  à 
entretenir  l'ébullition ,  et  la  lampe  brûle  jusqu'à 
l'extinction  du  mélange.  La  disposition  même 
de  ces  becs  lui  sert  de  moyen  de  compensation, 
car  si  le  dégagement  de  vapeur  est  faible ,  les 
flammes  sont  perpendiculaires  et  chauffent  di  * 
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rectement  les  parois  du  vase,  tandis  qu'elles 
s'approchent  de  la  ligne  horizontale,  à  mesure 
que  le  dégagement  augmente,  et,  en  s'écartant 
ainsi  du  vase,  lui  communiquent  moins  de 
chaleur. 

Cette  invention    marchant,   comme  toutes 
les  autres ,  du  compliqué   au  simple ,    la   se- 
conde lampe  dût  bientôt  céder  le  rang  à  celle    - 
que  vous  voyez  devant  vous,  et  dont  on  doit  la 
composition  aux  frères  Mûller  de  Berlin. 

Elle  se  compose  d'un  globe  de  verre  A 
(pi.  89  fig.  2.)  ,  au  milieu  duquel  se  trouve  un 
tube  B ,  percé  de  trous  dans  la  partie  intérieure 
du  vase ,  et  le  dépassant  de  quelques  pouces  à 
sa  partie  supérieure  ;  il  se  termine  par  un  bou- 
ton ,  au-dessous  duquel  se  trouvent  1 2  petits 
trous  C ,  percés  tout  autour  du  tube  et  destinés 
à  laisser  échapper  la  vapeur. 

Pour  se  servir  de  cette  lampe ,  on  dévisse  le 
bouton  et   l'on    y  verse ,  par  l'ouverture  du 
tube,  un  mélange  composé 
de  8  parties  Alcool, 

1Y2   »       essence  de  térébenthine. 
l/2  »       Ether. 
On  introduit  ensuite  dans  le  tube  une  mèche 
du  même  diamètre,  et  on  l'enfonce  jusqu'aufond 
du  vase  ;  elle  se  termine  en  D  à  environ  1  pouce  . 
au-dessous  des   petits  trous,    pratiqués  pour 
donner  issue  à  la  vapeur  ;  on  remet  ensuite  le 
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■ 

bouton  à  sa  place.  Pour  faire  commencer  le 
dégagement ,  on  échauffe  la  partie  supérieure 
du  tube  et  le  bouton ,  moyennant  une  petite 
lampe  à  l'esprit  de  vin ,  E ,  en  forme  de  fer  à 
cheval ,  jusqu'à  ce  que  la  chaleur  du  tube  ré- 
duise en  yapeur  le  liquide  que  la  capilarité  a 
fait  monter  à  l'extrémité  delà  mèche;  cette 
vapeur  s'échappe  alors  par  les  petits  trous ,  et 
forme  une  couronne  de  flamme  autour  du 
bouton.  Ces  flammes  continuent  à  l'échauffer, 
et  lui ,  à  son  tour ,  communique  la  chaleur  au 
tube,  de  manière  à  ceque  le  dégagement  necesse 
que  lorsque  le  liquide  est  épuisé. 

Cette  lampe  est  susceptible  de  recevoir  toutes 
les  formes  désirables ,  puisqu'il  suffit  de  deux 
conditions  pour  y  produire  la  lumière. 
i°.    que   l'extrémité  inférieure   de  la    mèche 

trempe  dans  le  mélange  alcoolique  ; 
2°.  qu'une    partie   du    tube    de   combustion 
dépasse  la  flamme,  de  manière  à  se  chauf- 
fer suffisamment,  pour  produire  le  dégage- 
ment de  la  vapeur. 

On  pourra  donc  en  faire  des  lustres  et  des 
girandoles,  brnés  d'aigrettes  ou  d'étoiles  de 
flammes ,  dont  la  disposition  peut  être  variée 
de  la  manière  la  plus  agréable. 

Cette  lampe  n'offre  plus  de  danger  sous  sa 
nouvelle  forme ,  car  si  on  la  renverse ,  elle 
s'éteint  d'elle-même,  et  si  on  la  laisse  brûler, 
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elle  continue,  sans  exiger  le  moindre  soin, 
jusqu'à  l'extinction  du  liquide  qui  lui  sert 
d'aliment. 

Quant  à  son  utilité  réelle,  je  ne  me  per- 
mettrai pas  de  prononcer  ;  elle  est  encore  trop 
nouvelle,    pour  avoir  trouvé  de  nombreuses 
applications ,    et  jusqu'ici  elle  n'a  servi  que 
d'objet  de  curiosité.  Je  laisse  aux  lumières  de 
votre  comité   de    chimie    d'approfondir    ses 
avantages  et  ses  inconvéniens ,  et  de  vous  signa- 
ler les  modifications  dont  elle  pourra  être  sus- 
ceptible; il  verra  aussi  jusqu'à  quel  point  le 
prix  du  mélange  qui  l'alimente,    et  qui   est 
environ   d'un  tiers  plus  élevé  que  celui  de 
l'huile ,  peut  être  un  obstacle  à  son  emploi. 
Ma  tâche  était  de  vous  faire  connaître  ce  nou- 
veau moyen  d'éclairage  ;  c'est  à  vous  de  juger 
de  son  utilité  et  du  parti  qu'on  pourra  en  tirer. 
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RAPPORT 


fait  au  nom  du  comité  de  chimie,  dans 
la  séance  du  M  Février  1836,  par 
M.  Achille  Penot,  sur  la  lampe  à 
gaz  présentée  à  la  société  par 
M.  Engelmann. 


Messieurs , 

L'éclairage  par  la  lumière  artificielle  est  un 
de  nos  premiers  besoins,  et  on  a  cherché  de 
tout  temps  à  perfectionner  cet  art  important, 
qui  a  fait  de  nos  jours  des  progrès  très-re- 
marquables. Les  lampes  à  double  courant 
d'air  et  la  combustion  du  gaz-light ,  nous  ont 
mis  désormais  à  l'abri  de  cette  fumée  noire  et 
épaisse  que  vomissaient  avec  profusion  les  appa- 
reils d'éclairage  de  nos  pères ,  et  dont  il  ne  reste 
encore  que  trop  de  traces  aujourd'hui,  dans 
les  ménages  des  gens  peu  aisés,  surtout  dans 
certaines  provinces.  La  plupart  de  nos  lampes 
sont  cependant  loin  encore  de  répondre  à  tout 
ce  qu'on  pourrait  en  exiger ,  et  doivent  être 
susceptibles  de   nombreux  perfectionnemens. 

Beaucoup  de  personnes  se  sont  occupées  de 
recherches  à  ce  sujet,  et  sont  parvenues  à  des  ré- 
sultats plus  ou  moins  heureux.  M.  Engclmann  a 
soumis  à  votre  jugement ,  dans  une  de  nos  der- 
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nières  séances,  une  lampe  qu'il  a  rapportée  de 
Berlin, et  dont  vous  avez  renvoyé  l'cxam en  à  votre 
comité  de  chimie.  Dans  cette  lampe ,  imaginée 
par  les  frères  Muller ,  la  lumière  s'obtient  par 
la  combustion  d'un  mélange  d'alcool,  d'ether 
et  d'huile  essentielle  de  térébenthine.  Par 
suite  d'une  disposition  particulière  et  heureuse, 
qui  se  trouve  suffisamment  décrite  dans  la 
courte  notice  de  M.  Engelmann,  et  qu'il  serait 
superflu  de  répéter  ici ,  ces  liquides  s'échauffent 
et  se  convertissent  peu-à-peu  en  vapeur,  qui  vient 
s'enflammer  à  mesure  qu'elle  prend  naissance. 
C'est  la  chaleur  même  résultant  de  cette  combus- 
x  tion,  qui  provoque  la  formation  de  la  vapeur, 
dont  l'émission  ne  cesse  que  lorsque  tout  le 
mélange  de  liquide  est  épuisé. 

La  lampe  de  MM.  Muller  est  d'une  grande 
simplicité.  Elle  est  susceptible  de  formes  élé- 
gantes; elle  ne  répand  pas  d'odeur  sensible, 
et  rien  n'est  plus  facile  que  de  la  garnir  et  de 
la  nettoyer.  Cependant,  elle  ne  paraît  pas 
présenter  jusqu'ici  d'utilité  bien  réelle,  sous 
le  rapport  de  l'économie  ou  d'une  lumière 
supérieure.  La  combustion  d'une  vapeur  pro- 
duit rarement  une  lumière  bien  intense,  et 
le  mélange  d'alcool,  d'éther  et  d'essence  de 
térébenthine,  n'est  pas  exempt  de  cet  inconvé- 
nient. D'ailleurs ,  ce  mélange  n'est-il  pas  plus 
cher  que  l'huile  à  brûler  ?  Il  est  vrai  que  de- 
puis qu'on  fabrique  de   l'alcool  avec  des  ce- 
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n'aies  et  d'autres  plantes,  ce  liquide  tend  à 
diminuer  de  valeur.  Par  là  on  arriverait,  sans 
doute ,  à  attc'nuer  tellement  la  différence  de 
prix  avec  l'huile ,  qu'on  pourrait  la  négliger, 
si  d'ailleurs  on  parvenait  à  obtenir  une  lu- 
mière très-brillante  et  très-vive  ;  mais,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  il  est  douteux  qu'on  y  arrive 
par  la  combustion  d'une  vapeur.  Le  problème 
ne  semble  pouvoir  être  complètement  résolu, 
que  par  la  décomposition  de  l'alcool  et  sa 
conversion  en  hydrogène  carboné.  On  sait 
que  l'acide  sulfurique,  employé  en  proportion 
convenable ,  donne  lieu  à  un  phénomène 
chimique  de  ce  genre;  mais  cet  acide  nous 
semble  présenter  de  trop  graves  inconvéniens 
dans  le  cas  dont  il  s'agit.  Nous  ne  le  men- 
tionnons ici  que  pour  indiquer  la  possibilité 
de  décomposer  l'alcool,  et  d'arriver  un  jour 
à  avoir  une  lampe  à  gaz  portative. 

Quoique  l'appareil  de  MM.  Miiller  ne 
paraisse  point  présenter  encore  d'avantage,  le 
comité  de  chimie  pense  qu'il  serait  utile  de  la 
faire  connaître  comme  une  lampe  nouvelle, 
susceptible  de  perfectionnemens.  En  consé- 
quence il  vous  propose  de  faire  insérer  dans 
votre  bulletin  la  notice  de  M.  Engelmann, 
suivie  du  présent  rapport.  Le  comité  vote  en 
même  temps  des  remercîmens  à  M.  Engel- 
mann, à  qui  nous  devons  déjà  quelques  com- 
munications utiles,    et  le  prie    de  joindre  à 
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sa  notice,  pour  l'accompagner  dans  le  bulletin, 
un  des$in  et  une  légende  qui  devront  contri* 
baer  à  l'intelligence  du  texte. 


REFLEXIONS 

sur  un  mémoire  de  M.  Henri  Schlum- 
berger,  ayant  pour  titre  :  Examen 
comparatif  de  la  garance  d'Avignon 
et  de  la  garance  d Alsace; 

Notice  lue  à  l'académie  des  sciences  le  1 2  Mai  1 834  (*) 
et  publiée  dans  les  annales  de  chimie  et  de  phy- 
sique, N°  de  Septembre  18349 

(par  Robiquet.) 


M.  Robiquet,  membre  de  l'académie  des  sciences  de  Paris,  ayant 
demandé  l'insertion  dans  le  bulletin  de  la  société  industrielle  de 
Mulhausen,  du  mémoire  suivant,  qui  répond  à  un  travail  déjà 
publié,  de  M.  Henri  Schlumberger,  la  société  industrielle  qui  en  a 
reçu  communication  dans  sa  séance  de  Février  1836,  a  saisi  avec  em- 
pressement cette  occasion  de  fournir  un  document  utile  aux  per- 
sonnes qui  lisent  le  recueil  de  ses  mémoires  et  qui  s'occupent  de 
l'importante  question  de  la  garance. 


M.  Henri  Schlumberger   vient   de   publier 
dans  le  numéro  32  du  bulletin  de  la  socie'té 


(*)  Empêché,  par  des  raisons  particulières,  de  publier 
immédiatement  cette  notice,  je  n'en  avais  communiqué 
aucun  extrait  aux  rédacteurs  des  journaux;  cependant 
il  en  fut  fait  mention  dans  le  Constitutionnel  du 
9.1  Mai.  L'auteur  de  cet  article,  que  je  n'ai  point 
l'honneur  de  connaître,  me  traita  avec  bienveillance, 
il  me  cita  même,  et  mal  à  propos,  j'en  conviendrai 
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industrielle  de  Mulhausen,  un  mémoire  fort 
intéressant,  sur  l'examen  comparatif  des  ga- 
rances d'Alsace  et  d'Avignon.  Ce  travail  ren- 
ferme une  longue  série  d'expériences  faites 
avec  soin,  d'où  l'auteur  a  cru  pouvoir  tirer 
les  conclusions  suivantes  : 

»   i°  Le  carbonate   de   chaux  ou  une   des 
»  substances  citées  au  paragraphe  VI,  est  in3 

~  h  -  i  il  m      i  i  ■  i      .        i         _    _    _  .  .  JT*~   Sa_a^v_BM«M.a«Vi^wM_«^^^HM^WHia«,^HaM(VB^ 

sans     peine,    comme    faisant    autorité    en    teinture. 

* 

MM.  Daniel  Kœchlin-Schouch,  Edouard  Schwartz  et 
Henri  Schlumberger,  justement  choqués  d'une  pareille 
assertion,  réclamèrent  avec  énergie  (v.  Constitutionnel 
du  10  Juin  1835),  et  voulant  me  prouver  qu'on  peut 
compter  sur  un  bon  accueil  de  leur  part ,  quand  on 
cherche    à    faire   quelques   progrès   à  leur  industrie, 
ils  profitèrent  de  l'occasion  pour  indiquer ,  par  d'obli- 
geantes  insinuations,  le   peu    de   succès    de  mes  re- 
cherches   en   pareille    matière.     Ils    ont  eu  probable- 
ment  raison  ;  mais  ils  éprouveront  peut-être  quelque 
regret  de    leur   irritation,    quand    ils   reconnaîtront, 
par  la  lecture  de  ma  notice ,    qu'ils  m'ont  prêté  une 
opinion  que  je  n'ai  point  émise,  et  que  je  ne  me  suis 
pas   permis,    comme   ils   le  supposent,   de  juger  des 
choses  qui    sont    de   leur   compétence   et    non   de  la 
mienne.     Il  est  seulement  vrai  que  je  ne  partage  pas 
les  idées  de  M.  Schlumberger,  sur  la  nature  chimique 
de  la   garance,    et    je    crois  l'avoir  dit  avec  tous  les 
égards  qu'on  doit  à  tous  ceux  qui  cherchent  la  vérité 
de  bonne    foi.     J'avais    communiqué    cette   notice  à 
M.  Chevreul  avant  d'en  donner  lecture  à  l'académie, 
et  il  pourrait  attester   au  besoin    que  je  n'y  ai  rien 
changé. 
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»  dispensable  dans  les  teintures  en  garance, 
♦>  pour  produire  des  rouges  et  des  violets 
»  solides,  sur  toile  de  coton  mordancéc  à  l'alu  : 
»  mine  et  à  l'oxide  de  fer.  «  (*) 

»  2°  Avec  les  teintures  en  garance  d'Avignon 
»  qui,  par  sa  nature,  contient  du  carbonate  de 
»  chaux,  les  additions  de  ce  sel  ou  les  addi- 
»  tions  d'alcali  sont  inutiles  pour  produire  des 
»  couleurs  solides,  lorsque  les  garances  sont 
»  très  calcaires,  comme,  par  exemple,  celles 
»  du  Palud  et  quelques  autres  ;  cependant  on 
»  rencontre  quelquefois  des  qualités  d'Avi- 
»*  gnon  provenant  de  terrains  peu  calcaires,  qui 
»  exigent  une  très-faible  addition  de  craie.  « 

»  3°  Avec  la  garance  d'Alsace  ,  qui ,  par  sa 
»  nature,  ne  renferme  qu'une  quantité  très- 
»  faible  de  sel  de  chaux ,  on  teint  aussi  bien 
»  les  mordans,  et  d'une  nuance  aussi  foncée 
«  qu'avec  la  garance  d'Avignon,  mais  qui  ne 
»  résistent  pas  aux  opérations  d'avivages ,  lors- 
»  qu'on  a  employé  de  l'eau  pure  ;  et ,  au  con- 
»  traire ,  on  obtient ,  après  les  avivages ,  des 
»  nuances  qui  peuvent  concourir,  sous  tous 
»  les  rapports  ,  avec  les  plus  belles  teintures 
»  en  garance  d'Avignon,  quand  on  a  ajouté 
»  de  la  craie  à  la  teinture.  « 

»  40  La  garance   d'Alsace  produit,  avec  le 


(*)  Fixé  sur  la  toile  par  l'acétate  de  fer,  étendu  de 
beaucoup  d'eau. 
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»  mordant  concentré  à  l'oxide  de  fer ,  (*)  un 
»  noir  plus  solide  et  plus  beau,  lorsque  le 
»  bain  de  teinture  est  de  nature  à  donner  des 
»  rouges  et  des  violets  qui  ne  résistent  pas 
»  aux  opérations  d'avivages.  « 

»  5°  La  chaux,  le  phosphate  neutre  de 
»  chaux,  le  carbonate  de  magnésie,  le  protoxide 
»  de  plomb  hydraté,  le  protoxide  de  zinc,  le 
»  carbonate  de  zinc ,  le  protoxide  de  magnésie, 
«  le  peroxide  de  manganèse  hydraté,  l'hydrate  de 
»  protoxide  de  cobalt,  l'acétate  de  chaux  ,  et  le 
»  phosphate  de  cobalt,  partagent,  avec  le  carbo- 
»  nate  de  chaux,  la  propriété  de  produire  des  cou- 
»  leurs  solides  avec  la  matière  colorante  de  la  ga- 
»  rance.  Le  pouvoir  solidéfiant  de  ces  sub- 
»  stances  diffère  de  l'une  à  l'autre,  et  dimi- 
»  nue  progressivement  à  partir  de  la  première.  « 

»  6°  La  garance  d'Avignon  perd  sa  solidité, 
»  en  la  traitant  par  un  acide  qui  agit  sur  les 
»  sels  de  chaux  qu'elle  contient.  « 

»  70  La  différence  de  la  garance  d'Avignon 
»  à  celle  d'Alsace,  ne  provient  que  du  terrain 
»  plus  ou  moins  calcaire,  dans  lequel  ces  ga- 
»  rances  ont  été  cultivées.  « 

On  ne  saurait  s'étonner  de  èvoir  la  garance 
fixer  l'attention  d'un  grand  nombre  j  de]  per- 
sonnes, puisqu'elle  est  devenue  aujourd'hui 
Tune  des  richesses  territoriales  de  la  France, 

(*)  Fixé  sur  la  toile  par  l'acétate  de  fer  concentré. 
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et  la  base  d'une  de  nos  plus  belles  industries 
manufacturières.   Il  faut  donc  savoir  bon  gré 
à  tous  ceux  qui  en  font  Tobjet  de   leurs  re- 
cherches, et  recueillir  avec  soin  tous  les  faits 
qui   se   rattachent    à  cette   précieuse    racine, 
Mais   gardons-nous  aussi  d'admettre    légère- 
ment des  théories  qui  pourraient  entraîner  à 
de  fâcheuses  conséquences.   Il  ne  s'agit  point 
ici  de  simples  vues  scientifiques,  qui  peuvent, 
sans  aucun  inconvénient,  recevoir  aujourd'hui 
une   explication    et   demain  une  autre  ;   mais 
bien   d'une  importante  question,  qui  intéresse 
au  plus  haut  point  l'art  de  la  teinture,  et  qui 
peut  jeter  une  grande  perturbation  dans  l'in- 
dustrie des  départemens  qui  tireftt  de  la  cul- 
ture de  la  garance  et  de  son  exploitation,  leur 
principale  source  de  prospérité.    La  France, 
comme  on  le  sait,  tirait  autrefois  ces  garances 
de    l'étranger ,   tandis  qu'elle  en  exporte  au- 
jourd'hui   pour    des    sommes    considérables* 
QiCon  remarque  en   outre  que  cet  avantage 
n'est  dû  qu'à    la    qualité    supérieure   des  ga- 
rances d'Avignon,  et  on  concevra  tout  ce  que 
les    résultats   énoncés  par  M.   Schlumberger 
doivent    éveiller   de  craintes  et  d'espérances. 
Nos  départemens  méridionaux  conserveront- 
ils   l'espèce   de  monopole  qui   semblait  leur 
être  garanti  par  la  nature  particulière  du  sol 
et  par  la  température  de  leur  climat ,  et  se- 
rait-il vrai  que  la  préférence  accordée,  par  la 
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plupart  des  consommateurs,  aux  garances  de 
l'ancien  Comtat,  ne  fût  réellement  justifiée  que 
par  la  présence  d'un  peu  de  craie  ?  Telles  sont 
les  importantes  questions  soulevées ,  soit  di- 
rectement, soit  indirectement,  par  les  obser- 
vations de  M.  Schlumberger,  et  qui,  certes, 
méritent  bien  d'être  approfondies. 

Comme  je  me  suis  long-temps  occupé ,  soit 
seul,  soit  avec  MM.  Colin  et  Lagier,  de  l'étude 
des  garances,  et  que  nos  expériences  nous  ont 
conduits  à  des  conclusions  différentes  de  celles 
adoptées  par  M.  Schlumberger,  je  demanderai 
la  permission  de  rappeler  ici  une  partie  de  ce 
que  nous  avons  déjà  dit  en  d'autres  occasions, 
et  d'y  ajouter ,  pour  mon  compte  personnel, 
quelques  nouveaux  faits  qui  contribueront,  je 
l'espère,  à  éclairer  la  question.  Mais,  avant 
d'entrer  en  matière  ,  il  ne  sera  peut-être  pas 
déplacé  de  faire  remarquer  encore  une  fois 
combien  on  éprouve  de  difficultés  à  faire 
pénétrer  ses  propres  convictions  dans  l'esprit 
des  autres. 

M.  Kuhlmann  dit,  dans  un  mémoire  qu'il  vient 
de  publier  (*)  :  »  Qu'on  voit  avec  regret  que 
»  les  nombreuses  recherches  qui  ont  été  faites 
»  sur  les  produits  tinctoriaux,  en  fournissant 
»  des  documens  analytiques  précieux  sur  quel- 
»  ques-unes  de    ces  matières,    n'ont  encore 

(*)  Tome  LIV,  page  292,  Annales  de  chimie  et  de 
physique,  Novembre  1833* 
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*  amené  que  peu  de  modifications  dans  les 
»  procédés  de  teinture;  que  les  résultats 
»  de  ces  recherches  sont  restés,  comme  des 
»  faits  curieux,  consignés  dans  les  traités  scien- 
»  tifiques,  et  que  leur  influence  sur  les  pro- 
»  cédés  pratiques  n'a  encore  été  que  bien  lé- 
»  gère.  «  Mais  cet  habile  chimiste  n'ignore 
cependant  pas  que  le  sort  de  ces  améliorations 
dépend  tout -à-fait  de  la  bonne  volonté  des 
manufacturiers ,  et  il  sait  aussi ,  qu'à  tort  ou  à 
raison,  on  est  le  plus  ordinairement  armé  d'une 
défiance  extrême  contre  tout  ce  qui  sort  des 
laboratoires.  A  Dieu  ne  plaise  que  je  cherche 
ici  à  inculper  qui  que  ce  soit  ;  mais  je  ne  saurais 
néanmoins  me  dispenser  de  faire  remarquer 
Fespèce  d'obstination  qu'on  a  apportée  à  ne 
pas  vouloir  admettre,  dans  la  garance,  l'exis- 
tence des  matières  colorantes  que  nous  avons 
découvertes,  M.  Colin  et  moi,  en  1826.  Ce- 
pendant ces  corps  avaient  été  extraits  à  l'état 
de  pureté;  les  commissaires  de  l'académie  y 
reconnurent  les  qualités  tinctoriales  qui  carac- 
térisent la  garance ,  et  une  richesse  colorante 
qui ,  sans  autre  preuve ,  annonce  assez  qu'on 
a  affaire  au  principe  lui-même  de  la  coloration. 
Malgré  tout  cela,  les  uns  n'ont  voulu  voir 
dans  ce  principe  immédiat,  volatil  et  cristal- 
lisable,  qu'une  résine  incolore  par  elle-même, 
mais  plus  ou  moins  teinte  par  le  vrai  prin- 
cipe colorant  qu'ils  cherchent  toujours  ;    les 
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autres  ont  prétendu  que  l'alizarine,  quoiqu'elle 
exigeât  moins  de  25o°  pour  se  dégager,  n'é- 
tait cependant  qu'un  produit  pyrogéné  qui  ne 
préexistait  pas  dans  la  racine  elle-même.  Il 
est  résulté  de  cette  sorte  de  conflit,  que  de 
nouvelles  recherches  ont  été  entreprises,  et 
quon  s'est,  selon  moi,  engagé  dans  une 
marche  rétrograde,  au  lieu  de  partir  de  ce 
qui  est  connu.  Quoiqu'il  en  soit ,  j'arrive  au 
but  principal  de  cette  notice ,  et  je  vais  sou- 
mettre mes  observations  sur  le  nouveau  tra- 
vail dont  il  est  ici  question. 

En  partant  de  l'idée  depuis  long-temps  émise 
par  Haussmann ,  qu'une  addition  de  craie  est 
nécessaire,  en  certaines  localités,  pour  obtenir 
de  bonnes  teintures  avec  la  garance,  M.  Schlum- 
berger  a  établi ,  comme  une  conséquence  ri- 
goureuse de  ses  propres  expériences,  que 
sans  la  craie  on  ne  pourrait  obtenir  aucune 
teinture  solide  avec  la  garance  d'Alsace ,  et 
que  celle  d'Avignon  ne  devait  sa  supériorité 
qu'à  la  présence  d'une  certaine  proportion 
de  ce  sel  provenant  des  terrains  calcaires,  dans 
lesquels  on  cultive  cette  racine ,  et  qu'il  suffit 
d'ajouter  un  peu  de  carbonate  de  chaux  aux 
garances  d'Alsace,  pour  les  rendre  équivalentes 
aux  meilleures  garances  du  Comtat. 

Il  n'y  a,  sans  doute,  rien  à  objecter  contre 
l'expression  d'un  fait ,  et  c'est  aux  teinturiers 
seuls  qu'il  appartient  de  vérifier  celui-ci.  Je  me 
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bornerai  donc,  sous  ce  rapport,  à  faire  remar- 
quer, que  la  quantité  de  craie  que  M.  Schlum- 
berger  prescrit   d'ajouter  aux  garances  d'Al- 
sace, est  de  beaucoup  supérieure  à  celle  que 
contiennent  les   bonnes  garances  d'Avignon, 
d'après  même  ses  propres  analyses.    Mais  lfe 
fait  principal   dont  nous  nous    occupons  ici 
fût-il  avéré ,  en  résulterait-il  pour  cela  que  le 
rôle  de  la  craie  dans  la  teinture  en  garance 
soit  bien  celui  qui  lui  est  assigné  par  M.  Schlum- 
berger  ?  J'avoue  que  j'aurais  de  la  peine  à  le 
croire;    car  tout  ce  que  je  connais  sur  cette 
matière ,    m'empêche  d'admettre  une  pareille 
explication.    Il   n'est   aucun  de  ceux  qui  ont 
cherché  à  épurer  la  garance ,  c'est-à-dire ,  à 
concentrer  sa  matière   colorante,  même  par 
de  simples  Javages  à  l'eau,  qui  n'aient  reconnu, 
que   plus  ils  approchaient   de   la  pureté,    et 
plus  il  leur  devenait  difficile  de  teindre  avec 
les  eaux  ordinaires,  et  que,  loin  d'être  obligé 
d'avoir  recours  à   de  la   craie  pour  teindre, 
il  fallait,  au  contraire,  éviter  de  plus  en  plus 
les  eaux  calcaires,  et  à  tel  point  qu'on  ne  peut 
teindre  avec  l'alizarine    elle-même,  que  dans 
l'eau  parfaitement  pure  ;  et  c'est  là ,  pour  le 
dire  en  passant ,  ce  qui  rend  si  difficile  tout 
moyen  d'épuration. 

Comment  donc  accorder  des  résultats  en 
apparence  si  contradictoires?  En  voici,  selon 
moi,  l'explication  la  plus  probable.  Nous  re- 
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connaissons  dans  les  garances  deux  principes 
colorans  :  l'alizarine   et  la  purpurine.    Leur 
rapport  varie  suivant  la  nature  du  sol,  le  genre 
de  culture ,  le  climat ,  Page  de  la  racine ,  etc. 
Toute  teinture  solide  à  base  d'alumine,  dérive 
nécessairement  de  l'alizarine  ;  mais  nous  avons 
démontré,    dès  l'origine  de  nos  recherches, 
que  la  plupart  des  acides  s'opposaient  à  la  so- 
lubilité de   l'alizarine.    Il    en  résulte  qu'avec 
Cette  matière,  il  n'y  a  point  de  teinture  pos- 
sible dans  un  bain  décidément  acide.  Ce  bain 
devra  donc  être  à-peu-près  neulre,  pour  que 
l'alizarine  puisse  s'y  dissoudre ,    ou  du  moins 
pour  que  son  affinité  pour  les  mordans  ne 
soit  pas  balancée  par  la  présence  de  cet  acide, 
qui  attaque  lui  -  même  le  mordant ,    et    s'en 
empare  ;  ensorte  que  ce  mordant  passe  de 
la  surface  du  tissu  dans  le  bain ,  et  y  forme, 
avec  la  matière  colorante,  une  espèce  de  laque 
qui  y  reste  en  suspension.     Or,   les  bonnes, 
garances  d'Avignon  ji'ont  point  d'acidité  pro- 
noncée ,    tandis  que  le  contraire  a  lieu  pour 
celles  d'Alsace  ;  et  leur  couleur  jaune  le   dé- 
cèle suffisamment.     En  outre ,  ces  dernières 
contiennent  proportionnellement  plus  de  pur- 
purine ;  aussi  conviennent-elles  mieux  que  les 
autres  pour  la   fabrication  des   belles  laques 
roses,    dont  le  principe  colorant  est  la  pur- 
purine ;  car  ainsi  que  nous  l'avons  démontré, 
M.  Colin  et  moi ,  une  solution  chaude  d'alun 
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dissout  bien  la  purpurine,  et  n'attaque  pas  sen- 
siblement l'alizarine.   Ce  résultat  est  d'autant 
plus    extraordinaire,    que    celle-ci,   une    fois 
combinée  à  l'alumine,  conserve  pour  elle  une 
affinité  des  plus  fortes,  et  qui  permet  à  leur 
combinaison    de   résister    aux    divers    agens- 
Cela  posé ,  lorsqu'on  veut  teindre  avec  les  ga- 
rances d'Alsace,  Talizarine  se  dissout  en  moindre 
proportion  que  la  purpurine ,  par  cela  même 
qu'elles  sont  acides.    Celle-ci  se  trouvera  en- 
levée en  tout  ou  en  partie  ;  il  y  aura  teinture, 
mais  cette  teinture,   quoique  belle  en  appar- 
rence ,  se  dégradera  sur  le  pré ,  résistera  mal 
au  savon  bouillant,    et   sera  détruite  par  le 
cblore   et    autres  agens    énergiques;    en    un 
mot ,    elle  manquera  de  solidité ,    parce  que 
c'est    le   propre   de    cette   matière   colorante 
d'être  fugace  ;    et  si  l'on  obtient  avec  elle  des 
laques  solides  pour  la  peinture,  cela  n'est  dû, 
à  mon  avis ,  qu'à  l'huile  qu'on  y  ajoute.     Ce 
n'est  donc  pas,  selon  nous,  la  même  matière 
colorante   qui   devient   alternativement  solide 
ou  fugace ,    suivant  la  présence  ou  l'absence 
de  la  craie é,    mais   bien   deux  matières  colo- 
rantes   tout-a-fait   distinctes ,    dont   l'une ,   la 
purpurine,  peut  se  dissoudre  dans  une  liqueur 
acide  et  se  porter  sur  le  mordant;    et  dont 
l'autre  a  besoin  d'une  neutralité  presque  com- 
plète pour  être  admise  dans  le  bain  de  tein- 
ture ,    et  ne   pas  y  être  retenue  à  l'aide  des 
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mordans  enlevés  par  l'acide.  C'est  là,  je  pense,, 
ce  qui  motive  l'addition  de  la  craie  dans  cer- 
taines circonstances ,  c'est-à-dire,  toutes  les 
fois  qu'il  y  a  un  acide  à  saturer,  comme 
dans  les  garances  d'Alsace.  Les  deux  matières 
colorantes  concourent  alors  à  la  teinture  ;  mais 
l'alizarine  s'y  trouve  en  plus  grande  propor- 
tion ,  et  la  portion  de  purpurine  qui  s'es* 
fixée,  est  en  partie  éliminée  par  les  avivages. 
Cette  dernière  demeure  donc  confinée  dans  le 
résidu  de  la  teinture.  On  peut  l'en  tirer ,  mais 
cela  ne  donnera  jamais  une  teinture    solide. 

Ce  n'est  point  ici,  remarquons-le  bien,  une 
théorie  qu'on  veut  substituera  une  autre;  ce 
que  j'ai  l'honneur  d'avancer  résulte  d'expé- 
riences précises,  qui  ont  été  exécutées  sous  les 
yeux  mêmes  de  plusieurs  membres  de  l'aca- 
démie. Des  essais  ont  été  faits  en  i832,  à  une 
époque  où  je  n'avais  pas  encore  l'honneur 
d'appartenir  à  l'académie  des  sciences,  et  ils 
l'ont  été  en  présence  de  MM.  Chevreul  et 
Dumas,  qui  ont  reconnu  que  Valizarine  pure> 
dissoute  dans  de  Veau  distillée,  donnait ,  avec 
les  mordans  à  base  de  fer  ou  d'alumine,  des 
teintures  très-belles  et  très-solides* 

La  craie,  selon  moi,  n'est  pas  nécessaire 
pour  obtenir  des  teintures  solides  en  garance  ; 
je  dirai  plus,  c'est  que  sa  présence  rend  toute 
teinture  impossible,  quand  on  a  affaire  à  des 
matières  pures,    et  elle  ne  devient  utile  que 
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quand  elle  se  trouve  en  regard  de  corps  qui 
nuiraient  à  la  teinture,  parce  qu'elle  vient  alors 
paralyser  l'influence  fâcheuse    de    ces  corps» 
Gela  est  si  vrai ,  qu'on  ne  peut  plus  teindre 
dans  des  eaux  calcaires,   avec  de  la   garance 
<T Avignon  bien  lavée  à  l'eau  froide,  et  qu'il  en 
faut  plus  du  double  de   la  proportion  ordi- 
naire,  pour    bien   teindre   dans    l'eau   pure. 
Cependant ,  cette  garance  ainsi  lavée,  possède 
encore  et  toute  sa  craie,  et  toutes  ses  parties 
colorantes  ;  car  elle  n'en  perd  que  des  quan- 
tités infiniment  petites,  par  des  lavages  à  froid, 
si  on  ne  se  hâte  pas  trop  de  les  filtrer.  L'eau 
enlève  donc   certains  corps  qui  exercent  une 
affinité  sur  la  matière  colorante,  qui  aident  à 
sa  solubilité ,  et  qui ,  sans  doute ,    l'entraîne- 
raient en  combinaison,  si  la  craie  n'intervenait. 
Ces  corps  font-ils  fonction  d'acide  ?  Je  l'ignore, 
niais  ce   qui  est  positif,  c'est  qu'en  ajoutant 
quelques  gouttes  d'acide  dans  le  bain,  on  peut 
teindre    aux  doses   ordinaires    avec  cette  ga- 
rance lavée   et  même  dans  les  eaux  calcaires. 
L'acide,    il  n'en  faut  point  douter,   sert  ici, 
en  se  combinant  à  la  craie,  à  empêcher  l'in- 
fluence qu'elle  exerce  quand  elle  est  en  excès. 
M.    Schlumberger    a    constamment    observé 
qu'un  excès  de  craie  occasionnait  une  déper- 
dition notable  de  matière  colorante.  Ce  serait 
ici  le  lieu  d'examiner  s'il  est  bien  vrai,  comme 
l'affirme   M.  Schlumberger,    que   la  garance 
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<r Avignon  perd  sa  solidité ,  en  la  traitant  par 
un  acide,  parce  qu'il  agit  sur  les  sels  de  chaux 
qu'elle  contient.  Mais  des  motifs  particuliers 
m'empêchent  d'aborder  aujourd'hui  cette  ques- 
tion ;  j'y  reviendrai,  plus  tard. 

Ainsi ,  à  notre  avis ,  la  craie  n'intervient 
point  dans  les  teintures  en  garance,  unique- 
ment pour  leur  donner  de  la  solidité ,  mais 
surtout  pour  saturer  l'excès  d'acide,  soit  celui 
naturel  à  la  garance ,  soit  celui  qui  peut  se 
former,  pendant  toute  la  durée  du  bain,  par 
suite  de  l'altération  de  quelques  principes.  Ce 
qui  m'autorise  à  parler  ainsi ,  c'est  que  je  me 
suis  assuré,  qu'en  faisant  bouillir  de  la  ga- 
rance dans  de  l'eau  .pure,  il  se  dégage  de 
l'acide  carbonique,  qui  ne  peut  provenir  de  la 
réaction  d'un  acide  libre  sur  la  craie ,  puis- 
que cela  a  également  lieu  avec  les  garances 
d'Avignon  et  d'Alsace.  Si ,  au  lieu  de  traiter 
ces  garances  avec  de  l'eau  bouillante ,  on  les 
chauffe  en  vaisseaux  clos  et  à  sec,  sans  outre- 
passer une  température  de  140  à  i5o°,  on 
recueille  également  de  l'acide  carbonique ,  et 
il  se  produit,  en  outre,  de  l'acide  acétique 
sans  huile  empyreumatique.  Il  devient  donc 
probable  que  cette  réaction  résulte  de  l'altéra- 
tion de  quelque  principe  que  nous  ne  con- 
naissons pas.  Peut-être  est-ce  cette  espèce  de 
gélatine  qui,  beaucoup  plus  abondante  dans 
les  garances   d'Alsace,  fait  prendre  leur  pre- 
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inier  lavage  aqueux  en  gelée  très-consistante, 
quand  on  les  abandonne  quelques  heures  au 
repos  dans  un  lieu  frais.  C'est  encore  là  une 
très-notable  différence  entre  cette  garance  et 
celle  d'Avignon. 

On  objectera,  sans  doute,  que  s'il  était  vrai 
qoe  la  craie  n'agit  principalement  que  comme 
corps  saturant ,  on  pourrait  la  remplacer  par 
toute  autre  base,  et  que  cependant,  d'après 
les    expériences    de    M.    Schlumberger ,     on 
éprouve  les  plus  grandes  difficultés  pour  lui 
substituer,  soit  la  chaux,  soit  le  sous-carbo- 
nate de   soude  ou  la  potasse ,    et  que,  pour 
faire  ces  substitutions,  on  se  trouve  restreint 
dans  des  limites  très-resserrées,  qu'on  ne  sau- 
rait   enfreindre  sans  qu'il  en  résulte  des  in- 
convéniens  pour  la  teinture.     Il  sera  facile, 
avec  un  peu  de  réflexion,  de  voir  que  tout 
ceci  n'est  qu'une  conséquence  naturelle  de  ce 
que  nous   avons    établi.    En  effet,   la    craie, 
comme   on  le   sait ,   jouit  de  cet  avantage  de 
ne  pouvoir  nuire  par  son  excès,    puisqu'elle 
est  insoluble.    Il  y  a  plus,  c'est  qu'un  léger 
excès  est  nécessaire,  parce  qu'il  est  essentiel 
qu'aussitôt  qu'un  peu  d'acide  se  développe,  il 
soit  immédiatement   absorbé.     Mais   si  à  la 
craie  on  substitue  une  base  soluble,  le  succès 
dépendra  uniquement  de  la  proportion  néces- 
saire à  la  saturation.    Autrement,  si  elle  fait 
défaut,  on  retombera  dans  tous  les  inconvé- 


(   6â   ) 

nîens  d'un  bain  acide.     Si  au   contraire    elle 
est  en  excès,    elle  viendra  attaquer  les  raor- 
dans  ou  la  matière  colorante  elle-même  ,     et 
déterminer  un  nouveau   genre    de  perturba- 
tion dans  la  teinture.    Pour  s'en  convaincre, 
il    suffira  de   citer   textuellement   ce    que   dit 
M.  Schlumberger  de  Remploi  de  cette  base. 

»  La  chaux  pure  ,  dit  ce  chimiste,  présente 
»  beaucoup  de  difficultés  dans  son  emploi  en 
»  teinture  avec  la  garance  d'Alsace,  le  nombre 
»  des  proportions  étant  très-limité  et  variant 
»  suivant  la  quantité   de  garance  :  —    suffit 
»  pour  empêcher  la  teinture  du  mordant,   en 
»  dissolvant   entièrement  l'alumine   combinée 
»  avec  la  toile  ;  -~-  occasionne  une  perte  de 
»  matière  colorante,  tout  en  rendant  les  cou- 
»  leurs  solides  ;  -j^  ne  donne,  après  les  avi- 
»  vages ,    qu'un   rouge   brique  ;    et    ce   n'est 
>>  qu'avec  —^  de  chaux  que  la  garance  rend 
»  de  belles  couleurs  solides.  « 

Si  je  ne  m'abuse,  on  ne  saurait,  démontrer 
d'une  manière  plus  positive  que  la  chaux  n'a 
d'efficacité  dans  la  teinture ,  qu'autant  qu'elle 
agit  comme  corps  saturant. 

Une  grande  question  reste  à  débattre.  Est-il 
bien  vrai,  comme  le  prétend  M.  Schlumber- 
ger ,  qu'une  bonne  garance  d'Alsace  convena- 
blement additionnée  de  craie,  équivaut  aux 
meilleures  garances  d'Avignon  ?  Cest  aux  pra- 
ticiens à  en  décider  ;  mais  si  ce  résultat  venait 
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à  se  vérifier,  il  faudrait  convenir  que  les  fabri- 
cans  de  toiles  peintes  se  sont  étrangement  abu- 
sés jusqu'à  ce  jour  ;  car  il  n'en  est  aucun  qui  ne 
connaisse  l'utilité  de  la  craie  dans  les  bains  de 
garances,  et  cependant  presque  tous  donnent 
la  préférence  aux  garances  d'Avignon,   et,  si 
je  suis  bien  informé ,  il  est  telle  maison  d'Alsace 
qui  paie  annuellement  pour  plus  de  50,000  fr. 
de    frais  de  transport  (*)  pour    les    garances 
d'Avignon.      Il  est  bien  à  présumer  qu'une 
aussi  grande  augmentation  de  dépenses,  dans 
une  branche     d'industrie    où  on  a    si  grand 
besoin  d'apporter  de  l'économie  pour  soutenir 
la   concurrence  étrangère,   est  basée  sur   les 
résultats  positifs   de  l'expérience.     Au  reste, 
tout  en  reconnaissant  mon  incompétence  en 
pareille  matière,   je   dirai   cependant  que  je 
suis    assez    éloigné    d'admettre    cette    espèce 
d'identité  conditionellc ,  parce  que  ces  deux 
variétés    de    garances    diffèrent    bien    certai- 
nement  entre    elles  autrement  que  par  leur 
acidité.  Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  signa- 
ler un  assez  grand  nombre  de  dissemblances, 
dont  les  unes  peuvent  être  attribuées  au  sol, 

(*]  MM.  Kœchlin,  Schwartz  et  Schlumberger  affir- 
ment qu'il  faut  réduire  cette  évaluation  des'  deux 
tiers*  Comme  il  y  a  longtemps  que  ce  renseignement 
m'a  été  communiqué,  il  se  peut  qu'il  ne  se  trouve 
plus  vrai  aujourd'hui,  mais  je  n'ai  rien  voulu  chan- 
ger à  mon  premier  texte. 
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les  autres  au  climat.  Il  est  hors  de  doute,  en 
effet,  qu'une  élaboration  plus  complète  et  plu» 
active    doit    amener   des    modifications,    soit 
dans  le  rapport  des  principes  entre  eux,  soit 
dans  leur  nature  elle-même  ;  c'est  du  moins 
ce  qu'on  a  constamment  observé  pour  tous 
les  végétaux  qui  ont  été  étudiés  avec  soin,  sous 
ces  différens  points  de  vue.  Je  suis  convaincu 
qu'on    est    encore   fort    éloigné  de  connaître 
toutes  les   différences    qui    existent  entre  les 
deux  variétés  de  garance  qui  nous  occupent, 
et  il  me  suffira,  pour  le  prouver,  d'en  signa- 
ler une  que  j'ai  eu   occasion  de  remarquer, 
il  y  a  déjà  long  temps,  et  que  je  n'avais  pas 
encore  indiquée  ;  peut-être  ce  fait  pourra-t-il 
trouver  son  application  par  la  suite.  Bartholdi 
avait  prétendu,  que  la  craie  était  surtout  utile 
dans  les  teintures  en  garance ,    parce  qu'elle 
décomposait  le    sulfate  de  magnésie  contenu 
dans  cette  racine ,  et  que  la  présence  de  ce 
sulfate   était   toujours  nuisible  à  la    teinture. 
Haussmann  avait  lui-même  adopté  cette  manière 
de  voir  ;  mais  elle  a  été  combattue  depuis  par 
plusieurs  auteurs ,  et  entre-autres,  par  Dingler 
et  Kurrer  ;  M.  Schlumberger  lui  est  également 
opposé ,  et  il  se  fonde  principalement  sur  la 
quantité  infiniment   petite    de  magnésie    que 
paraissent  contenir  les   garances,  quisque  ni 
Kuhlmann,  ni  John,  ni  M.  Schlumberger  lui- 
même  ,  n'en  ont  retrouvé  en  faisant  l'analyse 
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des  cendres  de  cette  racine.    Il  suffît  cepen- 
dant d'ajouter  quelques  gouttes  d'ammoniaque 
dans  un  lavage  fait  à  froid,  de  garance  d'Al- 
sace, pour  qu'il  se  dépose  immédiatement  un 
précipité  grenu    d'un    blanc  rosé,    qui   n'est 
autre   que  du  phosphate  ammoniaco-  magné- 
sien.   Les  échantillons  que  j'ai  eu  à  ma  dis- 
position m'ont  toujours  présenté  ce  caractère. 
Le  lavage  de  la  garance  d'Avignon  n'en  laisse 
déposer  qu'après  un  temps  plus  long  et  en 
quantité  bien  moindre.  Sans  prétendre  ajouter 
à  ce  fait  plus  d'importance  qu'il  n'en  mérite,  et 
sans  y  entrevoir  la  cause  du  peu  de  solidité  de 
la  teinture  faite  avec  la  garance  d'Alsace  seule, 
je  remarquerai  néanmoins  que,  par  l'addition 
de  la  craie,  ce  phosphate  de  magnésie,  rendu 
plus  soluble  par  l'excès  de  l'acide ,   doit  être 
éliminé,  et  que  son  influence,  s'il  est  suscep- 
tible   d'en  avoir,   se  trouve  par  cela    même 
annulée. 

J'ai  dit  que  les  teintures  faites  avec  la  pur- 
purine ,  quoique  fort  belles  en  sortant  du 
bain,  n'avaient  aucune  solidité,  et  cela  est 
très-vrai.  Il  n'en  faudrait  cependant  ps  con- 
clure qu'elle  n'entre  absolument  pour  rien 
dans  les  bonnes  teintures  ;  mais  il  sera  alors 
nécessaire  que  l'alizarine  y  prédomine  pour 
la  garantir  de  l'action  des  avivages.  On  ob- 
tient ainsi  des  teintes  plus  rosées ,  et  c'est  là, 
sans  doute,  ce  qui  justifie  la  pratique  adoptée 
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par  plusieurs  teinturiers,  d'avoir  recours ,  dans 
beaucoup  de  circonstances,  à  un  mélange  des 
garances  d'Alsace  onde  Zéelande  et  d'Avignon. 
J'ajouterai  même,  puisque  l'occasion  s'en  pré- 
sente, que  je  crois  que  les  deux  matières  co- 
lorantes concourent  à  la  belle  teinture  des 
rouges  turcs,  et  que  c'est  à  l'huile  qu'on  doit 
principalement  la  fixation  de  la  purpurine.  Il 
est  certain  aussi  que,  dans  ces  sortes  de  tein- 
tures, la  garance  est  bien  autrement  épuisée 
de  ses  matières  colorantes ,  surtout  pour  les 
cotons  filés,  que  dans  les  teintures  dites  au 
rouleau.  Au  reste,  je  m'occupe  depuis  quelque 
temps  de  nouvelles  recherches  sur  la  teinture 
en  rouge  d'Adrianople.  J'ai  entrepris  ce  tra- 
vail avec  M.  Richard  Duncklemberg,  teinturier 
d'Elberfeld.  Ce  jeune  manufacturier  se  livre 
avec  ardeur  à  l'étude  de  la  chimie ,  et  si  nous 
sommes  assez  heureux  pour  débrouiller  un 
peu  ce  chaos,  nous  nous  empresserons  de 
communiquer  nos  résultats  à  l'académie,  parce 
que  nous  connaissons  tout  l'intérêt  qu'elle  porte 
aux  progrès  de  l'industrie  manufacturière. 
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NOTICE 

sur  un  pyromètre  métallique,  de  l'invention 
de  M.  Oechsle,  de  Pforzheim  f grand 
Duché  de  BadenJ  présenté  par  M.  Jéré- 
mie  Risler,  dans  la  séance  du  Zi  Août 
1SZ6. 

(Planche  90.) 


Messieurs , 

Je  me  fais  un  devoir  de  vous  présenter  un 
nouvel  instrument  pour  mesurer  les  hautes 
températures:  c'est  le  pyromètre  métallique  de 
M.  Oechsle .  de  Pforzheim.  Je  l'ai  vu  ap- 
pliquer ,  dans  cette  ville ,  aux  fonderies  de 
M.  Bengeisen ,  dans  le  but  de  mesurer  et 
d'indiquer  le  degré  de  chaleur  du  vent  chaud 
qui  alimente  son  haut-fourneau  et  ses  fours  à 
manche.  J'ai  été  tellement  frappé  de  l'utilité 
de  cet  instrument ,  que  je  me  suis  transporté 
aussitôt  chez  l'inventeur,  et  je  lui  en  ai  acheté 
deux ,  pour  en  faire  l'application  aux  fours  à 
manche  et  aux  appareils  à  air  chaud  de  nos 
établissements ,  où  nous  ressentons  >  depuis 
longtemps ,  le  besoin  d'un  indicateur  fixe  et 
solide 4  à  la  portée  des  ouvriers. 

M.  Oechsle  est  un  des  habiles  opticiens  et 
mécaniciens  d'outre-Rhin.    Son  pyromètre  va 
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jusqu'à  4oo  degrés,  et  il  est  tellement  sensible, 
que  la  chaleur  de  la  main  le  fait  marcher  ;   ce 
dont  il  vous  sera  facile  de  vous  convaincre  ,  en 
examinant  celui   que  j'ai   l'honneur    de  vous 
présenter ,  et  que  j'ai  fait  dessiner  pour  vous 
en  laisser  le  plan  ,  afin  que  vous  puissiez  en 
faire  la  publication  dans  vos  bulletins  ,    et' en 
répandre  l'usage  et  leur  fabrication  en  France. 

Cet  instrument  se  compose  d'un  double  res- 
sort à  spirale  ,    fait   avec  deux  différens   mé- 
taux. Cette  spirale  se  trouve  fixée  sur  un  petit 
arbre  très-léger ,  qui  traverse  un  tube  de  8  à 
10  pouces  de  longueur ,  et  qui  porte,  à  l'autre 
bout,    une  aiguille  marquant,  sur  un  cadran 
divisé  ,  les  degrés  de  température.    La  spirale 
s'allonge  par  la  chaleur ,  et  opère  un  mouve- 
ment circulaire  sur  l'arbre  qui  la  retient.    Ce 
mouvement  est  dû  à  l'expansion,  en  avançant, 
et  à  la  contraction ,  en  rétrogradant. 

Il  y  a  longtemps  que  MM.  les  fabricans 
d'indiennes  cherchent  un  instrument ,  au 
moyen  duquel  on  puisse  mesurer  le  degré  de 
chaleur  croissante  ou  décroissante  des  bains 
de  teinture,  sans  être  obligé  de  plonger  un 
thermomètre  de  verre  dans  la  cuve,  et  par 
lequel  instrument  l'ouvrier  lui-même  puisse 
juger  de  la  marche  de  l'opération.  Celui  de 
M.  Oechsle  remplira  entièrement  ce  but. 

Il  y  a  longtemps  aussi ,  que  nous  deman- 
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dons  un  instrument  pour  mesurer  la  tempéra- 
ture des  courants  de  vapeur  dans  les  tuyaux  , 
dans  les  récipiens,  où  dans  les  chaudières. 
L'instrument  de  M.  Oechsle  est  encore  très- 
propre  à  cet  usage ,  et  on  peut  l'ajuster  sur 
tous  les  appareils,  avec  quelques  boulons  et  un 
peu  de  mastic. 

Pour  mesurer  la  température  des  cheminées, 
celle  des  étuves  ou  chambres  chaudes ,  dont  il 
serait  commode  et  utile  de  reconnaître  le 
degré  de  chaleur  en  dehors ,  le  pyromètre  de 
M.  Oechsle  est  encore  d'une  application  très- 
étendue. 

Je  crois  donc  pouvoir  présenter  avec  con- 
fiance à  votre  attention,  ce  nouvel  instrument, 
et  je  recommande  à  votre  bienveillance  son 
inventeur  qui,  à  mon  avis,  mérite  de  la  part 
de  la  société  industrielle  un  témoignage  d'en- 
couragement ;  cela  prouverait  que  nous  savons 
reconnaître,  même  à  l'étranger,  les  services  que 
l'on  rend  à  l'industrie. 


(     70    ) 

RAPPORT 

fait  par  M.  Emile  Dollfus,  au  nom  du 
comité  de  mécanique,  sur  le  pyromètre 
de  M.  Oeckste,  présenté  par  M.  Jéré- 
mie  Risler. 


Séance  du  26  Ootobre  1836. 


Messieurs , 

Vous  avez  renvoyé ,  dans  Tune  de  vos  der- 
nières séances ,  à  l'examen  de  votre  comité  de 
mécanique ,  un  nouveau  pyromètre ,  construit 
par  M.  Oechsle,  de  Pforzheim,  que  vous  avait 
présenté  M.  Jérémie  Risler.  Cet  examen  a  eu 
lieu,  et  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  en 
faire  connaître  le  résultat. 

Nous  croyons  superflu  d'entrer  ici  dans 
aucune  nouvelle  description  de  l'instrument; 
celle  fournie  par  M.  Risler,  et  le  plan  qui 
accompagne  le  présent  rapport ,  le  faisant  con- 
naître suffisamment. 

Autant  pour  s'assurer  de  l'exactitude  de  ses 
divisions,  indiquant  les  degrés  de  température, 
que  pour  en  observer  la  marche  en  général , 
le  comité  a  soumis  l'instrument ,  à  différentes 
reprises ,  à  l'action  du  bain-marie  ,  simultané- 
ment avec  un  thermomètre  à  mercure.  Nous  ne 
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rapporterons  ici  qu'une  seule  de  ces  expéri- 
ences ,  les  autres  ayant  toutes  présenté  les 
mêmes  faits,  à  très-peu  de  chose  près.  On 
pourra  néanmoins  juger ,  d'après  cela ,  jus- 
qu'à quel  point  le  pyromètre  de  M.  Oechsle, 
du  moins  dans  son  état  de  construction  actuel, 
sera  capable  de  remplir  son  but. 

Le  bain  de  sable  ayant  été  légèrement 
échauffé,  préalablement  à  l'immersion  des 
deux  instrumens,  et  le  feu  ayant  été  activé 
ensuite,  yoici  de  quelle  manière  l'un  et  l'autre 
se  sont  comportés.  Ils  marquaient  i5°  (Réau- 
mur)  ayant  l'immersion. 

Pyromètre 

Marquaient  à  la  fin  de  la  4r*  minute  55° 


» 
» 


» 
» 


3° 
4° 
8° 
6e 


» 


de  la  r  6e  à  la  10e  minute  monté  à 
de  la  10e  à  la  14e       »  » 

delà  14e  à  la  19e       »  » 


60° 
70° 
78° 
80° 
85e 
95° 
97° 
98° 


l'aiguille  a  sauté  subitement  ensuite  à  110e 


resté  pendant  10  minutes  à 
resté  ensuite  pendant  3  minutes  à 

une  secousse  Fa  fait  remonter  à 

MB.  Le  refroidissement  ayant 
eu  lieu  beaucoup  plus 
lentement,en  gêné  rai,  que 
réchauffement ,  le  pyro- 
mètre a  de  la  sorte  mieux 
pu  suivre  le  thermomètre 
que  pendant  l'ascension. 


110° 

109° 

108° 

110° 

105° 

103° 

98° 

87° 

74° 

67° 

46° 

34° 

15° 


maximum 
en  10  min. 


Thermomètre, 

90° 

98° 
105° 
108° 
107° 
108° 

109°)  arrhré  au 
109°) 
108° 
106° 
103° 
100° 

98°' 

97° 

95°i 

89°' 

84° 

77° 

72° 

65°' 

38°  1/2  h.aprèa. 
30°lfl  b.  pi.  tard 
15°   lh.pl.  tard 


en  une 
heure* 
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Il  résulte  de  là ,  que  le  maximum  atteint  par 
les  deux  instrumens  (abstraction  faite  dix  temps 
qu'il  a  fallu  pour  cela),  a  été  le  même,  à 
très-peu  de  chose  près.  Dans  une  autre  expé- 
rience, où  ils  furent  poussés  à  1700,  le  pyro- 
mètre coïncida  également  avec  le  thermomètre. 

Nous  regrettons  de  n'avoir   aucun   moyen 
exact   de  pousser   plus  loin  cette  échelle   de 
comparaison ,   avec  d'autres  instrumens   ser- 
vant à  la  mesure  des  températures  ;   s'il    est 
permis  de  juger  par  analogie  toutefois  ,     on 
pourrait  admettre,  d'après  ce  qui  précède,  que, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs ,    l'instrument 
de  M.  Oechsle  serait  exact  aussi  pour  le  restant 
de  son  échelle.  (Il  va  jusqu'à  4oo°  R.) 

Mais  si,  sous  ce  point  de  vue,  il  remplit  les 
conditions  qui  lui  étaient  imposées ,  Ton  ne 
saurait  se  dissimuler  qu'il  y  en  a  d'autres  où 
il  laisse  encore  à  désirer.  Ainsi  on  a  pu  re- 
marquer, par  l'inspection  du  tableau  ci-contre, 
que  le  temps  qu'il  lui  faut  pour  atteindre  le 
maximum  d'indication  ,  ou ,  en  d'autres  ter- 
mes, son  peu  de  sensibilité,  est  un  grand  incon- 
vénient ;  car  il  pourrait  n'être  pas  possible  depro- 
longer  assez  une  expérience  pour  lui  permettre 
d'y  arriver,  et  de  là  incertitude  dans  le  résultat 
obtenu.  L'inconvénient  que  nous  venons  de 
signaler  disparaît  en  partie ,  en  rendant  libre 
le  ressort,   c'est-à-dire,   en  enlevant  le  cha- 
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peau  qui  recouvre  la  capsule  dans  laquelle  il 
se  trouve  logé.  Pour  des  expériences  sur  la 
température  de  l'air ,  on  peut  sans  inconvé- 
nient s'en  servir  ainsi ,  et  ce  mode  est  même 
préférable  ;  seulement  faut-il  quél'air  soitexempt 
de  toute  impureté ,  telle  que  sable ,  ou  pous- 
sière ;  car  l'instrument  étant  délicat ,  son  jeu 
s'en  trouverait  affecté ,  si  des  grains  de  cette 
substance  venaient  à  s'y  loger.  C'est  même  à 
une  cause  de  ce  genre ,  que  nous  croyons  pou- 
voir attribuer  le  retard  qu'a  mis  l'aiguille  à 
venir  de  980  à  no°,  dans  l'expérience  qui  a 
été  rapportée,  bien  que  la  capsule  ait  été 
fermée. 

Un  autre  défaut  de  l'instrument  consiste  en 
ce  que  le  moindre  ébranlement  le  fait  varier 
de  5°,  io°  et  même  i5°.  Cette  cause  peut  sou- 
vent n'être  pas  apparente,  et  induirait  ainsi  en 
erreur  l'observateur. 

Soumis  à  plusieurs  reprises  à  une  tempé- 
rature de  près  de  25o° ,  l'aiguille  du  pyro- 
mètre est  toujours  revenue  à  son  point  de  dé- 
part; nous  n'oserions  toutefois  affirmer  qu'il 
en  serait  de  même  après  l'exposition  .  souvent 
répétée  surtout ,  à  un  degré  de  cbaleur  plus 
élevé.  Ce  qui  vient  confirmer  un  peu  cette 
opinion ,  c'est  que  l'inventeur  dit  lui-même, 
qu'il  est  d'avis  que  le  ressort ,  tel  qu'il  est 
actuellement,  ne  saurait ,  sans  en  être  altéré  , 
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supporter  une  température  de  plus   de  4oo°. 
Il  avoue  d'ailleurs  ne  l'avoir  jamais  éprouvé 
au-delà  de  2000.  Il  proposerait,  pour  de  plus 
hautes  températures,   de   substituer    d'autres 
métaux,   telles  que  le  platine  et  l'argent,  par 
exemple ,  à  l'acier  et  au  cuivre,  dont  est  formé 
le  ressort  actuel.     C'est  un  essai  que  nous  en- 
gageons M.  Oechsle  à  faire,   bien  que    nous 
ayons  lieu  de  craindre  qu'il  ne  pourra  pas  éle- 
ver son  échelle  de  beaucoup  ;  et  cependant  ce 
serait  précisément  pour  la  mesure  des  tempé- 
ratures au-delà  de  celles  où  s'arrête   son  in- 
strument actuel ,    qu'il  serait  précieux    d'en 
avoir  un  qui  les  fît  connaître  avec  exactitude 
et  d'une  manière  prompte  et  facile.  Il  est,  en 
deçà  des  limites  où  doit  naturellement  s'arrê- 
ter tout  thermomètre  ou  pyromètre  métallique, 
encore  bien  des  degrés  que  l'on   n'a  aucun 
moyen  d'apprécier  facilement,    et  il  serait   à 
désirer  de  voir  reculer  le  point  où  il  est  néces- 
saire de  recourir  au  pyromètre  de  Wedge- 
wood.  Celui-ci,  comme  on  le  sait,  repose  sur 
la  propriété  qu'a  l'argile ,  de  se  contracter  par 
la  chaleur  ,  et  il  est  presqu'exclusivement  em- 
ployé, .  comme  étant  d'ailleurs  aussi  le  seul  qui 
permette   de  mesurer  les   plus   hautes   tem- 
pératures . 

En  résumé,  Messieurs,   vous  avez  dû  voir 
que  l'instrument  de  M.  Oechsle ,  bien  que  non 
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exempt  de  défauts  ou  d'imperfections,  doit 
cependant i  dans  certains  cas ,  pouvoir  être 
employé  avec  suffisamment  de  confiance ,  et 
nous  ne  doutons  pas  qu'au  point  où  l'inventeur 
est  arrivé ,  il  ne  parvienne  à  la  perfectionner 
encore.  Nous  croyons  encore  devoir  ajouter 
que,  dureste,  l'idée  de  M.  Oechsle  n'est  pas  en- 
tièrement nouvelle.  Le  thermomètre  métallique 
de  Bréguet,  qui  repose  sur  les  mêmes  propriétés 
d'un  ressort  formé  de  deux  métaux  diffé- 
reras ,  ne  se  distingue  de  celui  de  M.  Oechsle, 
qu'en  ce  que  l'un  emploie  la  forme  hélicoïde 
et  l'autre  la  spirale. 

Nous  terminerons  en  vous  proposant  de  re-r 
mercier  M.  Risler  pour  sa  communication  ,  et 
d'insérer  dans  l'un  de  vos  plus  prochains 
bulletins ,  la  notice  de  M.  Risler  avec  le  pré- 
sent rapport  accompagné  des  plans  et  de  la 
description  de  l'instrument  qui  en  fait  l'ob- 
jet, et  d'en  adresser  une  copie  à  M.  Oechsle, 
par  l'intermédiaire  de  M.  Risler. 
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SUPPLÉMENT 


au  Programme  des  prix  mis  au   concours 

en    i836. 


PRIX  EXTRAORDINAIRES 
DE  GARANCE, 

fondés  par  souscription  en  i834,  et  remis 
au  concours  pour  trois  nouvelles  années  qui 
expireront  en  i83(). 


PREMIER  PRIX. 


Prix  de  i 4,800  francs  (*),  pour  trouver 
un  moyen  de  fixer,  par  une  seule  teinture,  toute 
la  matière  colorante  de  la  garance,    ou  du 


(*)  La  nouvelle  souscription  s'élève  à  28,900  fr.  savoir  : 
24,600  fr.  pour  celui  qui  remportera  les  deux  prix  ;  plus, 
2,500  fr.  en  sus,  pour  celui  qui  remportera  seulement  le 
premier  prix,  et  1,800  fr.  en  sus,  pour  celui  qui  rempor- 
tera seulement  le  second  prix.  Ainsi,  la  moitié  des  24,600  fr. 
fait  12,300  fr.,  et,  en  ajoutant  les  2,500  fr.  en  entier,  cela 
forme  la  somme  ci -dessus  de  14,800  fr.,  pour  le  premier 
prix. 
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moins  un  tiers  de  plus  qu'on  en  a  obtenu  jus-* 
qu  à-présent  par  les  procédés  ordinaires  de 
teinture ,  sur  la  toile  de  coton  mordancée. 

Toutes  les  couleurs  à  base  d'alumine  et 
«Toxide  de  fer,  obtenues  par  les  nouveaux  pro- 
cédés, devront  avoir  la  même  intensité,  la 
même  vivacité  et  solidité  que  donnent  les  tein- 
tures en  garance  actuellement  en  usage,  et  de- 
vront soutenir  le  passage  aux  chlorures  alca- 
lins ,  aux  savons  ,  aux  acides ,  aux  alcalis  et  à 
r exposition  au  soleil. 

Les  parties  non  imprimées  de  mordant , 
pour  fond  blanc ,  ainsi  que  les  mêmes  parties 
enlevées  en  blanc  dans  les  fonds  à  teindre, 
devront  se  conserver  au  moins  aussi  bien  que 
par  nos  procédés  ordinaires,  et  ne  pas  présenter 
plus  de  difficultés  au  blanchiment  complet  de 
ces  parties. 

Les  moyens  d'avivage  des  couleurs  garancées 
devront  être  les  mêmes  que  ceux  employés  jus- 
qu'à-présent  ,  ou  bien  n'être  ni  plus  dispen- 
dieux, ni  présenter  plus  de  difficultés. 

Les  nouveaux  procédés  de  teinture  devront 
offrir  les  mêmes  avantages  pour  la  teinture  du 
rouge  turc  sur  toile  huilée  et  pour  les  fonds 
mixtes  ,  en  rougissant  les  teintures  de  quer- 
citron  ou  de  gaude. 

L'avantage  ne  devra  toutefois  point  être  au 
détriment  du  temps  employé  pour  la  teinture, 
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ni  du  combustible ,  et  il  devra  être  applicable 
aux  garances  d'Avignon ,  comme  aux  garances 
d'Alsace. 

Les  frais  pour  l'emploi   de  5o  kil.    de  ga- 
rance ,  par  les  nouveaux  procédés ,  ne  devront 
pas  dépasser  de  quatre  fr. ,  ceux  que  le  même 
poids  de  garance  a  occasionnés  jusqu 'à -pré- 
sent, par  les  procédés  ordinaires. 


DEUXIÈME  PRIX. 


Prix  de  i 4,100  francs  (*),  pour  trouver 
un  rouge  d'application  de  garance ,  dans  le- 
quel il  n'entre  d'autre  matière  colorante  que 
la  garance,  ayant  la  même  intensité ,  la  même 
vivacité  et  solidité  que  les  plus  beaux  rouges 
ou  roses  teints  en  garance ,  pouvant  s'impri- 
mer au  rouleau  comme  à  la  planche ,  sur  toile 
de  coton  blanche ,  sans  préparations  prélimi- 
naires ,   et  n'ayant  besoin  d'autre  opération , 
après  l'impression  ,  que  le  lavage  à  l'eau  ou 
une  exposition  à  la  vapeur.    Il  devra  résister 
à  l'action  du  soleil ,  des  chlorures  alcalins ,  des 
savons ,  des  acides  et  des  alcalis,  tout  aussi  bien 


(*)  Voyez  la  note  de  la  page  76.  Savoir  :  la  moitié  de 
24,600  fr.  faisant  12,300  fr. ,  auxquels  on  ajoute  les 
4,800  fr.  en  entier,  ce  qui  produit  les  14,100  fr. ,  pour 
le  deuxième  prix. 
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que  le  rouge  teint  en  garance.  Cette  couleur 
devra  être  susceptible  de  donner  tous  les  degrés 
de  nuances  du  rouge  foncé  au  rose  clair. 

Le  prix  du  pot  (2  litres)  de  cette  couleur,  ne 
devra  pas  dépasser  10  fr. 


Depuis  que  nous  savons  que  la  garance  qui 
a  déjà  servi  à  la  teinture ,  retient  encore  une 
grande  -quantité   de  matière  colorante  rouge 
qui  ne  peut  pas  s'extraire  par  l'eau  chaude  ou 
par  nos  moyens  ordinaires  de  teinture,    nos 
vues  se  portent  principalement  sur  un  moyen 
de  pouvoir  utiliser  cette  matière  colorante  per- 
due.   L'acide  sulfurique  étendu  lui  donne  là 
propriété    de    reteindre    comme    la    garance 
fraîche,  mais  avec  la  différence  que  cette  cou- 
leur n'a  plus  aucune  solidité.    La  fugacité  de 
cette  teinture  ne  provient  pas  d'une  altération 
de  la  matière  colorante ,  puisqu'on  parvient 
par  plusieurs  moyens  à  lui  donner  de  la  soli- 
dité, mais  ces  moyens  sont  ou  trop  coûteux  ou 
trop  longs ,  ou  enfin  le  plus  souvent  variables 
dans  les  résultats,  surtout  en  opérant  en  grand. 
On  peut  retirer  de  cette  garance  qui  a  déjà  servi 
à  la  teinture,  et  qui  est  ainsi  traitée  par  l'acide 
sulfurique  ,    jusqu'à  deux  cinquièmes  de  ce 
qu'elle  avait  déjà  rendu  en  première  teinture , 
et  sans  qu'elle  se  trouvé  pour  cela  épuisée  de 
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toute  matière  colorante.  En  comptant  ainsi 
toutes  les  pertes  que  nous  éprouvons  par  nos 
procédés  pratiqués  jusqu'à-présent ,  on  trouve , 
sans  exagérer ,  que  nous  devrions  au  moins 
retirer  moitié  plus  de  matière  colorante  que 
nous  n'en  obtenons. 

Cette  matière  tinctoriale  ayant  déjà  été  exa- 
minée par  beaucoup  d'auteurs,  nous  nous  abs- 
tiendrons de  résumer  leurs    expériences ,    et 
nous  renvoyons  les  personnes  qui  s'occuperont 
de  la  solution  de  ces  questions ,  aux  bulletins 
de  la  société  industrielle  de  Mulhausen  ,  n°  3, 
17,  22  et  32,  et  au  Mémoire  de  MM.  Gautier  de 
Glaubry  et  Persoz,  publié  dans  les  Annales  de 
chimie  et  de  physique,  Tome  48,  Sept.  i83i, 
pag.   69. 


»»• 


La  souscription  primitive  de  i834  n'avait 
été  faite  que  pour  une  durée  de  deux  ans. 

Aucun  des  deux  prix  n'ayant  été  remporté 
aux  deux  concours  de  i835  et  de  i836,  ils  ont 
dû  être  retirés  du  Programme  général  de  cette 
année.  Mais  la  société  industrielle  a,  depuis,  été 
amenée  à  considérer,  que  des  recherches  de  la 
nature  de  celles  proposées  par  les  deux  prix  de 

â 

garance ,  et  l'appât  de  la  récompense  extraor- 
dinaire qui  y  est  attachée ,  peuvent  avoir  porté 
quelques-uns  des  chimistes  qui   se  sont  déjà 
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attachés  à  cette  matière ,  à  pousser  plus  loin 
leurs  premiers  essais ,  et  qu'en  définitive  le 
terme  de  deux  ans  ,  fixé  d'abord ,  devrait  être 
prolongé  en  raison  de  l'importance  et  de  la  dif- 
ficulté de  la  découverte  qu'on  se  proposait,  dans 
l'intérêt  général  d'une  grande  branche  d'in- 
dustrie» 

La  Société  a  donc  fait  un  nouvel  appel  aux 
souscripteurs,  pour  les  porter  à  prolonger  leur 
engagement  pour  trois  autres  années  ;  c'est-à-» 
dire,  de  manière  à  ce  que  les  deux  prix  ne  se- 
raient définitivement  retirés  qu'après  le  con- 
cours de  Mai  1839. 

A  cet  appel  a  répondu  le  plus  grand  nombre 
des  premiers  souscripteurs.  Nous  en  donnons 
la  liste  ci-après. 


(  a*  ) 


RESUME 


des  procès  verbaux   des  séances  mensuelles 

« 

d'Août,    de  Septembre,    d'Octobre  et  de 


Novembre   i856. 


mm— m» 


Séance  du  3i.  Août  i836. 

Président  i   M.  EMILE  DOLLFUS. 
Secrétaire:  M.  ALBERT  SCHLUMBERGER. 

Correspondance.  M.  Hervé ,  chef  d'esca- 
dron d'artillerie  à  Strasbourg,  demande  à  faire, 
sous  l'inspection  de  la  société  industrielle, 
l'essai  de  son  invention  brevetée,  pour  l'emploi 
de  la  vapeur  de  l'eau  dans  la  métallurgie. 

M.  Bock  ,  de  Massevaux ,  soumet  à  la  so- 
ciété ,  des  briques  et  des  creusets  réfractaires, 
obtenus  d'une  terre  grasse  des  environs  de 
Massevaux. 

La  chambre  de  commerce  du  département 
remet  à  la  société ,  pour  rester  déposée  dans  sa 
bibliothèque,  à  la  disposition  des  personnes 
intéressées ,  la  collection  des  réglemens  et  tarifs 
des  douanes  des  pays  étrangers. 
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Travaux.  Rapport  fait  par  M.  Frédéric 
Saltzmann  ,  chargé  spécialement  de  ce  soin, 
sur  le  métier  à  tisser  le  nappage  damassé  en 
fil  de  lin ,  établi  etperfectionné  par  M.  Jean 
Edel,  de  Breitenbach,  vallée  de  Munster. 

Médaille  d'argent  décernée  par  la  société  à 
cet  ingénieux  industriel. 

Elle  décerne  également  une  médaille  de 
bronze  à  M.  Isidore  Bigot ,  de  Paris ,  jeune 
sculpteur  âgé  de  1 5  ans ,  dont  on  a  admiré 
l'ouvrage  à  la  dernière  exposition,  organisée 
par  la  société  industrielle. 

Rapport  verbal  fait  par  M.  Jean  Mantz,  au 
nom  du  comité  de  commerce  et  de  mécanique, 
réunis ,  sur  la  proposition  de  M.  Cadiat ,  pour 
l'étude  d'un  chemin  de  fer  de  Mulhouse  à 
Thann.  Impression  du  mémoire  de  M.  Cadiat, 
voté  par  la  société. 

À  propos  de  la  proposition  faite  aux  éta<- 
btissemens  industriels  de  Mulhouse,  par 
M.  Guyot,  de  Paris,  de  les  éclairer  au  gaz. 
M.  Emile  Kcechlin  communique  à  la  société 
le  produit  de  ses  recherches  sur  l'éclairage  au 
gaz  portatif,  comparé  à  d'autres  modes 
d'éclairage. 

M.  Jérémie  Risler  soumet  à  la  société  un 
pyromètre  métallique,  propre  à  mesurer  les 
hautes  températures,  de  l'invention  d'un  mé- 
canicien étranger,  nommé  Oechsle. 
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Rapport  fait  par  M.  Nicolas Hofer,  jeune, 
au  nom  de  la  section  d'agriculture,  sur  la  der- 
nière fête  agricole  d'Ensisheim. 


Séakce  du  28  Septembre  i836. 

Président  :    M.  EMILE  DOLLFUS. 
Secrétaire:  M.  ALB.  SCHLLMBERGER. 

Collection  d'échantillons  d'étoffes  de  soie 
brodée  et  d'indienne  de  la  chine,  offerte  par 
M.  Frédéric  Zuber  fils ,  au  Musée  industriel. 

Correspondance.  M.  Andelle,  de  Paris  , 
soumet  le  plan  d'un  établissement  de  société 
industrielle  qui  aurait  pour  but  de  créer  une 
exposition  permanente  des  machines  et  des 
produits  manufacturés  de  la  France  et  des 
autres  pays  d'industrie. 

Travaux.  Rapport  fait  par  M,  Cook ,  au 
nom  du  comité  d'histoire  naturelle,  sur  un 
mémoire  de  M.  le  pasteur  Mussehl ,  de  Kote- 
low  (Mecklenbourg-Strelitz)  relatif  à  l'emploi 
perfectionné  de  la  ruche  dé  Nutt. 

Médaille  de  bronze  décernée  à  l'auteur  du 
mémoire. 

Proposition  soumise  à  la  société ,  par  M.  Ni- 
colas Hofer,  jeune,  au  nom  de  la  section  d'agri- 
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culture,  pour  la  suppression  de  cette  section 
et  le  maintien  seul  du  comité  d'histoire  natu- 
relle ,  dont  les  membres  seraient  plus  nom- 
breux à  l'avenir  ;  cette  proposition  devant  être 
discutée  dans  l'assemblée  générale  de  Dé- 
cembre . 

Communication  faite  par  M.  Josué  Heil- 
mann ,  du  plan  d'une  nouvelle  transmission  de 
mouvement ,  en  fil  de  fer ,  qu'il  vient  d'établir 
dans  les  ateliers  de  MM.  Nicolas  Kœcblin  et. 
frères,  à  Mulhouse. 

Rapport  fait,  au  nom  du  comité  de  chimie, 
par  M.  Gustave  Schwartz ,  sur  l'analyse  chi- 
mique de  l'alliage  Riebel ,  appelé  argentin , 
pour  couverts  de  table. 

Ballot  âges.  Admission  ,  comme  membre 
ordinaire  ,  de  M.  Dupont ,  gérant  de  la  fila- 
ture d'Ourscamp ,  Département  de  l'Oise. 

Et  comme  membres  correspondans,  de  MM. 
Jérémie  Risler  ,  jeune  ,  de  Manchester  ,  et 
Geny,  jardinier  en  chef  du  jardin  botani- 
que de  l'académie  de  Strasbourg. 
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SÉANCE  DU  26  OCTOBRE  1836. 

Président  :  M.  EMILE  DOLLFUS. 
*     Secrétaire:  M.  ALBERT  SCHLUMBERGER. 

Correspondance.  La  chambre  de  commerce 
du  département  envoie  à  la  société ,  pour  être 
déposés  dans  son  Musée  industriel,  des  échan- 
tillons d'indiennes  provenant  de  Trébizonde, 
produit  d'une  distribution  faite  par  le  gouverne- 
ment, entre  diverses  chambres  de  commerce. 

M.  Wanner,  de  Nurtingen  (en  Saxe),  sou- 
met à  la  société  des  échantillons  de  cotons  filés, 
teints  en  rouge  d'Andrinople  au  moyen  d'un 
nouveau  garançage. 

MM.  Engelmann  ,  père  et  fils  ,  soumettent 
des  échantillons  de  papier  à  mille  raies  en  cou- 
leurs fugaces ,  pour  tenir  lieu  de  papier  de 
sûreté  pour  lettres  de  change. 

Travaux.  La  société  industrielle  prend 
une  action  nominale  pour  la  fondation  de  la 
société  des  amis  des  arts,  de  Lyon. 

Rapport  fait  par  M.  Emile  Dollfus ,  au  nom 
du  comité  de  mécanique  ,  sur  le  pyromètre 
métallique  de  M.  Oechsle ,  de  Pforzheim. 

Rapport  fait  par  M.  Pierre  Thierry ,  au  nom 
du  même  comité  ,  sur  la  nouvelle  transmission 
de   mouvement ,   en  fil  de  fer ,    établie  par 
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M,  Josué  Heilmann  ,  dans  les  ateliers  de  MM. 
Nicolas  Kœchlin  et  frères. 

Rapport  soumis  au  nom  du  comité  d'histoire 
naturelle ,  sur  le  cours  fait  aux  Bergeries 
royales  de  Senart,  par  M.  Camille  Beauvais, 
pour  la  culture  du  mûrier  et  l'éducation  des 
vers  à  soie.  Ensuite,  sur  le  produit  de  Tannée, 
de  la  magnanerie  de  M.  Foltzer,  deTagolsheim. 

M.  Engelmann  développe  une  proposition 
tendant  à  faire  publier,  par  la  société,  un 
traité  complet  sur  la  pyrotechnie. 

Communication  d'un  mémoire  sur  l'em- 
ploi de  certaines  plantes  tinctoriales ,  particu- 
lièrement du  Rhus  radicans,  par  M.  Grégoire 
Sella ,  de  Croce  Mosso ,  en  Piémont. 

Ballot  âges.  Admission ,  comme  membres 
ordinaires,  de  MM.  Adolphe  Diehl ,  chimiste 
chez  MM.  frères  Kœchlin  ,  à  Mulhausen  ,  et 
Bleyer ,  chimiste  chez  MM.  Kestner  ,  père  et 
fils  ,  à  Thann. 

Comme  membres  correspondans ,  de  MM. 
Azevédo,  chef  de  Bureau  au  Ministère  du 
commerce ,  et  Charles  Schlumberger  ,  conser- 
vateur des  collections  de  machines,  au  conser- 
vatoire des  arts  et  métiers  ,  les  deux  de  Paris. 
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SEANCE  du  30  NOVEMBRE  1836. 

Président ,  M.  EMILE  DOLLFUS. 
Secrétaire:  M.  ALBERT  SCHLUMBERGER. 

M.  Jean  Zuber  père  met  sous  le  patronage 
de  la  société  un  pr.ojet  qu'il  développe  dans 
une  lettre  ,  et  qui  aurait  pour  but  de  pourvoir, 
sur  une  large  échelle  ,  à  tous  les  besoins  de 
salubrité  et  d'agrément  désirables  pour  la  ville 
de  Mulhouse  ,  en  faisant  arriver ,  dans  son 
intérieur  ,  les  eaux  de  la  Doller  ,  pour  alimen- 
ter des  fontaines  publiques  et  particulières. 

Correspondance.  M.  Perrot ,  de  Rouen  , 
inventeur  des  machines  à  imprimer  sur  toile , 
dites  Perrotines,  soumet  au  jugement  de  la  so- 
ciété, les  perfectionnemens  qu'il  y  a  apportés. 
M.  Dona  ,  chimiste  à  Lowel ,  près  Boston 
(Etats-unis-d' Amérique),  présente  des  observa- 
tions sur  une  publication  faite  pour  la  société, 
traitant  du  blanchiment  des  toiles. 

M.  Hirth  ,  jeune  architecte-ingénieur  ,  ori- 
ginaire de  Lubeck  ,  et  employé  à  Mulhouse , 
soumet  le  plan  d'un  cours  public  et  gratuit  de 
géométrie  et  de  mécanique  ,  appliqué  aux  arts 
et  aux  métiers,  qu'il  voudrait  donner  en 
langue  allemande ,  dans  un  local  que  mettrait 
à  sa  disposition  la  société  industrielle. 


(    89    ) 

Travaux.   La  société  reçoit  communication 
d'un  certain  nombre  d'arrêtés  pris  récemment 
par  M.  le  préfet  du  département ,   en  exécu- 
tion des  ordonnances  royales ,  rendues  sur  les 
mesures  de  précaution  à  prendre  contre  l'ex- 
plosion des  chaudières  à  vapeur.    Ces  arrêtés 
contenant  certaines  dispositions  qui  paraissent 
susceptibles  d'obseryations  ,  ils  sont  renvoyés 
au  jugement  du  comité  de  mécanique. 

Rapport*  du  président,  au  nom  du  conseil 
d'administration ,  sur  les  circonstances  de 
l'écroulement  du  nouveau  bâtiment  construit 
derrière  le  local  actuel  de  la  société ,  et  sur  les 
mesures  arrêtées  pour  mettre  les  intérêts  de 
la  société  à  couvert. 

Ce  rapport  rend  également  compte  du  pro- 
duit et  du  projet  d'emploi  de  la  souscription 
arrêtée  au  nom  de  la  société  industrielle ,  en 
faveur  de  la  veuve  Pillard ,  dont  le  mari  a 
trouvé  la  mort  sous  les  décombres  du  bâtiment 
écroulé. 

Présentation  des  comptes  annuels  du  tréso- 
rier, et  renvoi  à  une  commission  d'examen. 
Rapport  fait  au  nom  du  comité  de  chimie , 
par  M.  Edouard  Schwartz,  sur  le  mémoire  de 
M.  Grégoire  Sella ,  de  Croce  Mosso ,  en  Pié- 
mont ,  traitant  de  quelques  plantes  tinctoriales, 
notamment  du  Rhus  radicans. 


-  i 
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Eallotages.  Admission,  comme  membres 
ordinaires,  de  MM.  Etienne  Gautier,  de  Lyon 
(déjà  autrefois  membre  de  la  société)  et 
George  Weiss  fils,  coloriste  à  Mulhausen. 

Comme  membre  correspondant ,  de  M. 
KreuzJberg,   chimiste  à  Prague,  en  Bohême. 
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RAPPORT  ANNUEL 

Fait  à  l'assemblée  générale  du  21  Décembre 
i836,  par  M.  Albert  Se hlumberger,  se- 
crétaire. 


Messieurs , 

Mes  fonctions  de  secrétaire  demandent  que 
je  tous  soumette  aujourd'hui  le  résumé  des 
travaux  de  la  société,  pendant  Tannée  que  nous 
yenons  de  parcourir. 

Je  commencerai  par  vous  entretenir  de  notre 
dernière  exposition  des  produits  de  l'industrie 
alsacienne ,  comme  étant  une  chose  hors  ligne 
qui  a  laissé  d'assez  profonds  souvenirs  pour  trou- 
ver une  mention  dans  le  rapport  annuel  des 
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travaux  de  la  société.  J'aurai  alors ,  ainsi  que 
cela  s'est  pratiqué  dans  les  précédens  rapports 
annuels  ,  à  vous  parler  des  objets  spéciaux  ,  re- 
latifs aux  travaux  des  différens  comités  et  du 
conseil  d'administration,  et  à  la  situation  ac- 
tuelle de  la  société. 

Exposition  des  produits  de  l'industrie 

alsacienne. 

La  première  exposition  des  produits  manu- 
facturés ,  organisée  par  les  soins  de  la  société 
industrielle,  eut  lieu  en  Septembre  1828;  la 
seconde  en  Juin  i83i  .  Alors  les  seuls  produits 
du  département  du  Haut-Rhin  furent  admis  f 
et  ce  n'était  qu'à  deux  solennelles  occasions  , 
que  ces  fêtes  industrielles  avaient  été  orga- 
nisées. 

Un  emplacement  plus  vaste  vous  a  permis 
cette  année,  après  une  décision  spontanée  prise 
par  la  Société,  défaire  en  même  tems  un  appel 
aux  industriels  de  notre  département  et  à  ceux 
du  Bas-Rhin. 

On  sait  qu'adressé  aux  industriels  de  tous  les 
rangs,  dans  les  deux  départemens  ,  cet  appel 
a  été  bien  compris;  que  la  noble  émulation  de 
nos  manufacturiers  a  enrichi  cette  exposition  , 
de  produits  nombreux,  utiles  et  nouveaux  ,  qui 
attestent  les  progrès  les  plus  heureux  dans  beau- 
coup de  genres  de  fabrication.    Vous  avez  ainsi 
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réuni  dans  votre  local ,  tous  les  produits  remar- 
quables envoyés  par  les  industriels  et  les  artistes 
de  T Alsace. 

Des  éloges  bien  mérités  ont  déjà  été  rendus  à 
MM.  les  Commissaires,  pour  avoir  disposé  l'en- 
semble de  l'exposition  avec  tant  de  goût  et 
de  méthode,  et  la  tâche  que  vous  avez  imposée  à 
•  vos  comités,  en  les  chargeant  de  faire  à  la  société 
des  rapports  sur  les  produits  exposés,  a  été  rem- 
plie selon  vos  désirs.  Vous  avez  entendu  ces  rap- 
ports qui  sont  maintenant  publiés  dans  votre 
bulletin  n°  45 * 

Je  crois  néanmoins  pouvoir  revenir  ici  soro*- 
mairement  sur  quelques  uns  des  principaux  ob- 
jets qui  ont  attiré  plus  particulièrement  l'atten- 
tion des  connaisseurs.  Vous  excuserez  ces  répé- 
titions ,  qu'il  était  impossible  d'éviter  dans  un 
pareil  travail  et  que  ,  du  reste,  je  n'ai  pas  cher- 
ché à  éluder,  puisque  vos  rapports  annuels  sont 
ordinairement  distribués  aux  membres  corres- 
pondans  de  la  société  qui  ne  reçoivent  pas  les 
bulletins  ,  ainsi  qu'à  d'autres  personnes  qui 
n'ont  pas  vu  et  n'ont  peut-être  pas  eu  connais- 
sance de  cette  belle  exposition. 

i°  Je  commencerai  par  la  cathégorie  des  arts 
mécaniques,  qui  se  trouvaient  dignement  re- 
présentés par  les  diverses  machines  envoyées 
parles  constructeurs.  On  remarquait  princi- 
palement : 
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a)  le  moulin  à  cylindre,  de  M.  Reinhardt 
de  Strasbourg ,  conçu  sur  des  principes  nou- 
veaux et  très  avantageux.  Il  paraît  résoudre, 
mieux  que  toutes  les  inventions  de  ce  genre , 
connues  jusqu'à  présent,  le  problème  des  mou* 
lins  à  bras,  et  pourra  devenir  d'une  utilité  gé- 
nérale. M.  Reinhardt  ayant  consenti  à  faire 
les  plans  de  son  moulin  pour  les  publier  ,  ils 
viennent  d'être  insérés  dans  vos  bulletins,  à  la 
suite  des  rapports  sur  l'exposition.  (*) 

b)  les  machines  à  fabriquer  le  papier  continu, 

de    deux   systèmes  différents,   construites  par 

MM.  André  Kœchlin  et  C.e  de  Mulhouse.  Il 
suffit,  pour  prouver  leur  bonne  exécution  ,  de 

rappeler  que,  depuis  8  ans,  ces  constructeurs  ei* 
fournissent  continuellement  ;  qu'elles  sont  gé- 
néralement préférées  à  celles  des  autres  con» 
structeurs  f  i  ançais  et  anglais  ,  même  dans  les 
pays  étrangers  où  les  machines  anglaises  ne 
paient  pas  de  droit  d'entrée. 

c)  un  banc  d'étirage  de  12  têtes,  réunies  avec 
couloir ,  pour  filature  de  coton  ,  construit  par 
M.  Th.  Taillade  de  Thann  ,  avec  beaucoup 
de  soin  ,   de  solidité  et  de  perfection. 

d)  plusieurs  balances  à  bascules  et  autres, 
provenant  des  ateliers  de  MM.  Fr.  Rolle 
et  SCHWILGUÉ,  deStrasbourg,  ainsi  que  les  crics 


(*)  Voir  Bulletin  N°45,  Planche  87. 
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à  simple  et  double  engrenage ,  horloges ,  mar- 
queurs ,  vis  en  fer ,  collection  de  tarauds  et 
filières  etc.  ;  tout  cela  confectionné  avec  soin, 
suivant  des  principes  bien  arrêtés  et  basés  sur 
une  bonne  théorie. 

e)  despièces  détachées  pour  filatures  et  autres , 
remarquables  par  leur  fini  et  leur  précision,  en- 
voyées par  MM.  Huguenin  et  Ducommun  de 
Mulhouse. 

f)  un  assortiment  complet  et  très  varié  d'ar- 
ticles de  quincaillerie,  de  MM.  Coule  aux 
aine  et  C.c  de  Molsheim,  dont  la  supériorité 
reconnue  provient  en  grande  partie  de  l'acier 

que  ces  industriels  emploient  et  qu'ils  fabri- 
quent aussi  eux  mêmes  en  perfection. 

g)  beaucoup  d'instrumens  de  précision,  par- 
faitement exécutés  ;  une  collection  de  modèles 
pour  les  écoles  de  dessin  et  de  géométrie ,  ainsi 
que  d'autres  objets  provenant  de  son  propre  ate- 
lier de  menuiserie ,  envoyés  par  M.  E.  Saladin, 
ancien  professeur  de  l'école  de  dessin  linéaire, 
fondée  par  la  société  industrielle. 

h)  des  gravures  sur  rouleau  et  planches 
plattes,  dont  M.  D^Kœchlin-Ziegler  avait  ex- 
posé les  résultats  ,  offraient  aux  regards  des 
amateurs  autant  de  chefs-d'œuvres  sortis  des 
ateliers  de  cet  habile  graveur ,  aux  talens  du* 
quel  vos  rapporteurs  ont  rendu  un  juste  hom- 
mage . 
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i)  parmi  les  pièces  en  fonte,  de  M.  Paravi- 
CINI  deLucelle,  plusieurs  objets  devaient  avoir 
présenté  de  grandes  difficultés  à  surmonter  , 
pour  être  obtenues  avec  tant  de  netteté. 

2°  En  passant  au  commerce  et  à  l'industrie  des 
filés  et  des  tissus,  je  dois  faire  remarquer  que 
cette  branche  est  de  la  plus  haute  importance 
en  Alsace.  Le  Haut-Rhin  seul  possède  plus  de 
six-cent-mille  broches  de  filature  ,  et  on  y 
tisse  annuellement  passé  un  million  de  pièces 
de  calicos. 

a)  les  fils  de  lin  à  la  mécanique,  de  MM.  Le- 
GLAIRE  de  Kaisersberg  et  Osterberger  de  Ber- 
nardswiller,  excellaient  surtout  dans  les  Nos 
élevés. 

b)  neufs  filatures  de  coton,  seulement  avaient 
envoyé  de  leurs  produits  ,  qui  par  leur  belle 
qualité,  le  fil  régulier,  égal  et  propre,  ont  prouvé 
la  bonne  direction  de  ces  établissemens  et  l'em- 
ploi de  machines  d'une  construction  bien  appro- 
priée à  leur  but. 

c)  en  tissus  de  coton,  presque  tous  les  genres 
se  trouvaient  réprésentés,  quoique  encore  moins 
nombreux  que  les  filés,  comparativement  à  la 
quantité  d'établissemens  qui  fabriquent  ces 
étoffes.  Des  jaconnats  ioo  portée  3/4  ,  faits  à  la 
mécanique,  par  MM.  Gros  ,  Odier  ,  Roman 
et  C.%  de  Wesserling,  étaient  remarquables  par 
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leur  égalité  et  leur  régularité.  Les  autres  dif- 
férens  tissus  exposés  ,  étaient  dignes  de  l'an- 
cienne réputation  que  l'Alsace  s'est  acquise  par 
la  bonne  qualité  de  ses  calicos  forts  et  corsés. 

d)  les  étoffes  de  MM.  Ve  Laurent  Weber 
et  C.e  ,  de  Mulhouse ,  composées  d'un  tissu  mé- 
langé de  coton  et  de  laine ,  de  soie  et  coton  ,  ou 
de  laine  et  soie ,  offraient  la  plus  grande  va- 
riété, en  réunissant  avec  succès  plusieurs  indus- 
tries à  la  fois. 

e)  les  draps  de  laine  blancs  et  colorés,  de 
MM.  Thys  ,  Steffan  et  C.e  ,  de  Bûhl  ; 
Math.  Mieg  et  fils  ;  Sghlumberger  et  Dett- 
•willer  ,  et  Pierre  Bgeringer  de  Mulhouse  , 
ont  été  trouvés  confectionnés  avec  perfection. 

f)  un  simple  tkserant ,  nommé  Jean  Edel, 
de  Breitenbach  ,  vallée  de  Munster  près  Col- 
mar ,  avait  envoyé  une  nappe  et  trots  serviettes 
en  fil  de  lin,  damassées  et  fabriquées  sur  un  mé- 
tier du  genre  de  ceux  nommés  Jacquard.  C'est 
lui-même  qui  avait  construit  le  métier ,  et  l'avait 
approprié,  par  des  dispositions  particulières ,  au 
tissage  du  fil  de  lin,  lequel,  par  son  peu  d'élas- 
ticité, présente  plus  de  difficultés  pour  ce  genre 
de  tissage ,  que  les  autres  filés.  Confrontés 
avec  un  certain  nombre  d'échantillons  d'étoffes 
du  même  genre  reçus  directement  de  Silésie, 
pays  dont  la  France  est  encore  tributaire  pour 
cette    sorte  d'industrie  ,  on  a  reconnu  que  le 
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fil  employé  par  Edel  paraissait  bien  un  peu 
moins  brillant  et  plus  velu  ;  mais  que  sous  le 
rapport  de  la  finesse  et  de  l'exécution  ses  tissus* 
ne  laissaient  rien  à  désirer. 

Pénétrés  de  l'importance  de  cette  belle  in- 
dustrie et  des  avantages  qu'elle  procurerait  à 
l'agriculture,  si  elle  pouvait  s'acclimater  dans 
notre  pays  ,  vous  avez  demandé  un  rapport 
spécial  sur  le  métier  Edel.  M.  F.  Salzmann  de 
Ribeauvillé,  l'un  de  nosmembresT  s'est  acquitté 
de  ce  travail  avec  un  zèle  digne  d'éloges.  Vous 
avez  décidé  l'insertion  de  son  rapport  dans  vos 
bulletins  (°) ,  et  décerné  en  même  tems  à  Jean 
Edel  une  médaille  d'encouragement,  en  argent, 
émulation  qui  ne  peut  manquer  de  produire  les 
plus  heureux  effets. 

g)  des  broderies  au  crochet  et  des  broderies 
à  la  mécanique  ;  les  premières,  exécutées  chez 
MM.  Gros  ,  Odier,  Roman  et  C.c  de  Wes- 
serling  f  et  destinées  pour  tentures  ;  les  se- 
condes, sur  la  machine  à  broder  de  M.  Josui 
Heilmann,  méritent  encore  une  mention  parti* 
culière  ;    ainsi  que 

h)  les  seaux  à  incendie  et  tuyaux  de  pompe, 
en  toile,  de  M.  Baumûller  de  Diïppigheim  9 
Bas-Rhin  ,  lesquels  étant  d'un  moindre  poids 


(*)  Voir  Bulletin  N°  46. 
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et  d'une  plus  longue  durée  que  ceux  en  cuir  f 
devront  souvent  leur  être  préférés. 

i)  M.  Augustin  Roswag  de  Sélestadt , 
dont  le  père  a  été  le  créateur  des  tissus  métal- 
liques en  France,  avait  exposé  une  carte  d'échan- 
tillons de  ces  tissus,  remarquables  par  une 
grande  régularité  et  un  fini  précieux  dans 
l'exécution. 

3°  Vous  avez  vu  la  typographie  et  la  lithogra- 
phie figurer  d'une  manière  distinguée  à 
notre  exposition , 

a)  M,  I,  P.  Risler,  successeur  de  I.  Risler 
et  C.c,  et  MM.  Thinus  et  Baret,  qui  ont 
fondé  une  seconde  typographie  à  Mulhouse, 
ont  rivalisé  de  zèle  pour  produire  des  impres- 
sions aussi  parfaites  que  notre  localité  le  per- 
mettait. 

b)  M.  Gustave  Silbermann  de  Strasbourg, 
ville  qui  se  glorifie  d'avoir  donné  naissance  à 
l'art  typographique,  s'est  mis  au  niveau  des 
meilleures  imprimeries  de  Paris  et  de  l'Alle- 
magne. 

c)  la  maison  Engelmann  père  et  fils  de 
Mulhouse»  dont  le  chef  est  connu  pour  avoir 
importé  la  lithographie  en  France ,  avait  enri- 
chi notre  exposition  d'un  grand  nombre  d'ob- 
jets qui  dénotent  les  progrès  rapides  que  cette 
branche  d'industrie  a  faite  depuis  son  origine. 
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Un  cadre  renfermait  une  collection  d'échan- 
tillons de  Uthochromie  (impression  au  trait ,  à 
plusieurs  couleurs)  et  d'objets  exécutés  à  la  ma- 
chine à  guillocher,  qui  constataient  pour  ainsi 
dire  la  naissance  d'un  art  nouveau,  et  pouvaient 
être  ,  sous  ce  rapport  ,  considérés  comme  le 
produit  le  plus  intéressant  exposé  par  MM.  En- 
GELMANN  père  et  fils. 

d)  une  carte  du  cours  du  Rhin,  depuis  Bâle 
jusqu'à  Lauterbourg,  exécutée  en  i834  pour 
l'administra tion  des  ponts  et  chaussées,  et 
gravée  sur  pierre,  a' été  jugée  d'une  perfection 
qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  M.  SlMON 
FILS  de  Strasbourg,  des  ateliers  duquel  elle 
est  sortie. 

4°  Comme  objets  divers  il  y  a  à  citer  : 

a)  les  forneaux  en  fayence  et  les  poêles  che- 
minées, de  M.  Huguelin  de  Strasbourg,   seul 

exposant  dans  cette  partie. 

b)  divers  meubles,  de  MM.  Maurer  de  Stras- 
bourg, Fourcault,  Schrameck,  Rieter  et 
Hartmann  de  Mulhouse. 

c)  les  ornemens  en  mastic  ,  de  M.  Joseph 
Heiligenthal  de  Strasbourg. 

d)  les  maroquins  et  peaux  d' ânes,  de  MM. 
Lanzenberg  et  C.e  de  Strasbourg. 

e)  les  impressions  sur  toiles  et  percales  cirée  s, 
de  M.  I.  A.  Seib  die  Strasbourg ,  le  seul  qu1 
exploite  ce  genre  de  fabrication  dans  notre  pays  * 
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f)  enfin  les  brillantes  tentures  de  papiers 
peints,  de  tous  genres,  deMM.  J.  Zuber  et  C.c 
de  Rixheim ,  produisant  les  effets  les  plus 
riches  et  les  plus  variés. 

5°  Lafabrication  des  produits  chimiques,  si  in- 
timement liée  à  celle  des  toiles  peintes ,  a 
dû  suivre  les  développemens  de  cette  der- 
nière industrie.  Nous  avons  cependant  dû 
regretter  de  voir  notre  exposition  incomplète 
sous  ce  rapport. 

a)  parmi  les  produits  chimiques  envoyés, 
ceux  de  r  administration  des  mines  de  Boux- 
willer,  présentaient  la  collection  la  plus  intéres- 
sante et  la  plus  variée.  Il  y  avait  encore  : 

h)  de  très  beaux  cristaux  de  soude ,  prove- 
nant de  la  soude  préparée  dans  la  fabrique  de 
MM.  Kestner  père  et  fils,  de  Thann, 

c)  de  la  gélatine  d'osf  se  distinguant  par  sa 
blancheur  et  par  sa  force  f  fabriquée  par  M. 
D.  Schuler  à  Mulhouse. 

d)  des  amidons ,  fécules  et  gommes  d'ami- 
don et  de  fécule,  de  MM.  Laederich  ,  frères, 
de  Mulhouse  et  de  M.  Bloch  de  Dutlenheim 
près  Strasbourg. 

e)  des  noirs  calcinés ,  vernis  et  encres  d'im- 
pression, de  M.  Mabru,  de  Bechelbronn. 

f)  et  des  matières  bitumineuses  ,  des  mines 
de  Lobsann,  Bas-Rhin. 
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6°  Arrivons  aux  indiennes ,  cette  reine  de 
l'industrie  alsacienne.  Tous  ceux  qui  ont 
visité  l'exposition  n'ont  pu  s'empêcher  d'ad- 
mirer la  belle  collection  de  toiles  peintes 
réunie  dans  la  grande  salle. 

Vous  savez  qu'environ  3oo  pièces  d'indien- 
nes ,  jaconnats  et  mousselines  ,  de  tous  les  gen- 
res et  de  tous  les  prix,  y  étaient  étalés  avec 
art,  groupés  avec  un  goût  exquis  et  d'une  ma- 
nière favorable  à  chaque  article.  Aussi,  est-ce 
dans  cette  partie  surtout  que  messieurs  les 
Commissaires  ont  fait  preuve  de  leur  talent  f 
en  disposant  l'ensemble  avec  tant  d'harmonie. 

Les  genres  ordinaires  ,  accessibles  à  la  plus 
grande  masse  d'acheteurs,  présentaient  un  inté- 
,  rêt  positif,  sous  le  rapport  de  la  modicité  du  prix 
relativement  à  la  perfection  des  produits.  La 
grande  concurrence  à  l'intérieur  comme  à  l'ex- 
térieur, si  redoutable  surtout  dans  ces  derniers 
tems  ,  a  donné  au  fabricant  une  double  impul- 
sion :  il  a  dû  s'appliquer  à  obtenir  du  beau  et  du 
solide,  et  chercher  en  même  tems  à  y  parvenir 
d'une  manière  économique.  Aussi  les  articles 
faux-teints  paraissent-ils  aujourd'hui  exclus  de 
nos  ateliers ,  et  le  consommateur  étranger  parait- 
il  apprécier  cet  avantage  dans  les  produits  d'Al- 
sace ,  en  leur  donnant  partout  une  préférence 
marquée. 


(     io5    ) 

Les  articles  mousselines  et  jaconnats  sem- 
blaient rivaliser  entr'eux  ,  par  la  richesse  clés 
effets.  Chacun  doit  se  ressouvenir  de  l'agréa- 
ble sensation  que  faisaient  éprouver  à  l'œil ,  ces 
dessins  si  gracieux  et  si  élégans ,  ces  couleurs 
si  vives  à  coté  des  teintes  si  douces  et  d'un  blanc 
si  pur.  Chacun  pensait  avec  raison  que  de  tels 
produits  doivent  promettre  pour  longtems 
encore,  aux  manufacturiers  Alsaciens  >  les  bé- 
néfices d'une  réputation  si  bien  acquise. 

7°  Quoique  le  programme  n'annonçât 
qu'une  réunion  des  produits  de  l'industrie  pro- 
prement dite,  plusieurs  artistes  ont  bien  voulu  se 
prêter  à  embellir  nos  salles,  en  envoyantune  col- 
lection  de  tableaux.  Au  reste  les  beaux-arts  ne 
pouvaient  être  que  favorablement  accueillis,  et 
nous  avons  dû  nous  féliciter  de  pouvoir  ainsi 
réunir  à  notre  exposition,  une  branche  dont  l'in- 
dustrie, des  toiles  peintes  surtout,  a  si  bien  su 
tirer  parti,  pour  la  création  de  ses  beaux  dessins 
et  la  disposition  si  agréable  de  ses  couleurs. 

8°  En  dehors  du  grand  bâtiment ,  occupé 
par  la  Société  et  par  la  Bourse ,  dans  la  cour  et 
abritée  contre  les  rayons  du  soleil,  se  trouvait 
groupée  en  forme  de  pyramide,  une  nombreuse 
collection* de  plantes,  envoyées  par  MM.  Bau- 
MANN ,  frères ,  pépiniéristes  à  Bollwiller,  dont 
le  nom  est  connu  dans  les  deux  hémisphères. 
La  rareté  des  epèces  et  la  beauté  des  sujets  étaient 
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surtout  remarquables  ,  et  contribuaient  singu- 
lièrement à  faire  ressortir  le  charme  de  ce 
colossal  bouquet. 

90    Enfin  ,   Messieurs  ,    avant  de   terminer 
cette  partie  de  mon  exposé  ,  je  dois  encore  vous 

rappeler  l'intéressante  collection  d'échantillons 
étrangers  placée  dans  une  salle  à  part ,  et  pro- 
venant de  la  première  exposition  des  produits  de 
l'industrie  de  l'empire  d'Autriche  (ouverte  le 
icr  septembre  et  terminée'le  20  octobre  i835)  ; 
collection  envoyéeà  la  société  par  M.Spœrlin  de 
Vienne,  l'un  de  nos  membres  correspondans 
les  plus  zélés. 

Si,  dans  l'industrie,  il  importe  beaucoup  de 
faire  bien  et  à  bon  marché ,  il  est  aussi  très 
souvent  utile  de  connaître  ce  que  font  et  ce  que 
peuvent  produire  les  autres  nations.  Sous  ce 
rapport  les  échantillons  venus  de  Vienne, 
ont  montré,  dans  plus  d'un  genre ,  des  pro- 
duits  très-remarquables  par  leur  perfection. 

Il  est  un  peuple  plus  rapproché  de  nous , 
qui  jusqu'à-présent  a  toujours  su ,  malgré  la 
concurrence  anglaise  ,  lutter  et  se  maintenir 
avec  avantage  ,  du-moins  dans  certaines  bran- 
ches manufacturières.  C'est  du  peuple  économe 
et  industrieux  Suisse,  dont  je  veux  parler.  On 
avait  un  moment  eu  l'intention  de  faire  aussi, 
à  l'occasion  de  notre  exposition,  un  appel  aux 
industriels  de  ce  pays  ;    mais  alors   l'époque 
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fixée  pour  l'ouverture  de  l'exposition  était  trop 
rapprochée  ,  et  Ton  pouvait  craindre  d'un 
autre  côté ,  de  n'avoir  pas  assez  d'espace  dans 

notre  local. 

Espérons  qu'à  une  prochaine  exposition  on 

pourra  réaliser  ce  projet,    et  que  nos  voisins 

étrangers  répondront  à   votre  appel   avec   un 

empressement    aussi    louable  que   celui   dont 

les  industriels  Alsaciens  viennent  de  donner 
l'exemple. 

Je  vais  commencer  maintenant  le  compte- 
rendu  de  nos  travaux  ; 

Comité  de  Chimie. 

M.  Robiquet,  membre  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris,  avait  demandé  l'insertion  dans 
vos  bulletins,  de  quelques  réflexions,  en  réponse 
à  un.travail  de  M.  H.Schlumberger,  publié  par 
notre  société  et  traitant  des  garances.  Vous  avez 
saisi  avec  empressement  cette  occasion  de  four- 
nir un  nouveau  document  utile  aux  personnes 
qui  s'occupent  de  l'importante  question  des 
garances. 

Une  lampe  à  alcool,  construite  sur  un  système 
tout-à- fait  nouveau,  et  brûlant  sans  mèche,  a  été 
soumise  à  votre  inspection  par  M.  Engelmann, 
qui  l'avait  apportée  de  Berlin ,  où  elle  a  été 
imaginée  par  les   frères  Mùller.     Vous  avez 
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entendu  le  rapport  que  M.  Achille  Penot  vous 
a  fait ,  au  nom  du  comité  de  chimie  ,  sur  cet 
intéressant  objet ,  et  vous  avez  décidé  la  pu- 
blication de  la  notice  de  M.  Engelmann ,  du 
rapport  du  comité ,  et  du  plan  de  la  nouvelle 
lampe,  avec  description.  Il  ne  peut  qu'être 
utile  de  faire  connaître  ce  nouveau  principe  , 
dont  l'application  est  encore  susceptible  d'amé- 
liorations. 

M.  Ch.  Brunner,  professeur  de  chimie  à 
Berne,  et  l'un  de  nos  membres  correspondans, 
vous  a  envoyé  une  notice  sur  le  jaune  de 
Naples ,  couleur  solide ,  se  prêtant  à  la  plupart 
des  mélanges  ,  n'empâtant  point  le  pinceau, 
et  qui  est  surtout  d'un  grand  usage  dans  la 
peinture  à  l'huile.  Votre  comité  de  chimie,  par 
l'organe  de  M.  Ehrmann,  vous  a  fait  connaître 
avec  quel  plein  succès  le  procédé  de  M.  Brun- 
ner  lui  a  réussi  ,  et  combien  il  est  facile  à 
exécuter.  Ce  procédé  a  donné  des  résultats  tels, 
que  les  connaisseurs  auxquels  ils  furent  sou- 
mis ,  y.  ont  reconnu  du  jaune  de  première 
qualité ,  et  supérieur  à  tout  ce  qu'on  avait  de 
mieux  à  lui  comparer.  Cette  utile  communica- 
tion f  pour  laquelle  vous  avez  voté  des  remerci- 
mens  à  l'auteur ,  est  insérée  dans  vos  bulletins 
avec  le  rapport  de  M.  Ehrmann.  (*) 


(*)  Voir  Bulletin  N°  46. 
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MM.  Louis  Durant  et  C.°,  à  St.-Just  sur 
Loire,  ont  fait  don  à  la  société,  de  schalsdedif- 
férens  tissus  ,  réprésentant  plusieurs  dessins  f 
tous  colorés  par  la  simple  immersion  dans  le 
bain  de  teinture,  sans  impression  préalable.  Nous 
attendons  encore  une  notice  explicative  sur  cet 
ingénieux  procédé  ,  qu'un  de  nos  membres  a 
bien  voulu  promettre  de  donner  à  la  société, 
après  avoir  obtenu  le  consentement  de  M. 
Durant ,   auteur  du  procédé. 

Une  notice  de  M.  Grégoire  Sella ,  manufac- 
turier à  Crocé  Mosso  en  Piémont ,  traitant  de 
différentes  plantes  tinctoriales ,el  principalement 
du  rhus  radicans,  a  donné  lieu  à  diverses  re- 
cherches de  la  part  du  comité  de  chimie,  re- 
cherches qui  paraissent  promettre  d'utiles  résul- 
tats dans  Temploi,  pour  la  teinture,  de  la  famille 
des  rhus.  Vous  avez  engagé  votre  comité  d?his- 
toire  naturelle,  à  cultiver  ces  plantes  dans  notre 
pays,  et  votre  comité  de  chimie,  à  entreprendre 
des  essais  de  teinture  dès  qu'il  en  aura  été 
récolté  suffisamment  et  d'assez  fraîches. 

La  machine  à  imprimer  à  la  planche,  nommée 
Perrotine ,  inventée  par  M.  Perrot  ingénieur- 
civil  à  Rouen  ,  vient  d'être  soumise  dans  votre 
dernière  séance,  et  suivant  la  demandemême  de 
l'inventeur,  à  l'examen  de  vos  comités  de  chimie 
et  de  mécanique  réunis.  Très  répandue  en 
Normandie  et  dans  d'autres  contrées,  la  Perro- 
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tine  n'a  encore  été  que  peu  demandée  pour 
notre  pays.  L'inventeur  voudrait  qu'une  com- 
mission de  la  société  industrielle  de  Mulhouse 
l'éclairât  de  ses  avis,  sur  les  perfectionnemens 
qu'elle  jugerait  utile  d'apporter  à  la  machine, 
pour  pouvoir  en  proposer ,  avec  d'autant  plus 
de  confiance ,  l'application  dans  les  manufac- 
tures d'Alsace. 

Un  chimiste,  M.  S.  L.Dana,  d'une  fabrique 
de  Lowel ,  près  Boston  ,  états-unis  de  l'Amé- 
rique du  Nord ,  vient  d'adresser  à  la  société 
une  série  d'observations  relatives  à  divers  pro- 
cédés que  vous  avez  récemment  fait  publier,  sur 
le  blanchiment  des  toiles  de  coton.  L'heure 
trop  avancée  n'a  plus  permis  de  donner  lecture 
de  cette  lettre,  dans  la  dernière  réunion,  et  elle 
fut  renvoyée  au  comité  de  chimie  sans  que  vous 
en  eussiez  pris  connaissance.  Sans  m'arrêter 
aux  observations  techniques  de  M.  Dana ,  objet 
dont  aura  à  vous  entretenir  votre  comité,  je  ne 
puis,  à  l'occasion  du  premier  envoi  de  ce  genre 
que  nous  recevons  d'Amérique ,  m'empêcher 
de  signaler  le  grand  développement  que  parais- 
sent y  avoir  déjà  pris  les  manufactures.  Les 
publications  récentes  sur  l'Amérique  du  Nord, 
par  M.  Michel  Chevalier,  présentent  des  faits 
curieux ,  intéressants  et  de  la  plus  haute  im- 
portance pour  notre  industrie.  Vous  n'appren- 
drez peut-être  pas  sans  étonnement  que  Lowel, 
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ville  qui  ne  date  que  de  onze  ou  douze  ans, 
compte  déjà  plus  de  1 5ooo  habitans  ;  qu'elle 
contient  près  de  5ooo  méliers  à  tisser,  et  qu'en 
r835  elle  a  absorbé  38,000  balles  ,  environ 
6 ,  a5o,000  kil8  de  coton ,  qui  ont  produit  une  lon- 
gueur de  plus  de  4o  millions  de  mètresde  toiles. 

Comité  de  mécanique. 

Déjà  Tannée  passée,   un  moyen  vous  fut  si- 
gnalé pourpréserverles  chaudières  à  vapeur  des 
dépôts  et  des   croûtes  qui  se  forment  à  Tinté- 
rieur.  M.  Emile  Kœchlin  vous  a  présenté,  dans 
la  dernière  séance  générale,  une  caisse  en  tôle 
ouverte  sur  le  dessus ,  construite  dans  le  but 
indiqué,  et  qui  avait  fonctionné  assez  long-tems 
dans  une    chaudière  de  machine  à    vapeur. 
Depuis  lors  d'autres  essais  ont  eu  lieu ,  mais  la 
méthode  indiquée  n'a  encore  qu'incomplète- 
ment rempli  les  conditions  voulues. 

Un  frein  dynamométrique  circulaire,  destiné 
à  mesurer  la  force  transmise  par  des  courroies, 
a  été  offert  à  la  société  par  M.  Jérémie  Risler. 
Votre  comité  de  mécanique  est  occupé  de  Texa- 
men  de  cet  instrument ,  et  aura  à  vous  faire 
connaître  son  opinion  sur  cet  objet,  dès  que  les 
essais  lui  auront  suffisamment  prouvé  les  avan- 
tages que  Ton  attend  de  son  application. 

Uh  pyromètre  métallique  de  Tinvention  de 
M,  Oechsle  f   de  Pforzheim ,  grand-duché  de 
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Bade,  vous  a  également  été  offert  par  M, 
Jérémie  Risler ,  qui  vous  a  communiqué  une 
notice  sur  cet  instrument.  Immédiatement 
soumis  à  des  expériences,  le  pyromètre  métal- 
lique a  présenté  quelques  légères  imperfections  ; 
mais  votre  comité  pense  que,  dans  certains  cas, 
on  pourra  s  en  servir  avec  toute  sûreté,  et  il  a  de- 
mandé en  conséquence  qu'on  le  fasse  connaître 
par  la  voie  de  vos  bulletins. 

Vous  avez  été  entretenus  par  M.  Cadiat 
membre  de  la  société,  d'un  projet  de  cbemin 
de  fer  à  établir  de  Mulhouse  à  Thann.  La  pro- 
position qui  vous  (ut  faite,  et  au  but  de  laquelle 
vous  avez  accordé  un  juste  intérêt ,  a  été  in- 
sérée dans  l'un  de  vos  bulletins.  L'auteur  con- 
sidère cette  entreprise  comme  un  heureux  com- 
mencement ,  qui  devra  plus  tard  donner 
l'impulsion  à  d'autres  établisscmens  analogues 
en  Alsace.  L'utilité  toute  spéciale  de  ce  chemin 
de  fer  avait  ,  il  y  a  quelque  tems  déjà  ,  pré- 
occupé M.  Nicolas  Kœchlin  ,  député  du  Haut- 
Rhin  qui,  de  concert  avec  M.  Bazaine,  ingé- 
nieur des  ponts  et  chaussées ,  a  crû  depuis  lors 
devoir  préparer  un  projet  complet  ne  laissant 
aucune  part  a  l'imprévu.  L'industriel  alsacien f 
dans  sa  feuille  du  26  novembre  passé  ,  a  fait 
connaître  quelques  détails  intéressans  sur  ce 
travail,  et  je  dois  me  bornera  indiquer  ici,  que 
ce  chemin  qui  partirait  du  bassin  de  Mulhouse, 
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n'aurait  pas  20,000  mètres  de  longueur  , 
quoique  devant  passer  à  Dornach,  près  de 
Morschwiller  et  de  Lutterbach ,  à  côté  de  Cer- 
nai et  du  vieux  Thann  ,  pour  aboutir  enfin 
à  la  promenade  de  Thann. 

D'une  autre  côté  ,  M.  Emile  Dollfus,  notre 
président,  vous  a  communiqué  une  notice  sut 
l'application  du  système  des  chemins  de  fer  por- 
tatifs en  petit,  aux  transports ,  dans  les  carriè- 
res ,  les  mines,  les  terrassemens  etc.  C'est  par 
des  dispositions  particulières  qui  rendent  ces 
chemins  pour  ainsi  dire  mobiles,  qu'on  peut 
espérer  de  voir  leur  application  être  très  avanta- 
geuse dans  beaucoup  de  circonstances  ,  surtout 
là  où  il  s'agit  de  charrier  des  masses  ,  vite  et  à 
peu  de  fraix.  Vous  avez  décidé  que  la  notice  de 
M.  Dollfus  serait  publiée  dans  vos  bulletins. 

Notre  vice-président, M.  Josué  Heilmann,vous 
a  soumis  les  plans  et  la  description  d'une  nou- 
velle transmission  de  mouvement  ,  obtenue 
moyennant  l'application  des  fils  de  fer.  Vous 
avez  décidé  de  faire  connaître,  par  vos  bulletins, 
cette  nouvelle  transmission  qui  fonctionne 
déjà  depuis  plus  d'un  an  dans  un  établissement 

de  notre  ville  ,  où  elle  fait  mouvoir  un  tissage 
mécanique,  séparé  du  moteur  principal  par  une 

vaste  cour.  La  simplicité  decemoyen,  la  facilité 
avec  laquelle  il  permet  de  transmettre  la  force  mo- 
trice, à  peu  de  frais,  à  de  très  grandes  distances 
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et  dans  toutes  les  directions,  qu'elles  soient  hori- 
zontales, verticales  ou  obliques,  recommandent 
singulièrement  ce  mode  de  transmission  ,  en 
permettant,  dans  beaucoup  de  localités,  de  tirer 
un  parti  plus  avantageux  du  moteur.  C'est  un 
nouveau  service  que  le  génie  inventif  et  persévé- 
rant de  M.  Heilmann  vient  de  rendre  à  l'indus- 
trie,  et  qui  lui  a  acquis  de  nouveaux  droits  à 

la  reconnaissance  de  la  société. 

Mais  ce  qui  à  lui  seul  recommanderait  les 

travaux  de  Tannée,  de  votre  comité  de  méca- 
nique ,  c'est  le  rapport  que  M.  Joseph 
Kœchlin  a  fait ,  au  nom  de  ce  comité  , 
sur  le  mémoire  de  M.  Emile  Kœchlin, 
traitant  des  machines  à  vapeur.  Ces  deux  tra- 
vaux, basés  sur  de  nombreuses  expériences 
faites  au  frein,  par  les  soins  de  votre  comité, 
éclairent  Tune  des  parties  les  plus  essentielles 
de  l'industrie  manufacturière.  Ils  sont  consi- 
gnés dans  deux  bulletins  ,  formant  à  eux  seuls 
les  n°  l\i  et  43,  et  paraissent  destinés  à  jeter  un 
grand  jour  sur  l'importante  question  des  ma- 
chines à  vapeur.  L'empressement  avec  lequel 
diverses  publications  périodiques ,  tant  fran- 
çaises qu'étrangères  ,  se  sont  emparé  de  ces 
travaux,  est  la  meilleure  preuve  de  leur  impor- 
tance et  de  leur  utilité.  En  considérant  com- 
bien de  recherches  difficiles  et  de  persévérance 
il  a  fallu  à  l'auteur  du  mémoire,  ainsi  qu'au 
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rapporteur  du  comité  de  mécanique,  et  en 
voyant  quel  sacrifice  généreux  ils  ont  dû  faire 
tous  deux,  de  leur  tems  et  de  leurs  loisirs,  pour 
procéder  aux  nombreuses  recherches  qu'il  fallait 
entreprendre, pour  mener  un  pareil  travail  à  si 
bonne  fin ,  je  crois  être  l'interprète  de  la  so- 
ciété, en  témoignant  ici  à  MM.  Emile  et 
Joseph  Kœchlin,  votre  reconnaissance  et  votre 
approbation .  De  telles  productions  honoreron t 
toujours  la  société  du  sein  de  laquelle  elles  «ont 
émanées. 

J'ai  à  vous  entretenir  encore  d'un  autre  point 
important  relatif  aux  machines  â  vapeur.  Vous 
savez  ,  Messieurs ,  que  l'emploi  des  plaques  fu- 
sibles ,  comme  préservatif  contre  les  explosions 
des  chaudières ,  avait  déjà,  dans  le  tems,  été  si- 
gnalé à  la  société  comme  étant  moins  approprié  à 
son  but  et  présentant  plus  de  dangers,  que  V  usage 
des  baromètres  à  tubes  ouverts.  Néanmoins,  et 
nonobstant  vos  observations  basées  sur  la  pra- 
tique ,  l'emploi  des  plaques  fusibles  fut  main- 
tenu par  le  gouvernement.  Plusieurs  arrêtés  de 
M.  le  Préfet  duHaut-Rhin,  relatifs  à  l'application 
de  ces  plaques  fusibles,  prescrite  par  diverses 
ordonnances,  viennent  de  nouveau  soulever  des 
objections  contre  leur  emploi.  Vous  avez  chargé 
votre  comité  de  mécanique  de  se  mettre  à  cette 
occasion  en  rapport  avec  l'académie  des  sciences, 
de  Paris  f-oùla  question  des  plaqués  fusibles  vient 
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tout  récemment  aussi  d'être  controversée,  et  totitf 
attendez  les  résultats  de  cette  communication» 
Un  objet  d'utilité  publique  trouve  maintenant 
sa  place  ici,  commeayantété  renvoyé  à  l'examen 
du  comité  de  mécanique.  Vous  vous  rappelez 
qu'il  y  a  déjà  quelques  années ,  votre  comité 
de  mécanique  fut  saisi  d'un  projet  d'intérêt 
local ,  ayant  pour  but  de  conduire  les  eaux  de 
la  source  de  Brunstadt,  dans  les  divers  quartiers 
de  notre  ville.  Diverses  causes  se  sont  opposées 
à  la  réalisation  de  ce  projet. 

Une  nouvelle  proposition,  venant  de  la  part 
de  M.  Jean  Zuber,  père,  vous  a  été  développée 
dans  la  dernière  séance  ;  elle  tendrait  à  faire 
diriger  en  ville  l'eau  de  la  Doller ,  en  quantité 
suffisante  pourrépondre,  sur  une  large  échelle, 
à  tous  les  besoins  de  salubrité  publique  et  d'a- 
grément. Les  eaux  de  la  Doller  sont  même 
reconnues  préférables,  sous  plus  d'un  rapport, 
à.  celles  de  la  source  de  Brunstadt ,  et  il  serait 
bien  à  désirer,  dans  l'intérêt  de  l'hygiène  en 
général ,  qu'un  projet  si  utile  pût  parvenir 
à  être  exécuté.  Il  ferait  autant  honneur  à  M. 
Zuber ,  qui  déclare  vouloir  s'y  intéresser  pour 
une  somme  considérable,  qu'à  la  société  in- 
dustrielle, sous  le  patronage  de  laquelle  le 
projet  a  été  placé  par  son  auteur. 

Ici ,    Messieurs  ,  finit  la  partie  de  mon  rap- 
port en  ce  qui  concerne  les  travaux  du  comité 
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de  mécanique;  mais  ayant  de  passer  à  un  autre 
article  ,  qu'il  me  soit  permis  de  ci  ter  encore  un 
passage  qui  trouve  tout- naturellement  sa  place 
ici ,  et  que  j'extrais  encore  des  lettres  déjà  indi- 
quées de  M,  Michel  Chevalier  :  «  Dans  nos  so- 
ciétés modernes  ,  »  dit-il  ,  «  les  progrès  de  la 
»  mécanique  nous  ont  valu  les  manufactures  f 
»  qui  promettent  d'être  pour  le  genre  humain 
»  une  source  inépuisable  de  prospérité  et  de  bien 
»  être.  Les  manufactures  anglaises  produisent 
»  maintenant  environ  huit  cent  millons  d'aunes 
»  d'étoffes  de  coton.  C'est  à -peu-près  une  aune 
»  pour  chacun  des  individus  qui  peuplent  notre 
«  planète.  S'il  fallait  produire  cette  masse  de 
»  tissussans  l'emploi  d'aucune  machine,  avec  les 
»  doigts  ,  il  est  probable  que  chacun  de  nous 
»  pourrait  à  peine  carder,  filer  et  tisser  son  aune 
»  dans  Tannée  ;  de  sorte  que  les  instans  du  genre 
»  humain  tout  entier  seraient  absorbés  par  un 
»  travail  qui  ,  grâce  à  la  mécanique  et  aux 
»  manufactures  ,  est  accompli  par  cinq-cent 
»  mille  bras  dans  la  Grande-Bretagne.  11  faut 
»  conclure  de  là  que  ,  lorsque  le  régime  ma- 
»  nufacturicr  sera  bien  réglé ,  il  suffira  du 
»  travail  modéré  d'une  portion  de  l'espèce  bu- 
»  maine,  pour  procurer  à  chacun  toutes  les  dou- 
»  ceursde  la  vie  matérielle.  11  est  hors  de  doute 
»  qu'il  en  sera  ainsi  un  jour  ;    mais  cet  ordre 
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»  de  choses  est  loin  de  nous  encore.  Le  système 
9  manufacturier  est  un  fait  nouveau  ;  il  se  dé- 
»  veloppe,  et  en  se  développant  il  s'améliore;  il 
»  est  impossible  aux  plus  pessimistes  d'en  dou- 
»  ter.  Cependant  on  s'exposerait  à  de  cruels 
»  mécomptes,  si  Ton  s'imaginait  que  le  progrès 
»  peut  ,  là  ou  ailleurs  ,  se  réaliser  autrement 
»  que  pas-à-pas. 

Comité  d'histoire-naturelle  et  section  d'agri- 
culture. 

Ces  deux  branches  ,  qui  ont  été  ajoutées 
depuis  quelques  années  déjà  aux  travaux  de 
de  notre  société  ,  devant  faire  le  sujet  d'un 
rapport  spécial  de  la  part  du  secrétaire  de  la 
section  d'agriculture  r  je  n'ai  pas  à  \ous  en 
entretenir  ;  mais  je  pense  exprimer  les  senti- 
mens  de  la  société  en  rappelant,  à  cette  occasion, 
le  vide  que  nous  a  fait  éprouver  le  départ  de 
M.  Petit-Laffitte  ,  ancien  secrétaire  du  comité, 
d'histoire  naturelle.  Appelé  dans  le  grand- 
Duché  de  Bade,  depuis  le  printems  passé,  pour 
aider  à  la  création  d'une  entreprise  industrielle 
analogue  à  celle  qu'ilavait  dirigée,  dans  nos  en- 
virons, (la  sucrerie  de  betteraves  de  M.  Nicolas 
Kœchlin)  ,  nous  n'aurons  plus  de  sa  part  une 
coopération  si  active  aux  travaux  de  la  société. 
Son  éloignement  prive  le  comité  d'histoire 
naturelle  et  la  section  d'agriculture,  des  con- 


(     "9    ) 

naissances  et  des  talens  de  l'un  de  ses  membres 
les  plus  communicatifs  ,  et  notre  pays  d'un  ci- 
toyen qui,  sous  le  rapport  agricole  et  industriel, 
pouvait  encore  ajouter  de  nombreux  services 
à  ceux  qu'il  lui  a  déjà  rendus. 

L'institution  des  commices  agricoles  qui 
s'étend  dans  tous  les  départemens,  et  qui  a  été 
créée  par  le  gouvernement  à-peu-près  dans  la 
même  vocation  que  vous  aviez  donnée  déjà 
précédemment  à  votre  section  d'agriculture  , 
avait  déterminé  un  moment  votre  comité  d'his- 
toire naturelle ,  à  vous  proposer  de  supprimer 
la  section  d'agriculture  ;  mais  ,  sur  la  récla- 
mation de  divers  membres  de  cette  section  ,  les 
auteurs  de  la  proposition  ont  cru  devoir  la 
retirer. 

Concours.  —  Programme  des  prix. 

Notre  Président ,  M.  Emile  Dollfus,  vous 
avait  déjà  signalé,  dans  son  discours  d'ouverture 
de  la  dernière  assemblée  générale  du  mois  de 
Mai,  le  petit  nombre  de  concurrens  qui  se 
sont  présentés  pour  les  divers  prix  du  pro- 
gramme. Je  ne  rechercherai  pas  si  le  peu 
d'empressement  que  nous  avons  remarqué  , 
sous  ce  rapport  ,  provient.de  la  modicité  des 
prix  promis  pour  la  solution  de  certaines  ques- 
tions, ou  bien  si  c'est  la  difficulté  de  les  résoudre 
qui  en  est  la  cause.      Quoiqu'il  en  soit,  nous 
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ne  devons  pas  nous  lasser  de  continuer  à  po- 
ser les  problêmes  qui  intéressent  le  plus  direc- 
tement rindusfric..  Peut-être  qu'une  plus 
grande  publicité  donnée  à  vos  programmes , 
auxquels  on  a  déjà  objecté  de  n'être  pas  assez 
répandus ,  engagerait  plus  de  personnes  à  s'en 
occuper  ,  et  procurerait  un  plus  grand  nombre 
de  concurrens? 

Un  seul  mémoire  relatif  aux  prix  de  chi- 
mie vous  est  parvenu  cette  année;  il  avait  pour 
but  de  déterminer  la  valeur  comparative  d'une 
cochenille  à  une  autre.  (N°  16  du  programme 
de  1 835).  Le  procédé  indiqué  par  l'auteur,  n'a 
pas  été  trouvé  suffisant  pour  servir  à  apprécier 
les  fraudes  que  l'on  rencontre  si  fréquemment 
dans  le  commerce.    Le  prix  a  été  maintenu» 

Un  échantillon  très-minime  d'un  liquide  ex- 
trait de  garance  vous  est  aussi  parvenu.  Cette 

substance  n'a  pas  paru  remplir  les  conditions 
exigées  pour  un  rouge  d'application.  Depuis 
lors ,  quelques  échevettes  de  filés,  teintes  en 
rouge  ,  ont  été  envoyées  par  la  même  personne, 
qui  offre  de  vendre  son  procédé  ,  sans  annon- 
cer vouloir  concourir. 

Nous  avons  eu  quatre  concurrens  pour  les 
prix  de  mécanique. 

a)  Vous  avez  décerné  à  M.  F.  M.  Schlum- 
BERGER,  la  médaille  proposéedans  le  programme 
sous  le  N°  3 ,  pour  la  fabrication  et  la  vente  de 
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nouveaux  tissus  en  coton.  Ses  tapis  de  table» 
et  aunages  façonnés,  en  pur  coton,  fabriqués 
sur  des  métiers  à  la  Jacquart,  et  qui  furent  sou- 
mis à  votre  inspection,  ont  obtenu  les  suffra- 
ges unanimes. 

b)  Le  second  concurrent  s'est  occupé  du 
prix  relatif  à  la  trempe  du  fer.  Son  procédé  n'a 
présenté  rien  de  nouveau ,  ni  de  particulier,  de 
sorte  que  ce  prix  a  été  maintenu  &ans  être  dé- 
cerné. 

.  c)  Le  plan  et  la  description  d'un  moulin  à 
plusieurs  tournans  mus  par  une  seule  roue,  en- 
voyés par  un  troisième  concurrent,  ont  dû  être 
écartés  du  coucours  comme  ne  remplissant  pas 
les  conditions  exigées  ;  mais  sur  te  rapport  de 
M.  Jérémie  Risler  ,  fait  au  nom  du  comité  de 
mécanique  ,  vous  avez  décidé  qu'une  médaille 
serait  décernée  au  concurrent,  M.  I.  Schultz 
de  Blolzheim,  à  titre  d'encouragement.  Vous 
avez  en  outre  voté  l'impression  dans  vos  bulle- 
tins du  rapport  de  M.  Risler ,  comme  étant  un 
document  utile  à  consulter  par  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  l'art  de  la  meunerie. 

d)  Enfin  un  mémoire  sur  les  cardes  à 
coton,  relatif  au  prix  N°  r3  ,  qui  offre  une 
médaille  d'argent  pour  un  mécanisme  sûr  et 
simple  qui  puisse  remplacer  avantageusement 
le  débourrage  ,  étant  arrivé  très  tard  ,  le  co- 
mité n'a  pas  pu  terminer  les  expériences  à  faii 
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&  ce  sujet  »     La  décision  à  prendre  a  dû.    être 
remise  au  concours  de  1837. 

Dans  les  divers  prix  ressortissant  au    comité 
d'histoire    naturelle,    il  y  en  a    eu   trois    de 
remportés.  Us  ont  été  distribués  avec  ceux    dé- 
cernés en  votre  nom ,  par  la  sect  ion  d'agricul  ture , 
lors  de  la  dernière  fête  agricole  d'Ensisheim. 

a)  M.  Garozzi  d'Altkirch  a  obtenu  la  mé- 
daille d'argent  promise  à  celui  qui  aurait  planté 
plus  de  fîoo  mûriers  dans  le  département. 

MM.  Degkherr  frères  de  Montbéliard,  édi- 
teurs du  nouvel  anabaptiste,  ont  remportéle  prix 
pour  le  meilleur  almanacb  agricole ,    en  vue  de 
T instruction  de  la  classe  ouvrière  et  agricole. 

d)  Knfin%  M.  Oswald,  maire  de  Nieder- 
bruek,  a  remporté  le  prix  pour  le  meilleur  em- 
ploi de  la  ruche  anglaise  de  Nutt.     Son  mé- 
moire ,   plein  d'observations  et  d'instructions 
utiles  sur  cette  branche  de  rindustrieagricole, 
vient  d'être  imprime  séparément  par  vos  soins, 
pour  être  distribué  aux  propriétaires  qui  s'oc- 
cupent de  l'éducation    des  abeilles.    On   est 
^toiuut  des  résultats  extraordinaires  que  l'applt- 
caliun  de  cette  ruche  permet  d'obtenir.    Non 
aeulemeut  ta  conservation  des  abeilles  et  les 
aintw  à  leur  donner,  deviennent  beaucoappfas 
tacite*  *  maùt  la  qualité  du  miel  produit  devient 
meilleur*  *  la  quantité  augmente  de  plus  do 
dvmhfo  il*  c?  que  fournissent  les  meBkvm 
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ruches  en  paille,  et  la  récolte  n'est  plus  accom- 
pagnée de  ces  nombreux  inconvéniens  qui  se 
présentent  dans  l'emploi  des  anciennes  ruches. 
J'ai  encore  à  vous  parler  ,  Messieurs  ,  des 
deux  grands  prix  de  garance. 

Vous  savez  que  le  terme  pour  ces  deux  prix , 
fixé  dès  le  principe  à  deux  années  seulement, 
était  échu  en  i836.  Mais,  en  considérant  que 
des  recherches  de  la  nature  de  celles  demandées 
par  cesdeuxprix  ,  ainsi  que  l'appât  de  la  récom- 
pense qui  y   est   attachée ,    pourrait  engager 
les   chimistes  qui  se  sont  déjà  occupés  de  la 
matière ,  à  pousser  plus  loin  leurs  essais  ,  yous 
avez  décidé  que,  dans  l'intérêt  général ,    et  en 
raison  de  l'importance  et  de  la  difficulté  de  la 
découverte ,   un  nouvel    appel  serait  fait  aux 
souscripteurs,  pour  les  inviter  à  prolonger  leur 
engagement  pour    trois   autres    années.     La 
majeure  partie  des  premiers  souscripteurs  s'est 
empressé  de  répondre  à  votre  invitation.  Vous 
avez  fait  connaître,  par  un  supplément  au  pro- 
gramme ,  que  la  somme  proposée  pour  ces  deux 
prix  de  garance  est  aujourd'hui  defr.  28,900, 
et  qu'ils  ne  seront  retirés  du  concours  qu'en 
mai  1839* 

Il  est  utile  de  rappeler,  à  cette  occasion,  que 
la  somme  promise  à  celui  qui  aura  remporté 
le  grand  prix  de  mécanique,  relatif  à  un  réser- 
voir de  force  motrice,  5' élève  maintenant  s* 
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fr.  36,000 ,  et  que  le  dernier  terme  pour  le  re- 
trait de  ce  prix,  est  fixé  au  mois  du  mai  i838. 

Travaux  divers. 

La  théorie  des  appareils  à  air  chaud  a  donné 
lieu  à  plusieurs  discussions  pleines  d'intérêt, 
dans  vos  réunions  mensuelles.  Mais  il  s'est 
présenté  tant  de  contradictions  dans  les  faits 
cités ,  tant  d'anomalies  dans  les  résultats  obte- 
nus jusqu'à-présent ,  qu'il  a  été  décidé  qu'a- 
vant de  publier  quelque  chose  sur  cet  objet  , 

on  devait  encore  attendre  les  résultatsque  don- 
neraient les  nouvelles    applications    qu'on    a 

faites  depuis  peu.  La  commission  chargée  d'é- 
clairer cette  question,  poursuit  ses  recherches  ; 
elle  a  du  faire  procéder  à  de  nouveaux  essais,  et 
pourra  sans  doute  bientôt  vous  présenter  un 
rapport  général  sur  les  expériences  entreprises 
au  moyen  de  ces  appareils. 

Un  autre  objet  important,  l'éclairage  au 
gaz  ,  encore  si  peu  répandu  dans  notre  pays  , 
vous  a  occupé  à  plusieurs  reprises,  dans  le  cou* 
rant  de  cette  année  ,  et  nous  avons  dû  nous 
applaudir  de  voir  créer  une  usine  à  gaz  por- 
tatif en  notre  ville  ;  pour  le  service  de  nos 
établissemens  industriels. 

Je  terminerai  enfin  cette  partie  de  mon  rap- 
port, par  rappeler  la  proposition  de  ce  jeune 


(     '*5    ) 

architecte  étranger,  qui  séjourne  depuis  quelque 
tems  dans  notre  ville,  et  qui  vous  a  demandé, 
dans  la  dernière  séance,  à  pouvoir  ouvrir, 
dans  le  local  de  l'école  de  dessin  linéaire  de  la 
société,  un  cours  gratuit  en  langue  allemande, 
de  géométrie  et  de  mécanique  appliquées  aux 
arts  et  métiers.  Cherchant,  à  encourager  tout 
ce  qui  peut  procurer  une  instruction  utile  à 
la  classse  ouvrière,  en  développant  ses  facul- 
tés intellectuelles ,  vous  avez  favorablement 
accueilli  cette  demande. 

Publications.  —  Bulletin. 

Six  nouveaux  bulletins,  dont  cinq  composent 
le  9me  volume ,  ont  été  publiés  cette  année  par 
les  soins  de  la  société.  Ce  n'est  qu'une  seule 
fois  (en  i83o)  que  nous  sommes  arrivés  au 
même  nombre. 

Si  Ton  ne  doit  pas  entièrement  se  baser  sur 
le  nombre  des  bulletins  publiés  pendant 
une  année,  pour  en  tirer  la  conséquence  du 
plus  ou  moins  d'activité  dans  les  travaux  de 
notre  société,  on  ne  peut  cependant  s'empêcher 
de  reconnaître,  que  les  époques  qui  ont  vu 
paraître  le  plus  grand  nombre  de  nos  publica- 
tions, ont  ordinairement  coïncidé  avec  les 
années  les  plus  fécondes  en  résultats  utile 
obtenus  par  nos  travaux. 

tome  x,  B.  47*  3 
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Un  fait  digne  d'attention  et  qui  témoigne 
suffisamment  de  l'intérêt  qui  s'attache  aux 
publications  de  notre  société  ,  c'est  que  les 
deux  premiers  volumes  de  nos  bulletins ,  dont 
la  plupart  des  numéros  se  trovaient  épuisés, 
ont  été  réimprimés  aux  frais  du  libraire-éditeur 
avec  lequel  vous  avez  en  outre  traité  à  forfait , 
pour  l'impression  ultérieure  du  bulletin.  Il  est 
déjà  résulté  de  cette  transaction  des  économies 
très-notables  pour  la  société.  Vous  obtenez 
actuellement  à  un  prix  très  réduit ,  les  bul- 
letins qui  autrefois  vous  coûtaient  si  cher,  et  la 
comptabilité  se  trouve  par  là  de  beaucoup  sim- 
plifiée. 

En  fait  de  publications  hors  ligne  ,  M.  Engel- 

mann  père,  vous  a  fait,  dans  une  des  dernières 
séances  ,  une  proposition  ayant  pour  but  la  pu- 
blication d'un  ouvrage  complet  sur  la  pyrotech- 
nie. Quelque  utile  qu'ait  paru  au  premier 
abord  un  traité  de  cette  nature ,  sortant  de  vos 
mains ,  il  convenait  cependant  de  bien  appré- 
cier les  conséquences  d'une  telle  entreprise. 
Il  s'agissait  surtout  de  voir  jusqu'à  quel  point 
la  société  doit  s'y  prêter ,  soit  sous  le  rapport 
financier  ,  soit  sous  le  rapport  scientifique ,  et 
enfin  ,  si  une  pareille  publication  n'enlèverait 
pas  à  vos  bulletins  une  de  ses  principales 
parties  techniques ,  qui  jusqu'ici  ont  si  puis- 
samment contribué  à  leur  donner  de  l'intérêt. 
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Votre  conseil  d'administration,  auquel  le 
projet  de  M.  Engelmann  fut  renvoyé,  a  nommé 
une  commission  spéciale  chargée  de  l'examiner 
sous  ces  différens  points  de  vue. 

Bibliothèque. 

Si  l'état  de  nos  finances  ne  nous  a  pas  per- 
mis, dans  les  derniers  tems,  de  faire  d'impor- 
tantes acquisitions  pour  la  bibliothèque ,  nous 
ayons  eu  néanmoins  la  satisfaction  de  la  voir 
s'augmenter  considérablement ,  soit  par  des 
échanges  contre  nos  bulletins ,  soit  par  des 
dons  gratuits. 

Depuis  plusieurs  années  nous  recevons  régu- 
lièrement en  échange  du  bulletin  delà  société, 
environ  3o  publications  périodiques,  tant  fran- 
çaises qu'étrangères ,  et  ces  productions  sont 
de  nature  à  laisser  la  société  sans  cesse  au 
courant  de  toutes  les  améliorations  ou  inven- 
tions nouvelles  qui  ont  lieu  dans  le  monde 
industriel ,   scientifique  ou  commercial. 

Parmi  les  ouvrages  qui  ont  été  offerts,  je  ne 
signalerai  que  les  suivans  : 

De  la  part  du  ministre  du  commerce  : 

Documents  statistiques  sur  la  France , 
Tableau  général  du  commerce  de  la  France , 
Brevets  d'inventions  expirés. 
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De  la  part  de  M.  Théodore  Fix9  auteur  de  la 

Revue  mensuelle  d'éeonomie  politique: 
Plusieurs  de  ses  livraisons. 

De  la  part  du  Dr  Ure  : 
The  cotton  manufactures  of  Great-Britain . 

De  la  part  de  M.  Achille  Penot  : 
Premières  pages  de  l'histoire  du  monde. 

De  la  part  de  M.  Enyelmann. 

Cabinet  de  monnoies  du  voyageur. 

De  la  part  de  M.  L.  I.  S.  Thillaye  : 

Manuel  du  fabricant  d'Indiennes. 

Delapart  de  M.Jérémie  Risler,  de  Manchester. 

England,  Irland  and  America  ,  by   a    man- 
ehester  manufacturer. 

De  la  part  de  M.  J.  P.  Risler. 

Cinq   exemplaires  du  icr  volume,  2e  édition 

des  bulletins  de  la  société. 

Un  grand  nombre  de  bulletins  et  autres 
ouvrages  périodiques ,  ont  en  outre  été  envoyés 
soit  par  des  particuliers  ,  soit  par  des  sociétés 
savantes ,  tant  de  la  France  que  de  l'étranger. 

La  bibliothèque,  qui  en  i83s  ne  se  compo- 
sait que  d'environ  mille  volumes,  en  contient 
maintenant  i65o.  A  cela  nous  pouvons  ajou- 
ter le  premier  fonds  de  bibliothèque  delà  ville , 
qui  ,  depuis  1 83o ,  a  été  placé  dans  le  local  et 
sous  la  garde  de  la  société  industrielle.     Ce 
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fonds   de  bibliothèque    compte   jusqu'ici    73 
ouvrages. 

Vous  voyez,  Messieurs,  qu'avec  peu  de 
frais ,  mais  avec  de  la  patience  et  de  la  persé- 
vérance, nous  parvenons  à  augmenter  et  à 
compléter  notre  bibliothèque.*  Un  nouveau 
catalogue  complet  doit  être  prochainement 
publié,  Quelques  volumes  sont  encore  et  de- 
puis long-tems  en  lecture,  et  il  y  aurait  à  désirer 
un  peu  plus  d'exactitude  dans  la  restitution 
des  livres,  de  la  part  des  personnes  qui  les 
cherchent  à  la  bibliothèque,  sans  s'inscrire. 

Collections.  —  Musée  industriel.  —  Dons. 

Déjà  dans  mon  précédent  rapport  annuel, 
j'ai  eu  à  vous  signaler  le  besoin  d'une  dispo- 
sition mieux  coordonnée  pour  les  objets  compo- 
sant nos  collections.  Il  est  vrai  que  le  manque 
de  place  ne  permettait  pas  de  bien  classer  et  sub- 
diviser chaque  branche  d'industrie  et  d'exposer 
chaque  produit  d'une  manière  convenable. 

Pénétrés  de  la  nécessité  de  donner  une 
meilleure  disposition  aux,  collections  d'histoire 
naturelle  et  principalementdumusée-industriel, 
vous  avez  décidé  qu'une  salle  spéciale  leur 
serait  affectée  dans  le  nouveau  bâtiment  à 
construire  sur  le  terrain  acquis  par  la  société. 

Sans  le  fâcheux  événement  survenu  dans  la 
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nuit  du  5  au  6  novembre  passé ,  le  yaste  local 
destiné  pour  ces  objets  se  trouverait  bientôt 
achevé.  Vous  avez  été  entretenus,  dans  votre 
dernière  réunion,  des  circonstances  de  cet  acci- 
dent ,  dont  l'objet  le  plus  grave  pour  la  so- 
ciété, est  la  perte.de  tems  que  cela  fera  éprouver. 

Le  manque  de  place  est  d'autant  plus  sensible 
dans  ce  moment ,  que  de  nombreux  produits 
continuent  de  parvenir  à  la  société. 
Je  citerai  entre-autres  : 

La  collection  d'échantillons,  provenant  de 
la  première  exposition  des  produits  industriels 
de  l'empire  d'Autriche ,  que  nous  devons  aux 
soins  de  notre  zélé  membre  correspondant, 
M.  Spœrlin  de  Vienne; 

Le  frein  dynamométrique  circulaire  et  le 
pyromètre  métallique,  offerts  par  M.  Jérémie 
Risler  ; 

La  lampe  à  gaz  d'alcool  f  de  la  part  de 
M .  Engelmann  père  ; 

Les  échantillons  de  rubans  et  de  schals  en 
satin  de  soie,  thibet,  crêpe  de  Chine,  imprimés 
au  rouleau ,  et  la  collection  de  médailles  an- 
ciennes donnée  par  M.  Daniel  Kœchlin-Ziegler. 

Les  médailles  données  par  M.  Jean  Zuber 
fils  et  par  M.  Miinlz  ; 

Une  collection  de  fossiles  du  teriain  juras- 
sique, de  M.  l'ingénieur  Baumgarten  ; 
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Un  bois  de  fusil,  entièrement  exécuté  par 
des  procédés  mécaniques,  et  des  sculptures  sur 
pierre  envoyées  par  M.  Risler  Heilmann  ; 

Des  schals  de  différents  tissus  ,  de  la  part  de 
MM.  Louis  Durant  et  Cc. 

Une  collection  d'objets  de  curiosité  des  Indes, 
et  d'objets  d'histoire  naturelle,  offerte  par  M. 
Nicolas  Hofer  jeune  ; 

Des  étoffes  de  soie  brodée  et  d'Indiennes  de 

la  Chine  et  de  l'Inde,  données  par  M.  Fréd. 

Zuber  ; 

Des  schals  ou  tapis  le  plus  en  usage  en  Perse, 
provenant  d'un  envoi  du  consul  de  France  à 

Trébisonte ,   et  reçus  de  la  part  de  la  chambre 

de  commerce  du  département. 

Réglemens.  —  Constitution  de  la  société. 

Je  n'ai  à  signaler  aucun  changement  dans 
vos  réglemens  ; 

L'année  passée,  à  pareille  époque,  la  société 
se  composait  de  io5  membres  ordinaires  ,,  de 
18  membres  honoraires  et  de  87  correspon- 
dans  ,  en  tout  210.  Il  a  été  admis,  depuis,  20 
membres  ordinaires  ,  8  membres  honoraires  et 
10  correspondans  ;  mais  nous  avons  perdu,  par 
décès  ou  démission,  2  membres  ordinaires,  3 
membres  honoraires  et  un  correspondant. 

La  société  se  compose  donc  aujourd'hui  de 
1 23  membres  ordinaires  ,     de    20    membres 
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honoraires  et  de  96  correspondais  ;  en  tout 
239  membres. 

Le  chiffre  des  nouvelles  admissions  dépasse 
cette  fois  de  beaucoup  la  moyenne  obtenue  les 
précédentes  années.  On  ne  peut  qu'éprouver 
une  véritable  satisfaction  en  voyant  l'augmen- 
tation toujours  progressive  que  suit  le  nombre 
des  membres  de  la  société,  depuis  Y  époque 
de  sa  fondation. 

Vous  avez  entendu,  dans  une  de  vos  premiè- 
res réunions  de  cette  année,  une  notice  nécro- 
logique sur  M.  Jean  Kœchlin  père,  décédé  le 23 
janvier  i836,  et  qui  avait  été  reçu  membre  de 
notre  société ,  à  titre  d'honneur.  Depuis  lors 
nous  avons  encore  eu  à  déplorer  la  perte  de  M. 
Kirschleger-M ieg ,  membre  ordinaire  de  la  so- 
ciété ,  jeune  homme  qui,  avec  toute  l'ardeur  de 
son  âge ,  venait  de  se  vouer  récemment  à  la 
carrière  industrielle.  La  filature  de  coton  qu'il 
avait  créé  à  Turkheim,  était  à  peine  en  activité, 
lorsqu'une  grave  maladie  vint  l'enlever  à  sa 
jeune  épouse ,  à  ses  parens  et  à  ses  nombreux 
amis. 

Comité  de  commerce. 

Il  est  particulièrement  à  remarquer  qu'au- 
cun objet  important  concerftant  directement 
les  travaux 'de  la  société,  n'a  été  soumis  à  ce 
comité ,  dans  le  courant  de  l'année ,   si  ce  n'est 
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la  question  du  chemin  de  fer  de  Sarrebruck  à 
Strasbourg  ,  et  celui  de  Mulhouse  à  Thann. 

Nous  devons  vivement  regretter  que  depuis 
quelque  tems  la  branche  commerciale,  si  inti- 
mement liée  à  F  indus  trie  manufacturière  et 
agricole  ,  soit  en  quelque  sorte  exclue  des  in- 
vestigations de  la  société.  Ce  ne  sont  cependant 
ni  les  négocians  instruits  qui  nous  manquent, 
ni  les  matières  qu'il  conviendrait  d'éclairer  ou 
d'approfondir  par  des  discussions  publiques  et 
par  des  travaux  spéciaux;  mais  une  noble  et 
généreuse  émulation  semble  manquer  dans  cette 
partie  de  nos  investigations.  Peut-être  serait-ce 
le  cas  de  charger  votre  conseil  d'administration 
de  s'enquérir  des  moyens  propres  à,  éveiller  et 
à  maintenir  cette  émulation  ,  en  commençant 
par  exemple  par  charger  le  comité  de  commerce 
de  préparer  une  série  de  questions  commer- 
ciales à  proposer  dans  votre  prochain  pro- 
gramme des  prix. 

Les  transactions  nombreuses  que  nécessitent 
une  masse  aussi  considérable  de  produits  du 
sol  et  de  produits  manufacturés  que  ceux  qui 
sont  livrés  par  notre  pays ,  présentent  une 
foule  de  questions  qui  sont  encore  bien  loin 
d'être  résolues  ouseulement  assez  approfondies . 
Telles  sont  : 

les  questions  des  tarifs  ,  des  débouchés,  les 
moyens  d'alimentations,  les  voies  de  trans- 
ports ,   les  ressources  en  combustible  ; 
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les  questions  des  octrois  et  autres  impôts 
de  ce  genre;  des  contributions  publiques  et  de 
leur  répartition  ; 

les  questions  de  crédit ,  des  banques  ,  des 
assurances  diverses  ,  du  taux  de  V intérêt  ; 
enfin  toutes  les  questions  de  V économie  poli- 
tique sont  bien  du  ressort  de  votre  comité  du 
commerce. 

Ce  sont  des  objets  assez  împortans  pour  être 
soumis  à  vos  méditations.  Ces  questions  mé- 
ritent certainement  d'être  discutées,  étudiées,  et 
approfondies  ;  car  elles  touchent  de  si  près  à  l'in- 
dustrie agricole  et  manufacturière  ,  que  la 
mauvaise  direction ,  la  fausse  application  d'une 
seule  d'entr'elles ,  pourrait  occasionner  non 
seulement  la  ruine  de  quelques  particuliers, 
mais  le  malaise  général  de  tout  un  pays. 

Conseil  d'administration. 

Vous  n'aurez  pas  le  même  regret  à  témoigner 
pour  les  travaux  de  votre  Conseil  d'administra- 
tion; son  année  a  été  bien  remplie.  D'abord 
la  commission  pour  la  vérification  des  comptes 
de  i835,  avait  signalé  un  certain  nombre  de 
membres  qui,  sans  avoir  payé  leur  cotisation  an- 
nuelle, recevaient  cependant  encore  les  bulletins 
de  la  société.  Il  fut  dès  lors  arrêté  par  votre  con- 
seil d'administration  que  le  trésorier  aurait  à 
lui  présenter,  tous  les  3  mois,  la  liste  des  mem- 
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hres  de  la  société  qui  seraient  ainsi  en  retard. 
Cette  décision  a  eu  pour  effet  de  faire  rentrer 
la    majeure   partie   des    cotisations   arriérées. 

J'ai  déjà  eu  occasion ,  plus  haut ,  de  parler 
del'arrangement  définitif  pris  par  votre  conseil, 
pour  l'impression  à  forfait  des  bulletins  de  la 
société  ,  arrangement  qui,  tout  en  vous  débar- 
rassant, à  un  prix  convenable ,  des  anciens  bul- 
letins, a  procuré  une  économie  très-notable  sur 
le  chapitre  des  frais  d'impression. 

Le  conseil  a  en  outre  eu  k  s'occuper  des 
devis  et  des  accords  pour  la  construction  du 
nouveau  bâtiment  à  élever  derrière  le  local 
actuel  de  la  société  ;  ainsi  que  de  la  fixation  des 
bases  sur  lesquelles  devra  être  établi  l'emprunt 
nécessité  par  la  construction , 

Vous  savez  que  la  construction  entreprise 
est  la  suite  d'une  onvention  nouvelle  arrêtée 
entre  la  société  et  M.  Nicolas  Kœchlin,  depuis 
qu'on  est  convenu  d'un  commun  accord  de 
remplacer  la  plantation  de  peupliers  qui  était 
imposée  à  la  société  par  l'acte  de  donation  de 
M. Kœchlin  ,  par  un  bâtiment  dont  le  loyer  à 
en  tirer,  doit  constituer  un  intérêt  indivis  entre 
la  société  et  le  donateur. 

Le  Conseil  d'administration  a  aussi  eu  à 
s'occuper  des  dispositions  relatives  à  l'exposition 
du  mois  de  mai  dernier, 
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Ensuite,  du  classement  des  matériaux  qui 
composent  les  6  bulletins  publiés ,  et  de  la 
réimpression  d'un  nouveau  catalogue  de  la 
bibliothèque, 

Divers  projets  dont  l'exécution  n'a  pu  avoir 
lieu,  ont  encore  occupé  le  conseil,  tels  que 
la  disposition  d'un  emplacement  dans  la  salle 
de  la  bourse,  pour  la  tenue  des  séances  du  tri- 
bunal de  commerce, 

Enfin  la  correspondance ,  qui  prend  de 
jour  en  jour  plus  d'extension ,  entre  également 
dans  les  attributions  de  votre  conseil  d'admini- 
stration, ou  plutôt  dans  celles  de  son  président 
et  de  son  secrétaire. 

J'ai  encore  à  citer,  en  dernier  lieu,  les  me- 
sures de  sûreté  qu'à  nécessitées  l'écroulement 
du  nouveau  bâtiment  ,  mesures  qui  mettent  à 
l'abri  et  les  intérêts  et  la  responsabilité  de  la 
société. 

Si  les  occupations  de  votre  conseil  d'admi- 
nistration ont  été,  cette  année,  plus  nombreuses 
et  plus  importantes  que  jamais ,  nous  ne  de- 
vons pas  laisser  ignorer  non  plus  à  la  société, 
que  les  membres  du  conseil  ont  redoublé  de 
zèle  et  d'activité.  En  effet ,  l'examen  des  pro- 
cès-verbaux ne  constate  cette  fois  que  très- 
peu  d'absences. 
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Lectures  publiques. 

Vous  ayez  eu  connaissance  des  causes  qui  9 
Tannée  passée,  ont  motivé  le  retard  apporté  à  > 
l'ouverture  des  cours  ou  lectures  du  soir  ,  fon- 
dés par  la  société.  Cette  fois  la  commission 
spéciale  ,  chargée  de  les  organiser ,  a  été  à 
même  de  les  faire  commencer  plus  tôt.  Grâce 
au  concours  gén  ér eux  des  professeurs  qui  veulent 
Lien  consacrer  à  cette  œuvre  utile  ,  leur  tems, 
leur  savoir  et  leur  éloquence ,  c'est  le  troisième 
hiver  que  nous  voyons  ces  lectures  prendre 
tout    le    développement   que   permettent    les 

circonstances. 

Quoique  instituée  dans  un  but  de  spécialité 

industrielle  ,    la   société ,    frappée   des  hautes 
considérations  de  morale  et  de  civilisation  que 
sut  faire  valoir  à  ses  yeux  l'un  de  ses  membres 
honoraires  les  plus  distingués ,  M,  Ed.  Verny  ; 
la  société  ,   dis-je ,   s'est  empressée  de  donner 
suite  à  la  proposition  que  lui  fit  M.  Ed.  Verny, 
en  ouvrant  son  local  pour  ces  lectures.  De  cette 
manière  ,  vous  avez  cherché  à  encourager  au- 
tant que  vos  moyens  le  permettaient,  la  culture 
générale  de  l'esprit ,  et  l'empressement  avec  le- 
quel les  lectures  ont  été  suivies  ,  est  une  nou- 
velle preuve  que  notre  ville ,   bien  qu'éminem- 
ment manufacturière  ,  sait  apprécier  l'utilité 
de  ces  cours  ,    principalement  consacrés  aux 
sciences ,  à  la  littérature  et  à  l'histoire. 
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Un  seul  regret  me  reste  à  témoigner  à  cette 

occasion;  c'est  de  ce  que  M.  Verny  ait  été 
appelé  à   Paris  par   des  fonctions  non  moins 

honorables  que  celles  qu'il  exerçait  dans  notre 
ville,  et  que  nous  ayons  été  ainsi  privés  du  con- 
cours actif  et  éclairé  qu'il  prêtait  à  la  société 
Vous  vous  rappellerez  toujours,  de  quel  secours 
nous  étaient  son  zèle  et  son  éloquent  savoir. 
Qu'il  reçoive  encore  aujourd'hui  l'expression 
de  notre  gratitude. 

Comité  des  beaux  arts. 

Ne  voulant  rester  étranger  à  rien  de  ce  qui 
honore  notre  cité  ,*  vous  avez  été  mis  à  même, 
par  les  soins  de  M.  Engelmann  ,  secrétaire 
de  ce  comité ,  d'apprécier  le  mérite  d'une  partie 
de  tableaux  peints  à  l'huile  par  le  jeune  Fréd. 
Eck,  un  de  nos  concitoyens  ,  enlevé  aux  arts 
par  une  mort  prématurée.  Parmi  la  collection 
de  ses  ouvrages,  exposés  dans  votre  séance 
ordinaire  du  mois  de  Janvier,  son  dernier 
tableau  ,  le  portrait  d'un  de  ses  amis  était  sur- 
tout remarquable.  Il  constatait  les  rapides  pro- 
grès qu'avait  faits  le  jeune  artiste,  dans  la  car- 
rière à  laquelle  il  s'était  voué  avec  un  talent 
distingué. 

C'est  en  majeure  partie  sur  le  comité  des 
beaux-arts  que  doivent  retomber  les  éloges 
adressés  à  la  société  ,  à  l'époque  de  notre  der- 
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xiière  exposition,  pour  la  manière  pleine  de 
goût  avec  laquelle  les  objets  se  trouvaient 
étalés  aux  regards  du  public. 

Enfin ,  Messieurs  ,  une  des  principales  oc- 
cupations de  ce  comité  ,  consiste,  comme  vous 
le  savez,  dans  la  surveillance  et  l'administration 
des  écoles  de  dessin  et  de  peinture.  Fondées  par 
vos  soins  et  depuis  quelques  années  seulement, 
elles  comptent  déjà  près  de  200  élèves.  Savoir  : 
Cours  de  dessin  et  de  peinture  pour  la 

figure  ,   fleurs  ,    ornemens  56 

Cour  de  dessin  et  de  peinture  pour 

les  jeunes  demoiselles  i3 

Cours  payant  de  dessin  de  machines 

et  ornemens  36 

Cours  gratuit  de  dessin  de  machines 

et  ornemens  92 

!97 
Procurer  aux  jeunes  gens  issus  de  familles 

indigentes  ,  aux  enfans d'artisans  et  de  simples 

journaliers  ,  une  instruction  que  leurs  propres 

moyens  ne  leur  permettaient  pas  d'acquérir, 

c'était  là  votre  honorable  intention  en  créant  ces 

écoles. Ehbien,  Messieurs,  je  puis  vous  annoncer 

que  plusieurs  élèves  viennent  successivement 

de  quitter  cette  école,  et  ont  été  appelés  à  des 

carrières  honorables  et  bien  plus  indépendantes 

que  celle  que  l'humble  position  de  leurs  parens 

ne  pouvait  leur  faire  espérer  de  parcourir. 
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Quelle  douce  satisfaction  doivent  éprouver 
aujourd'hui  tous  ceux  qui  ont  contribue  à 
l'organisation  de  cetfe  œuvre  si  éminemment 
utile,  je  dirai  même,  si  bienfaisante  ,  en  ap- 
prenantes heureux  résultats  decctte  institution. 
Est-il  un  plus  grand  bienfait  qu'on  puisse  offrir 
à  T  homme  ,  que  celui  de  lui  procurer  l'occasion 
de  s'instruire,,  en  développant  en  lui  les  facul- 
tés qui  devront  un  jour  lui  assurer  une  exi- . 
stence  agréable  ,  honorable  et  indépendante? 

Ici  se  termine  ma  tâche,  Messieurs.  La 
récapitulation  sommaire  que  je  viens  d'avoir 
l'honneur  de  vous  soumettre  ,  a  dû  mettre 
dans  vos  esprits  la  conviction  que  nous  termi- 
nons une  année  féconde  en  résultats  utiles  v 
obtenus  par  la  société. 

Après  de  tels  résultats,  il  serait  superflu  de 
vouloir  encore  insister  pour  faire  ressortir  les 
avantages  de  notre  institution.  Les  faits  sont 
là  ;  ils  parlent  d'une  manière  plus  concluante 
que  tout  ce  qu'on  pourrait  encore  ajouter.  Ce 
sont  les  meilleures  preuves  de  votre  énergie , 
de  votre   activité. 

Oui ,  Messieurs  ,  tant  que  vos  rapports  an- 
nuels auront  à  signaler  un  mouvement  pareil, 
à  constater  des  travaux  si  importants ,  à  relater 
des  services  si  essentiels  rendus  à  l'industrie  , 
notre  société  pourra  toujours  se  féliciter  d'avoir 
largement  rempli  sa  mission. 
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COMPTE  RENDU 

de  la  situation  de  la  caisse  de  la  société,  pré- 
senté pçr  la  commission  spéciale,  dans  l'as- 
semblée générale  du  2 1  décembre  1 836. 

PREMIÈRE  PARTIE. 
CAISSE  ORDINAIRE, 

Recettes. 

Solde  en   caisse  le  16  novembre 

i835       ......     fr.     2147 

Cotisations  annuelles  des  membres 
ordinaires  et  premières  mises  des 
membres  nouvellement  admis         73,66    fa 

Avances  pour  jetons  de  présence  1 68    ^~ 

Amendes  et  jetons  de  présence  non 

rachetés ^93    ■*— 

Produit  de  la  vente  des  bulletins  et 

de  la  Statistique         .      ...     i3$7    i5 

Part  de  la  chambre  de  commerce 
au  traitement  du  concierge  ,  et 
chauffage  de  la  bourse,  mis  éga- 
lement à  sa  charge     ....       aoo    >— 

Produit  du  loyer  de  la  saUe  de  la 

boursft         pour  bals  fr.   iOOO\     llf0    

pour  concerts     1 10) 

»■  *l  "   U  "■  J 

12,671     55 

TOME  X,  B.  47.  4 


1 
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Report    fr.    12,671      55 

Remboursement  du  prix  intrin- 
sèque de  12  médailles  ,    par  la 

section  d'agriculture     ...  i4g     — 

Recettes  pour  les  lectures  du  soir 

de  i835  et  i836       ....  i5<)0     — * 

idem ,  de  l'exposition  des  produits 

de  l'industrie  alsacienne  de  i836  4°7^     9° 

Souscription  pour  le  monument  à 

élever  à  l'isle  Napoléon        .      .  61 5     7  5 

Bonification  du  caissier  pour  in- 
térêts      4° 7      88 

Total  des  Recettes      v  19,511     08 

■  "a 

Dépenses. 

Achat  délivres  et  frais  de  reliure  fr,  119     25 
Frais  d'impression  du  bulletin  et 

planches iii4     85 

Appointemens  de  l'agent  de  la  so- 
ciété       1000     — 

Appointemens  du  concierge          .  600     — — 

Fournitures  de  bureau       -  60     — 

Ports  de  lettres  et  affranchissemens  4 1 9     80 

Eclairage 4^5     5o 

Chauffage  et  provision  de  bois     .  £20     20 

Ameublement 3g6       5 

4665     65 
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fr.     4665     65 

Intérêts  derempruntde  25,ooo  fr,      1 125     — 

Contributions  directes  et  frais  d'as- 
surance     .......        291     80 

Achat  d'une  machine  à  auner  160     — - 

Dépenses  faites  sur  les  recettes  des 

lectures  du  soir  a     ,      •       576     65 

Frais  de  l'exposition  des  produits 

de  l'industrie  alsacienne      .     .      i354     65 

Dépenses  diverses   sur  mémoires 

du  concierge 263      10 

Avances  faites  à  la  caisse  des  peu- 
pliers ,  appelée  aujourd'hui 
caisse  de  la  donation  Nicolas 
Kœchlin 987 1     55 

Avance  à  la  caisse  de  la  section 

d'agriculture 100     75 

Total  des  dépenses  18,409    i5 

Les  recettes  étant  de     •      19,511        8 
Les  dépenses  de        .      .      18,409     i5 

Reste  en  caisse       .       11 01     93 


1 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

CAISSE  DES  PEUPLIERS . 
appelée  aujourd'hui 

CAISSE  DE   LA    DONATION    NICOLAS  KCECHXIN, 

Recettes. 

Solde  encaisse  suivant  compte  ren- 
du le  16  novembre  i835      fr,     4353     65 

Loyer  de  la  chambre  de  commerce 

et  de  la  bourse 1800     —~ 

Produit  de  la  vente  d'un  terrain  au 

Kilchholz        i55o     — ~ 

Vente  de  peupliers        ....         9360 

Avances  de  la  caisse  ordinaire  de 

la  société    .......     987 1      55 

■■m.  1     -  ■ 

Tôt ax  des  recettes     .     .    17,668    80 

Dépenses. 

Achat  d'un  terrain  derrière  le  bâti- 
ment de  la  société     .     .     .     fr.  8000 

Enregistrement  de  l'acte  et  6  mois 

d'intérêts       .      .      .      .      .      .        5o4     3o 

Payement  à  M*  Geyelin,  à  compte 
des  constructions   .     .      .     .       6000 

Payement  à 'MM.  Mûller  père  et 
fils ,  à  compte  des  constructions    3ooo 

i7,5o4     3o 
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Report    fr.    i7,5o4      3o 
Gra  tification  aux  ouvrier6~maçons 

et  charpentiers 88 

Intérêts  sur  ce  compte  et  pertes 

aux  négociations       ....         76     5o 


**•«*■ 


TotAX  des  dépenses  fr,    17668     80 


TROISIÈME  PARTIE. 

CAISSE    DE  LA   SECTION   D  AGRI- 

CW7FURE. 

Recettes. 

Solde  en  caisse  le  16  novembre  i83S 

c) .      .      fr.    r  1 1 1      70 

Intérêts  bonifiés  par  le  caissier       .         23     3o 

Avance  de  la  caisse  ordinaire 

de  la  société    .     .      .  •    .      .      .       ioo     75 

Total  des  recettes     fr.   1235     75 


m**» 


Dépenses. 

Achat  d'un  semoir  Hugues  et  frais 

de  voiture       ......        42^     7  5 

Pour  distribution  de  prix  à  la  fête 

agricole  d'Ensisheim      .     .     •        3oo 

fr.     726     75 


1 
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Report  fî\  726  7  5 
A  M.  Léger  Folzer ,  pour  suivre 
le  cours  de  M.  Beauyais  ,  sur  là 
culture  des  vers  à  soie  .  •  .  3  00 
Pour  cinq  médailles  en  argent  et 
sept  en  bronze,  avec  étuis  et  gra- 
vure des  médailles  ,     .     •       209 

»■  ■     — ^— — 

Total  des  dépenses  fr.      1235     75 

*    *" ~ 

Récapitu  laiton . 

Le  solde  des  recettes  de  la  caisse,  or- 
dinaire est  de       .     .     .     .     fr.   11 01     93 

Il  lui  est  dû  par  la  caisse  des  peup- 
liers ,  ou  caisse  de  la  donation  Ni- 
colas Kœchlin ,  à  titre  d'avance  fr .    9871      55 

Idem  par  la  caisse  de  la  section  d'a- 
griculture au  même  titre    .     fr.     100     75 

fr.  11,074     ^3 
La  caisse  des  peupliers,  ou  caisse 
de  la  donation  Nicolas  Kœch- 
lin ,  a  un  excédant  de  dépenses 

fr.  9871  55 
La  caisse    de  la   section 

d'agricidture  ,   idem  fr,    100  75 

997^     3o 
Partant  il  reste  encore  en  caisse 

un  solde  qui  monte  à       .     fr.     1101     93 
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RAPPORT  ANNUEL 

du  comité  d'histoire  naturelle  et  de  la  section 
d'agriculture,  présente  à  l 'assemblée  géné- 
rale du  21  décembre  i836  par  M.  Nicolas 
Ho  fer  jeune,  secrétaire. 

Messieurs  , 

Je  viens,  au  nom  du  comité  d'histoire  natu- 
relie  et  delà  section  d'agriculture,  vous  présen- 
ter le  résumé  des  travaux  dont  ils  se  sont  occu- 
pés dans  le  courant  de  Tannée. 

Forage  de  puits  artésiens.  Vous  savez  que 
M.  André  Kœchlin  a  entrepris,  dans  sa  cam- 
pagne du  Hascnrhein,  le  forage  d'un  puits  arté- 
sien. Ce  forage  a  été  continué  pendant  toute  la 
belle  saison,  et  vous  avez  entendu,  dans  votre 
dernièreséance,  M.  Kœchlin  lui-même,  vous  an- 
noncer qu'on  est  parvenu  jusqu'à  la  profondeur 
de  181  mètres  soit  543  pieds  ,  toujours  dans  le 
mêmç  terrain  degyps  et  de  marne,  et  Vous  afez 
reçu  de  lui  l'assurance  que  le  forage  sera  con- 
tinué l'année  prochaine  ,  moins  dans  l'espé- 
rance de  trouver  une  bonne  eau  potable  ,  (car 
la  température  trop  élevée  de  ces  régions  s'y 
oppose)  ,  que  pour  avoir  une  coupe  exacte  des 
terrains  qui  composent  en  grande  partie  le  sol 
sur  lequel  nous  habitons.    On  ne  saurait  assez 
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applaudir  aux  yues  éclairées  de  notre  honorable 
concitoyen. 

Nous  savons  que  d'autres  sondages  pareils 
ont  été  tentés  dans  le  département  ;  mais  il  nous 
manque  à  cet  égard  des  renseignemens  précis. 

Éducation  des  abeilles,  emploi  de  la  Ruche  Nutt. 
Un  autre  objet  intéressant  a  encore  occupé 
cette  année  votre  sollicitude  :  c'est  l'éducation 
des  abeilles.  Un  mémoire  de  M.  Oswald  de  Nie- 
derbruck  ,  sur  la  culture  des  abeilles  et  les 
avantages  de  la  ruche  Nutt ,  a  été  couronné 
par  la  société.  M.  Oswald  a  trouvé  ,  qu'un 
essaim  d'abeilles ,  dans  la  ruche  Nutt ,  avait 
produit  en  cire  et  en  miel    .     .     .     xo5  liv. 

tandis  que  la  plus  forte  de  sts  ruches 
ordinaires  n'en  avait  produit  que       .     46  hv. 

Il  y  a  donc  un  avantage  de  plus  du  double 
en  faveur  de  la  nouvelle  ruche. 

Pour  répandre  la  connaissance  de  ces  résul- 
tats et  encourager  la  culture  des  abeilles*  vous 
avez  fait  tirer  à  part  un  certain  nombre  d'exem- 
plaires du  mémoire  de  M.  Oswald,  et  pour  com- 
pléter cette  publication  t  une  planche  détaillée 
de  la  ruche  Nutt,  avec  description  ,  devra 
orner  votre  bulletin  ,  à  la  suite  du  présent 
rapport.  (Voir  planche  N°  91.) 
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Dun  autre  coté ,  M.  Mussehl,  pasteur  à  Ko- 
telow ,  dans  le  duché  de  Meklembourg-Strélitz, 
ayant  communiqué  à  la  société  son  traité  sur 
l'éducation  des  abeilles  avec  la  ruche  perfec- 
tionnée deNutt ,  et  ce  traité  ayant  été  reconnu 
aussi  intéressant  que  complet ,  tous  avez  voté 
une  médaille  de  bronze  à  son  auteur  et  or- 
donné l'acquisition  ,  pour  la  société  ,  de  1 2 
exemplaires  de  sa  brochure  ,  pour  être  distri- 
bués aux  principaux  amateurs  d'abeilles  de 
notre  département. 

Plusieurs  de  ces  ruches  ont  été  établies,  de- 
puis ,  dans  nos  environs ,  et  bien  tôt  leurs  produits 
viendront  constater  d'une  manière  irrévocable 
les  avantages  de  cette  nouvelle  invention. 

Culture  du  mûrier  et  éducation  des  vers  à 
soie.  La  culture  du  mûrier  ,  à  laquelle  la  so- 
ciété industrielle  attache  avec  raison  une  si 
grande  importance ,  a  pris  cette  année  une  ex- 
tension encore  plus  considérable  que  les  années 
précédentes.  De  toutes  parts,  il  nous  arrive  des 
demandes  de  boutures  et  de  plantes  de  mûriers, 
et  il  n'est  pas  douteux  que  sous  peu  il  y  aura 
dans  notre  département  de  quoi  suffire  à  plu- 
sieurs magnaneries.  C'est  la  variété  multicaule 
ou  mûrier  des  Philippines  qui  paraît  être  la 
plus  avantageuse,  tant  pour  la  facilité  de  sa  mul- 
tiplication par  boutures  ,  que  pour  la  grandeur 
et  la  mollesse  de  sa  feuille. 


(    «5o    ) 

M.  Garozzi,  d'Altkirch,  à  reçu  de  vous  une 
médaille  d'argent  pour  avoir  planté  plus  de  5oo 
mûriers. 

Mais  à  quoi  bon  les  mûriers,  si  les  hommes 
capables  d'en  tirer  parti  font  défaut?  Vous 
avez,  Messieurs  ,  encore  en  cette  circonstance 
cru  devoir  prendre  l'initiative,  et  vous  avez 
envoyé  M.  Folzer  fils ,  de  Tagolshcim ,  à  vos 
frais  et  à  ceux  de  M.  D.1  Kœchlin-Schouch,  dans 
les  environs  de  Paris ,  pour  y  suivre  le  cours 
pratique  de  M.  Camille  Beauvais,  sur  l'éduca- 
tion des  vers-à-soie  et  la  culture  du  mûrier. 
Cette  démarche  ne  sera  pas  sans  résultat  utile, 
car  incessamment  M.  Folzer  prendra  la  direc- 
tion de  la  magnanerie  modèle  que  va  établir 
M.  Kœchlin-Schouch,  dans  sa  propriété  de  la 
Wanne  ,  où  tous  ceu$  de  nos  compatriotes 
qui  viendront  y  puiser  des  informations,  seront 
acceuillis.  Deux  communications  de  M.  Folzer, 
vous  ont  déjà  été  lues  dans  une  précédente 
séance,  et  seront  publiées  à  la  suite  du  présent 
rapport  ;  lune  sur  le  cours  de  M.  Beauvais, 
contenant  quelques  observations  très-curieuses  ; 
l'autre  sur  le  rendement  de  la  magnanerie  de 
M.  Folzer  même,  à  Tagolsheim  ,  dont  vous 
avez  suivi  les  résultats  depuis  plusieurs  années, 
avec  un  intérêt  marqué. 
M.  Folzer  a  récolté 
En  i834,  de  1  fonces  d'oeufs,  i651iv.de  cocons 
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i835,  de  i5/5  «         «     '  2 16liy.de cocons, 
En  i836,  de  iY4  «         «      i65    «     «     « 

Sa  dernière  éducation  lui  a  produit,  après 
déduction  de  toutes  les  dépenses  pour  main- 
d'œuvre,  chauffage,  filature,  intérêt  du  capi- 
tal employé  etc.,  une  somme  nette  de  3io  frM 
et  n'a  duré  qu'environ  cinq  semaines. 

lies  soies  de  la  dernière  récolte  de  M.  Folzer 
ont  été  achetées  par  MM.  Nicolas  Kœchlin  et 
frères  ,     pour   être   transformées   en    étoffes  f 
dans  leurs  nouveaux  ateliers.  Elles  ont  été  mou- 
linées a  Avignon ,  et  n'ont  donné  que  4  pour 
cent  de  déchet  au  moulinage ,  tandis  que  d'au- 
tres soies  donnent  souvent  8  et  10  pour  cent. 
De  pareils  résultats  ne  sont-ils  pas  faits  pour 
encourager  d'autres  à  les  tenter  ?   Encore  un 
peu  de  persévérance,    et  la  production  de  la 
soie  sera  définitivement  acquise  à  notre  dépar- 
tement. 

Castration  des  vaches.  La  castration  des 
vaches ,  question  importante  pour  tout  proprié- 
taire voisin  d'une  grande  ville ,  où  il  y  a  une 

grande  consommation  de  lait ,    a  aussi  occupé 
votre  comité.    Tous  les  essais  tentés  dans  nos 

environs  ont  été  couronnés  de  succès ,  et  nous 
.  recevons  de  l'intérieur  et  de  l'étranger  des 
avis  favorables  sur  cette  opération.  Un  rap- 
port sur  cet  objet  se  prépare  en  ce  moment 
pour  être  communiqué  à  la  société. 
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Pomme  de  .terre  Rohan.     Les  essais  fait* 
cette    année   avec    une  nouvelle    variété     de 
pommes  de  terre  monstres ,  dite  du  Prince  de 
Rohan ,  demandent  à  être  répétés  avant  qu'oïi 
puisse  juger  de  ses  mérites,  d'une  manière  dé- 
cisive ;    car   la   plupart  des  récits  f    sur  son 
énorme  produit ,  paraissent  être  par  trop  exa- 
gérés.    Celles  plantées  dans  le  terrain  d'essais 
de  la  société,  à  la  Wanne  ,  ont  rendu  envi- 
ron V5C  de  plus  que  les  espèces  ordinaires  les 
plus  productives*  Cette  pomme  de  terre  paraît 
être  moins  bonne  pour  la  table  que  la  plupart 
des   autres  espèces  ;  mais  elle   convient   par- 
ticulièrement pour  la  féculerie  et  les  bestiaux. 

Graines  de  Batavia.  Les  graines  envoyées 
par  M.  Césard  de  Batavia  ,  l'un  de  nos  mem- 
bres corrcspondans  ,  ont  tant  souffert  en 
route,  par  l'humidité,  que  la  plupart  n\mt 
pas  levé.  Parmi  ce  nombre  se  trouvent 
justement  les  plantes  les  plus  intéressantes  :  le 
Styrax  x  le  Sapan  et  autres  bois  tinctoriaux, 
une  espèce  de  coton ,  une  espèce  d'indigo,  le 
tbé  ,  la  tamarinde  etc.  \  parcontre  quelques 
espèces  de  Cassig  et  de  Hedysarutn  ont  levé. 

Voilà ,  Messieurs ,  les  objets  principaux  qui 
ont  occupé  pendant  le  cours  de  Tannée  votre 
comité  d'histoire  naturelle  et  la  section  d'agri- 
culture. D'autres  objets  d'un  intérêt  plus 
secondaire  ont  passé  sous  les  yeux  du  comité  et 
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de  la  section  ;  telles  sont ,  par  exemple ,  une 
notice  sur  une  bonne  huile ,  sans  goût  ni  odeur, 
à  extraire  des  graines  du  tilleul  ;  une  notice  sur 
mie  nouvelle  manière  de  conserveries  céréales, 
objet  qui  donnera  probablement  lieu  à  un  mé- 
moire pour  la  société  ;  enfin  une  notice  sur 
un  nouveau  mode  de  nourrir  les  vers-à-soie , 
sans  feuilles  de  mûriers,  en  y  substituant  les 
feuilles  de  la  scorzonère.  Cette  dernière  notice 
trouvera  aussi  place  à  la  suite  du  présent 
rapport. 

Deuxième  concours  agricole  d'Ensisheim. 
J'ai  maintenant  à  vous  rendre  compte  du 
second  concours  agricole  qui  a  eu  lieu  à 
Ensisheim  le  6  Juin  passé ,  sous  les  auspices 
réunis  de  la  société  industrielle  et  du  comice 
agricole  départemental.  Un  comité  mixte 
avait  été  chargé  de  la  direction  de  cette  fête, 
qui ,  malgré  le  mauvais  tems ,  a  été  plus 
nombreuse  encore  que  celle  de  Tannée  pré- 
cédente*. 

Près  de  quarante  charrues  sont  venues  se 
disputer  les  prix  qu'on  leur  avait  destinés.  On 
y  remarquait  bon  nombre  de  charrues  Dom- 
basle ,  la  double  charrue  de  M.  Wack  ,  qui 
avait  déjà  figuré  au  dernier  concours ,  et  prin- 
cipalement notre  charrue  du  pays  ;  toutes  ces 
charrues  étant  attelées  de  deux  bêtes.  Celle  qui 
semblait  fixer  davantage  l'attention  des  nom- 
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breux  spectateurs  ,  était  une  charrue  belge  r 
attelée  d'un  seul  cheval  et  d'une  construction 
très-simple ,  qui  manœuvrait  parfaitement, 
malgré  un  sol  dur  et  pierreux  ;  elle  venait 
de  la  campagnede  Schoppenwihr  ,  près  d'Ost- 
heim. 

Un  nombre  considérable  de  bétail  a  égale- 
ment été  amené  au  concours.     Enfin  on  y  a 
trouvé  exposés,  dans  la  cour  de  M.  Titot,  pré- 
sident de  notre  section  d'agriculture  ,   quantité 
d'instrumens  aratoires, dont  les  uns  devaien  t  être 
distribués  comme  récompense,  et  dont  les  au- 
tres devaient  concourir  pour  des  prix.  Il  y  avait 
des  coupe-paille  et  des  coupe-racines  de  différ 
rentes  constructions,  un  rouleau  à  squelette  en 
fonte, une  charrue  Dombasle ,  un  scarificateur, 
un  tarare  de  grange,  un  battoir  à  deux  versoirs, 
une  houe  à   cheval ,   une  herse  à   losanges, 
une   ruche  à  miel  Nutt ,  construite  par  MM. 
Titot  et  Chastellux  ,    enfin  T  ingénieux  moulin 
à  bras  de  M.  Reinhardt,  de  Strasbourg  ,  qui 
avait  déjà  figuré  à  notre  dernière  exposition 
alsacienne,  et  qui  a  depuis  obtenu  un  rapport  si 
favorable  de  votre  comité  de  mécanique.  (*) 

C'est  à   l'occasion  de  ce  concours  agricole  , 
qu'avant  la  distribution  des  prix  ,    M.  Gsell , 


(*),  Voir  Bulletin  N°  48. 
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artiste  vétérinaire  à  Mulhouse  ,  exécuta  la 
castration  d'une  vache  sur  un  sujet  qui  avait 
été  mis  à  sa  disposition  par  M.  Titot.  Cette 
opération  réussit  à  souhait  et  a  contribué  à  dé  - 
truire  les  préjugés  qui  existaient  encore  géné- 
ralement à  cet  égard.  M.  le  Préfet  du  dépar- 
tement avait  préludé  à  la  distribution  des  prix, 
par  un  discours  dans  lequel  il  fit  ressortir  les 
heureux  résultats  que  devait  produire  cette 
réunion  doublement  agricole  et  industrielle. 

Voici  Fénumération  des  prix  accordés. 

Aux  domestiques  et  valets  de  ferme ,  qui  se 
sont,  distingués  par  une  conduite  exempte  de 
reproches  ,  par  leur  aptitude  au  travail  et  leur 
long  séjour  chez  le  même  maître  ,  quinze  prix 
formant  ensemble  une  somme  de  5oo  fr.  mise 
à  la  disposition  des  commissaires  de  la  fête,  par 
le  Conseil-général  du  département, 

Un  prix  de  ioo  fr.  versés  parla  société  in- 
dustriel ,  à  M.  Th.  Wagner ,  maréchal-ferrant 
à  Dornach  ,  pour  avoir  fabriqué  des  charrues 
Dombasle  en  fonte ,  à  meilleur  marché  qu'on 
ne  les  trouve  ailleurs. 

ioo  fr.,  versés  encore  par  la  société  indus- 
trielle, à  M.  D.  Bœttcher,  mécanicien  à 
Mulhouse,  pour  avoir  construit  le  meilleur 
hache-paille.    Cet  instrument  a  été  reconnu  si 
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parfait ,  que  la  société  industrielle  a  décidé  que 
le  plan  en  paraîtrait  dans  son  bulletin  à  la 
suite  du  présent  rapport  (voir  planche  N°  92) 

5o  fr.  à  M,  Scheiblen,  de  Heitersheim  pour 
le  meilleur  coupe-racines. 

ïoo  fr,  à  M.Rieffde  ZuRhein,  propriétaire 
à  Dornach  t  pour  le  plus  beau  taureau. 

5o  iv.  à  M.  Biehli  d'Oberentzen,  pour  le 
second  taureau, 

75  fr.  à  M.  Delà  ville,  maître  de  poste  à 
Mayenheim  *  pour  la  plus  belle  vache. 

5o  fr.  à  M.  Mann  d'Epsisheim,  pour  la 
seconde  vache. 

65  fr.    à  M.  Krafft  d'Ensisheim,   pour  les 
deux  plus  belles  génisses. 
Ensemble  590  fr. 

Douze  prix  de  charrues,  consistant  en  8  ins- 
trumens  aratoires ,  donnés  par  le  comice  dé- 
partemental ,  et  en  4  médailles  offertes  par 
notre  société ,  dont  deux  en  argent  et  deux  en 
bronze.     Savoir  : 

1  médaille  d'argent  à  M.  Antoine  Sjtruch  , 
de  Lutterbach. 

2  médailles  de  bronze  à  MM.  Weissenbur- 
gerf  de  Cernay,  etP.Laederich,  de  Mulhouse, 
pour  avoir  converti  en  prairies  arrosables,  des 
terrains  qui  ne  Tétaient  pas. 


(     i57    ) 

x  médaille  d'argent  à  M.  Maurer  deWitten- 
faeim,  pour  avoir  fait  le  meilleur  usage  des 
engrais  liquides. 

i  médaille  de  bronze  au  même  M.  Maurer , 
pour  avoir  introduit  dans  sa  commune  un  mode 
économique  de  nourrir  les  bestiaux. 

i  médaille  de  bronze  à  M.  Schultz,  meunier 
à  Blotzheim,  pour  améliorations  faites  dans 
son  moulin. 

i  médaille  d'argent  à  M.  Gross,  de  Colmar  et 

2        «  de  bronze  à  MM.  Delaville,  de 

Mayenheim  et  Meyer  ,  père  ,  d'Ensisheim , 
pour  avoir  apporté  des  améliorations  dans  plu- 
sieurs instrumens  aratoires. 

Enfin  : 

i  médaille  d'argent  à  M.  Garozzi  d'Altkirch, 
pour  avoir  planté,  dans  le  déparlement,  plus  de 
5oo  mûriers  et 

i  d'argent  à  M.  Oswald,  de  Niederbruck  f 
pour  son  mémoire  déjà  cité  sur  la  culture  des 
abeilles  avec  la  ruche  Nutt. 

Ensemble  7  médailles  d'argent  et  8  de 
bronze. 

Vous  voyez ,  Messieurs  ,  que  d'après  vos 
louables  intentions ,  on  n'a  fait  faute  ni  d'en- 
couragemens  ni  de  récompenses  pour  parvenir 
au  bien;  mais  encore,  ne  faut-il  pas  s'en  tenir 
là.  Aussi  votre  comité  d'histoire  naturelle, 
a-t-il,  pour  l'année  prochaine ,  maintenu  d'aft- 

tome  x.  B.  47»  5 


(    i58    ) 

ciens  prix  et  soumis  de  nouveaux  à  votre  appro- 
bation. 

Tels  ont  été  ,  Messieurs  ,  les  travaux  de 
votre  comité  d'histoire  naturelle  et  de  la  section 
d'agriculture.  Puissent-ils  mériter  votre  appro- 
bation ,  pour  avoir  contribué  en  quelque  chose 
au  bien-être  de  notre  pays. 


NOTE   SOMMAIRE 

Sur  les  résultats  de  V éducation  des  vers-à-soie9 
calculée  sur  AU  d'once  de  graine ,  faite  en 
1 836  par  M.  Adam  Folzer,  de  Tagolsheim. 

Le  froid  survenu  dans  la  nuit  du  Ier  au  2 
mai  ayant  frappé  mes  mûriers  en  grande  partie, 
et  ne  prévoyant  pas  que  leur  repousse  serait 
aussi  belle  et  aussi  satisfaisante  qu'elle  Ta  été , 
j'ai  cru  prudent  de  ne  tnettre  à  l'éclosion 
qu'une  once  et  demie  d'œufs  de  vers-à-soie, 
dont  j'ai  supprimé  ceux  nés  le  premier  jour  et 
ceux  qui  n'étaient  point  éclos  après  le  qua- 
trième ;  il  m'est  resté  à  élever  les  vers  provenant 
de  cinq  quarts  d'once. 

L'éducation  a  commencé  le  25  mai.  Le 
système  de  soins  et  d'éducation  a  été  le 
même  que  celui  des  années  précédentes.    Les 
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Vêrs-à-soie  ont  parcouru  toutes  les  périodes  de 
leur  vie  assez  régulièrement;  le  nombre  de 
repas  donnés  est  de  4  Par  24  heures,  avec 
quelques  repas  intermédiaires  ;  la  chaleur  main- 
tenue dans  l'atelier  a  été  de  18  à  20  degrés 
Réaumur. 

On  n'a  point  remarqué  de  vers  malades  dans 
les  quatre  premiers  âges  ;  mais  au  5ra%  lors  de  la 
montée  de  ces  insectes,  par  un  tems  très  lourd, 
dans  la  matinée  du  25  juin,  on  a  remarqué  des 
symptômes  de,  jaunisse.  C'est  principalement 
sur  les  claies  inférieures  et  les  plus  rapprochées 
des  fourneaux,  que  les  vers  ont  été  attaqués  de 
cette  maladie.  Je  crois  devoir  attribuer  cet 
accident  à  la  trop  grande  différence  de  tempé- 
rature qui  existe  dans  le  voisinage  des  four- 
neaux ,  et  à  la  fumée  qui  s'échappe  des 
ouvertures  par  lesquelles  ils  sont  chauffés  et 
vient  s'étendre  sur  les  claies  ,  vicie  l'air  vital, 
et  empêche  la  transpiration . 

Pour  parer  à  cet  inconvénient ,  on  a  produit 
une  espèce  de  ventilation  dans  l'atelier,  en 
agitant  les  fenêtres  et  la  porte ,  et  au  moyen  de 
feuilles  de  papier  pliées  en  forme  d'éventail  et 
agitées  vivement  sur  la  surface  des  claies.  Un 
quart  d'heure  de  ventilation  a  suffi  pour  tirer 
les  vers  de  leur  abattement ,  et  ils  ont  quitté 
leur  litière  en  masse,  pour  filer  leurs  cocons. 


(     "*>    ) 

Ce  moyen  de  changer  l'air  dans  un  atelier  dé- 
pourvu de  ventilateur  et  d'ouvertures  ou  sou- 
piraux sufiïsans ,  m'avait  été  indiqué  par  M. 
Beauvais. 

Il  a  été  récolté  i65  livres  de  cocons.  De  i47 
livres  de  ces  cocons  choisis  pour  filer,  j'ai  ob- 
tenu i5  livres  de  soie  filée  à  3  —  4  brins.  La 
qualité  de  cette  soie  a  été  jugée  bonne  par  un 
connaisseur  du  midi ,  et  vendue  à  une  maison 
deMulhouse,  à  fr.  36  lalivre. 

7  kilos54décag.  soiefilée  vendue 
à  fr.  72  le  kil° fr.  542  go 

Valeur  des  cocons  doubles ,  de 
qualité  inférieure  et  de  résidus 
propres  a  être  filés  en  filoselle  .      .      « 
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Les  dépenses  pour  main-d'  œuvre , 
chauffage  et  filature ,  intérêt  du 
capital  employé fr.  25o 


Reste  en  bénéfice  net  fr.  3 10  90 
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NOTICE 

Sur  un  cours  pour  la  culture  du  mûrier 
et  l'éducation  des  vers-à-soie,  fait  par 
M.  Camille  Beauvais ,  aux  bergeries 
royales  dé  Senart  9  près  Paris. 

Par  M.   Léger  Folzer. 

Je  croîs  devoir  adresser  à  la  société  indus- 
trielle une  notice  sur  les  observations  ,  que 
j'ai  pu  faire,  concernant  la  culture  du  mûrier 
et  la  production  de  la  soie,  pendant  mon  sé- 
jour aux  bergeries. 

M.  Beauvais  a  développé,  dans  des  confé- 
rences journalières,  la  théorie  de  la  culture  de 
cet  arbre,  des  soins  à  donner  aux  insectes, 
et  des  dispositions  nécessaires  à  la  construction 
d'une  magnanerie.  La  partie  pratique  a  été 
démontrée  dans  tous  ses  détails,  pour  ces  divers 
objets,  et  les  élèves  ont  pu  prendre  part  aux 
travaux  journaliers  de  la  taille  des  mûriers  et 
des  soins  à  donner  aux  vers-à-soie. 

M.  Beauvais  s'est  attaché  à  faire  partager  à 
ses  élèves  sa  conviction,  acquise  par  de  très  beaux 
résultats  obtenus  depuis  huit  ans,  de  la  possi- 
bilité de  cultiver  la  soie  avec  succès  dans  les 
départemens  septentrionaux  de  la  France. 

Les  semis,   la  pépinière,   la  greffe,  la  taille 
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et  la  conduite  des  mûriers  plantés  à  demeure, 
ont  été  successivement  expliqués.  Un  homme 
du  midi,  attaché  à  rétablissement  et  chargé 
des  soins  des  mûriers  *  a  enseigné  aux  élèves 
tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  bonne  conduite 
de  ces  arbres. 

Les  plantations  des  bergeries  consistent 
presqu' entièrement  en  sujets  greffés,  à  basse 
tige.  Cette  méthode  de  planter  est  regardée 
par  beaucoup  d'éducateurs  comme  préférable 
à  celle  de  haut  vents  ;  elle  présente  l'avantage 
de  pouvoir  planter  à  petite  distance  (6 ,  8  à 
10  pieds)  et  une  très-grande  facilité  pour  la 
taille  et  la  cueillette  de  la  feuille ,  joint  à  celui 
de  permettre  l'effeuillement  dès  la  3me  année 
de  la  culture.  M.  Beau  vais  avait  tenu  &es  mû- 
riers nains  à  6— 8  pouces  de  tronc  ;  cependant 
les  gelées  du  printems  faisant  plus  de  tort  à  ces 
arbres  tenus  aussi  bas,  qu'à  ceux  de  25  à  3o 
pouces  de  tronc,  il  a  cru  devoir  les  élever  à  cette 
hauteur  par  la  taille.  Il  semble  donc  que  les 
mûriers  nains  doivent  être  plantés  dans  les  ter- 
rains élevés ,  et  que  leur  tige  doit  être  d'autant 
plus  haute ,  si  Ton  se  rapproche  de  la  plaine. 

La  greffe  du  mûrier  est  considérée  comme 
très-importante.  M. Beauvais croit,  par  des  ex- 
périences comparatives  faites  à  ce  sujet , 
qu'elle  servira  à  donner  telle  variété  de 
mûriers  dont  le  feuillage  est  le  plus  propre  à  la 
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ïàourriture  des   vers-à-soie.   La  greffe  de  cet 

arbre  présente  plus  de  difficultés  dans  le  climat 

de  Paris,  que   dans    le   midi  ,    et   ce    n'est 

qu'avec   beaucoup    de    précautions   qu'on  est 

parvenu,  aux  bergeries ,  au  point  de  réussite 

acquis  aujourd'hui  dans  cette  opération.   Tous 

les  élèves  ont  été  appçlés   à  greffer  quelques 

pieds  ,  et  chacun  a  pu  voir,   à  son  départ,  des 

pousses  de  4  à  6  pouces  de  longueur.   La  greffe 

en  flûte  et  celle  en  écusson  à  oeil  poussant,  sont 

les  seules  qui  réussissent  dans  l'établissement. 

Cependant  il  est  utile  d'avoir  un  nombre  de 

sauvageons  suffisant  pour  nourrir  les  vers  dans 

les  premiers  jours  de  l'éducation.  Leur  feuille 

fine,  lendre  et  plus  nutritive  que  celle  du  mûrier 

greffé,  est  très-nécessaire  à  ces  insectes  pendant 

les  premiers  jours  de  leur  existence. 

Le  muhicaule  est  aussi  cultivé  chez  M. 
Beauvais ,  et  en  très  grand  nombre  dans  plu- 
sieurs établi ssemens  aux  environs  de  Paris  , 
notamment  chez  M.  de  Grimaudet,  à  Ville- 
momble.  On  n'a  point  encore  fait  d'essai  en 
grand ,  à  élever  les  yers-à-soie  exclusivement 
avec  cette  feuille;  les  bourgeons  de  l'aune  ont 
servi  jusqu'à  ce  jour  à  multiplier  cet  arbre  par 
boutures.  Cependant  cette  année  les  vers  d'un 
certain  nombre  de  claies,  de  la  magnanerie  de 
M.  Beauvais,  ont  été  transportés  àYillemomble 
et  ont  été  nourris  dans  leur   5mc  âge  avec  la 
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feuille  de  multicaule.  Ces  insectes  ont  mangé 
cette  feuille  bien  mieux  que  celle  du  mûrier 
ordinaire.  Plusieurs ,  élèves  qui  avaient  vu  la 
magnanerie  de  M.  de  Grimaudet ,  ont  été  à 
même  d'observer  ce  fait. 

Dès  le  premier  âge  de  l'éducation  des  vers  , 
M.  Beauvais  les  a  divisés  en  deux  parties ,  et 
chacune  a  été  élevée  d'une  manière  différente  , 
quant  au  degré  de  chaleur  et  au  nombre  de 
repas  donnés  à  ces  insectes.  La  première  partie, 
placée  dans  une  chambre  à  part,  tenue  à  une 
chaleur  de  24— -26  degrés  Réaumur,  recevant 
le  premier  jour  48  repas,  en  diminuant  jusqu'à 
1 2  vers  la  fin ,  a  accompli  les  diverses  mues 
avec  tant  de  rapidité,  que  le  21e  jour  ces  vers- 
à-soie  sont  montés  pour  filer  leurs  cocons.  De 
7/io  d'once ,  dont  a  été  formé  cette  petite  édu- 
cation d'essai,  il  a  été  récolté  i3o  livres  de 
cocons ,  de  très-bonne  qualité.  La  litière  de 
ces  vers-à-soie ,  qui  avaient  reçu  tant  de  repas  , 
était  d'un  tiers  moins  épaisse  que  celle  de  l'édu- 
cation tenue  à  6  repas  ,  quoique  cette  dernière 
ait  été  soignée  par  deux  personnes  du  midi ,  et 
l'autre  abandonnée  aux  mains,  pour  la  plupart 
inexpérimentées,  des  élèves. La  feuille  distribuée 
sur  les  claies,  très-légèrement  et  à  intervalles 
rapprochées,  était  toujours  mangée  entièrement, 
la  forte  chalevir  stimulant  l'appétit  des  vers,  a 
hâté  leur  développement  rapide  ,   et  leur  vo- 
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lume  a  dépassé  d'un  quart  celui  des  vers-à  soie 
élevés  à  20°  et  tenus  à  6  repas.  Aussi  n'ont-ils 
souffert  d'aucune  maladie. 

Les  avantages  que  M.  Beauvais  espère  ob- 
tenir des  éducations  hâtées,  consistent  à  réaliser 
l'idée  de  plusieurs  éducations  dans  une  saison  ; 
et  en  cas  de  gelées  tardives   du  printems,  on 
pourra  attendre  la  repousse  de  la  feuille ,  ter- 
miner l'éducation ,  à  quelques  jours  près,  aussi- 
tôt qu'on  le  fait  en  suivant  la-  manière  ordi- 
naire qui  exige  35  à  4°  jours,   et  les  mûriers 
pourront  encore  repousser  et  aoûter  leur  bois. 
.  L'autre  partie  de  l'éducation,  composée  à-peu- 
près  de  6  onces,  a  été  soignée  à  la  manière  or- 
dinaire et  à  peu  près  selon  le  système deDandolo. 
Cependant  le  local  où  ils  ont  été  placés,  est  muni 
d'un  appareil  de  chauffage  et   de  ventilation 
de  M.  D'Arcet ,  qui   entretient  un    degré  de 
chaleur  plus  égal  que  par  le  chauffage  au  moyen 
de  fourneaux.    La  feuille  a  été  donnée  en  6 
repas  par  jour  ,  et  on  a  maintenu  i8à  20  degrés 
de  chaleur  ,    85  à  90  degrés  d'humiditéà  l'hy- 
gromètre de  Saussure.     Les  diverses  mues  des 
vers  se  sont  accomplies  régulièrement;   on  n'a 
pu  voir  que  très  peude  malades,  et  en  28  jours 
ils  ont  tous  quitté  leur  litière  pour  filer. 

Larécolte  des  cocons  a  donné  180  livres,  par 
2000  livres  de  feuilles  non  mondées.  On  a  pu 
observer  que  la  qualité  de  ces  cocons  était  su- 


(    166    ) 

périeure  ;  à  peine  en  a~t-on  pu  trouver  quelques 
défectueux  ;  ce  qui  peut  être  attribué  à  ce  que 
les  vers,  toujours  tenus  à  un  degrés  de  chaleur 
uniforme ,  convenable  à  leur  constitution  9  et 
surtout  très-nécessaire  lors  de  la  montée  ,  ont 
pu  faire  leur  travail  sans  éprouver  les  effets 
funestes ,  soit  d'une  atmosphère  viciée  et  mal- 
saine ,  ou  d'un  coup  de  vent  froid  ou  violent. 
L'usage  du  filet  pour  la  levée  de  mue  et  le 
nettoiement  des  claies  contribue  aussi  beau- 
coup au  succès  d'une  éducation.  Au  moyen 
du  filet  on  peut  opérer  le  nettoiement  des 
claies  et  enlever  la  litière  de  dessous  les 
vers,  sans  en  toucher  un  seul  pendant  leur  vie; 
le  délîtement  à  la  main  est  ennuyeux  et  de- 
mande encore  beaucoup  de  main  d'oeuvre  ;  il 
fait  souffrir  les  vers,  qui  éprouvent  la  pression 
plus  ou  moins  rude  de  l'ouvrier  qui  les  enlève, 
et  il occasionnedes  maladies.  Au  moyen  du  filet, 
une  personne  peut  faire  le  travail  de  6  à  8  litières. 
Les  vers-à-soie,  au  lieu  d'éprouver  un  mauvais 
traitement ,  sont  soulevés  en  masse  sans  res- 
sentir aucune  incommodité,  et  replacés  de  même 
sur  les  claies  propres.  Je  crois  que  la  meilleure 
réussite  d'une  éducation  délitée  au  filet ,  et 
l'économie  delà  main-d'œuvre,  dédommagent, 
la  ire  année  déjà,  des  frais  d'achat  des  filets. 

J'ai  été  à  même  de  prendre  des  notes  sur 
les  moindres  détails  concernant  la  production  de 
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la  soie,  et  je  me  ferai  un|dcvoir  de  communiquer 
à  toutes  les  personnes  qui  le  désireront,  tout  ce 
que  quelques  années  de  pratique  et  le  cours 
intéressant  de  M.  Beauvais  m'ont  permis  d'ap- 
prendre dans  cette  partie.        Léger  Folzer. 


ÉLÈVE 


Des  vers-à^soie,  sur  des  feuilles  de  Scorzonère; 
notice  lue  à  la  séance  du  9  août  1826,  de 
la  société  d'émulation  du  département  des 
Vosges,  par  M.  Jaillet. 

Messieurs, 

L'arbre  dont  les  feuilles  nourrissent  l'insecte 
précieux  qui  produit  la  soie ,  ne  prospère  pas 
à  toutes  les  latitudes  %  et  surtout  dans  nos  mon- 
tagnes.  Des  essais  sans  nombre  ont  été  tentés 
sur  différens  points  de  la  France  et  de  l'étran- 
ger, pour  remplacer  cette  nourriture  par  une 
autre  analogue  ;  mais  jusqu'ici  aucun ,  du 
moins  à  ma  connaissance ,  n'a  complètement 
réussi.  Dans  votre  séance  du  12  avril  dernier, 
notre  collègue  ,  M.Turck,  de  Plombières,  vous 
a  proposé  d'employer  pour  cet  effet  la  feuille 
de  scorzonère  ;  il  a  déposé  en  même  tems  2 
onces  de  graine  de  l'insecte  (venues  du  midi)  , 
en  engageant   ceux  des  membres  qui  seraient 
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familiarisés  avec  les  soins  qu'exige  son  éduca- 
tion ,  à  tenter  l'expérience  et  à  comparer  leurs 
résultats  avec  ceux  obtenus  au  moyen  du  mû- 
rier.     Ces  soins  multipliés  autant  que  minu- 
tieux ,  étaient  à-peu-près  chose  nouvelle  dans 
nos  contrées.  MlleCoge,   maîtresse  de  pension 
en  cette  ville,    qui  déjà  avait  élevé  plusieurs 
fois  des  vers-à-  soie,  dans  les  environs  de  Paris, 
a  bien  voulu  se  charger  d'essayer  l'aliment  in- 
digène ,  et,   dans  votre  séance   du   12 juillet, 
j'ai   eu  le  plaisir  de  vous  annoncer  un  succès 
presque    inespéré.       J'ai    mis  sous   vos  yeux 
des  échantillons  de  soie  blanche  et  jaune,  filée 
à  Epinal,  par  des  vers  qui,  dans  toutes  les  pério- 
des de  leur  courte   existence,  n'avaient   vécu 
que  de  feuilles  de  scorzonère.    Vous  avez  com- 
paré cette  soie  avec  celle  filée  à  Mi  recourt,  par 
des  vers  nourris  de  feuilles  de  mûrier,  et  à  peine 
avez-vous   pu    remarquer   quelque  différence 
entre l'uneet  l'autre.  Toutes  deux  surpassaient, 
sous  tous  les  rapports  ,  les  échantillons  obtenus 
au  moyen  de  la  laitue,  etdont  un  élève  du  collège 
vous  avait  fait  précédemment  hommage. 

Vous  savez,  Messieurs,  que  la  scorzonère 
est  une  plante  vivace ,  qui  croit  dans  tous  les 
climats,  que  l'on  voit  dans  tous  nos  jardins, 
dont  lesracineSj  recherchées  pour  la  nourriture 
des  hommes,  seraient  mangées  avec  avidité  par 
les  animaux  ;  dont  les  feuilles  se  montrent  de 
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bonne  heure ,  repoussent  prompt ement  si  on 
les  coupe,  et  ne  craignent  aucune  gelée.  Vous 
avez  saisi  de  suite  le  grand  avantage  qui  en  ré- 
sulterait, pour  nos  départements  du  Nord  et  de 
l'Est ,  si  les  espérances  conçues  d'après  le  pre- 
mier essai  fait  avec  ces  feuilles,  pouvaient  se 
réaliser.  Il  n'est  qu'un  seul  moyen  de  s'assurer 
si  ces  espérances  sont  fondées  :  c'est  de  multi- 
plier les  expériences.  Pour  mettre  à  même 
de  le  faire  ,  les  personnes  qui  s'y  intéressent  t 
vous  m'avez  chargé  de  receuillir  près  de  Mllc 
Coge,  et  de  vous  présenter  à  cette  séance,  le 
détail  circonstancié  des  procédés  qu'elle  a  suivis; 
tel  est  l'objet  du  rapport  que  j'ai  l'honneur  de 
vous  soumettre. 

Les  procédés  de  Mllc  Coge  sont  très-simples  ; 
les  voici  en  peu  de  mots  ;  elle  n'avait  accepté 
qu'une  très-petite  quantité  de  graines  ;  87  vers 
en  sont  éclos,  et  cela  dans  un  appartement  chaud, 
fermé  et  exposé  au  soleil  levant.  Sept  de  ces  in- 
sectes ont  péri  par  des  causes  que  nous  ferons 
connaître  plus  bas.  Les  80  autres  sont  par- 
faitement venus ,  ont  parcouru  leurs  divers 
états  d'accroissement,  sans  autre  nourriture 
que  des  feuilles  de  scorzonère,  et  ont  complété 
leur  métamorphose.  On  avait  soin  d'essuyer 
les  feuilles  pour  en  enlever  l'humidité  et  l'espèce 
de  duvet  dont  elles  sont  recouvertes.  On  leur 
en  donnait  plusieurs  fois  par  jour  et.  peu  à  la 
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fois ,  parceque  ces  vers  font  beaucoup  de  dé- 
jections ,  et  qu'ils  refusent  les  feuilles  qui  en 
sont  salies.  Lorsqu'ils  étaient  gorgés  de  nour- 
riture ,  ils  se  rassemblaient  en  groupe  et 
restaient  immobiles. 

On  les  avait  placés  dans  de  petites  boites  en 
papier ,  dont  les  bords  avaient  un  décimètre 
environ  de  bauteur  ,  et  ils  y  sont  restés  cons- 
tamment. On  les  nettoyait  régulièrement  deux 
fois  par  jour,  et  avec  beaucoup  de  soin.   A  cet 
effet  on  enlevait  doucement  la  feuille  à  laquelle 
ils  étaient  comme  adhérens,  et  on  la  transportait 
avec  eux  dans  une  autre  caisse.    Il  faut  opérer 
ce  transport  avec  beaucoup  de  délicatesse,   vu 
que  le  moindre  choc  peut  priver  de  la  vie  ces 
frêles  animalcules. 

Lorsqu'ils  ont  voulu  former  leurs  cocons, 
ils  ont  abandonné  les  feuilles  pour  se  fixer  contre 
les  parois  de  la  caisse.     On  a  mis  alors  à  leur 
portée  de  petits  cornets  de  papier,  dans  lesquels 
ils  sont  entrés ,  les  uns  plus  tôt ,  les  autres 
plus  tard.  Il  est  à  propos  de  laisser  les  vers  exé- 
cuter eux-mêmes  ce  changement  de  demeure  ; 
en  les  transportant  avec  la  main ,  on  les  expose 
à  périr  ;  c'est  ainsi  que  sont  morts  les  sept  dont 
nous  avons  parlé. 

Aux  différentes  époques  de  l'éducation ,  on 
a  observé  toutes  les  phases  indiquées  par  les 
auteurs,  pour  les  vers  nourris  avec  leé  feuilles 
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de  mûrier ,  d'où  Ton  conclura  sans  doute,  que 
la  nouvelle  nourriture  ne  dérange  en  rien  les 
fonctions  vitales  et  les  habitudes  de  ces  insectes. 
Pendant  tout  le  tems  de  l'éducation ,  ils  sont 
restés  dans  le  même  appartement,  sur  une  fenê- 
tre dont  on  tenait  les  contrevents  fermés;  parce- 
quel'ona  remarqué  qu'ils  cherchaient  à  se  sous- 
traire à  une  lumière  trop  vive.  Une  seconde 
tenetre  ,  pratiquée  dans  la  même  chambre, 
restait  ouyerte  depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  sur- 
tout pendant  la  grande  chaleur  ;  mais  lorsque  le 
tems  devenait  orageux,  on  fermait  tout  soigneu- 
sement. Moyennant  cette  précaution,  aucun  in- 
secte n'a  péri  par  l'effet  du  tonnerre.  Dix 
jours  après  que  les  cocons  étaient  formés  ,  on 
les  a  plongés  dans  de  l'eau  simplement  tiède  y 
puis  on  a  dévidé  la  soie  par  les  moyens  ordi- 
naires. Une  circonstance  très-remarquable, 
c'est  qu'en  procédant  ainsi ,  les  chrysalides 
ne  sont  pas  mortes  ,  mais  ont  servi  à  repro- 
duire de  nouvelles  graines.  Une  autre  obser- 
vation que  nous  ne  devons  pas  non  plus  passer 
sous  silence,  c'est  que  la  quantité  de  soie  ob 
tenue  avec  des  feuilles  de  scorzonère,  est  double 
au  moins  *  selon  Mlle  Coge ,  de  celle  obtenue 
avec  les  feuilles  de  laitue. 

Tels  sont ,  Messieurs ,  les  premiers  essais 
tentés  dans  nos  Vosges,  avec  une  humble  plante 
dont  la  nature  toujours  si  bonne,   si  riche,  si 
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féconde  en  ressources,  si  nous  les  connaissions, 
accorde  presque  sans  peine  à  notre  sol  aride  et 
sous  nos  durs  climats.  Ces  simples  échantillons 
sont  de  bien  faibles  résultats  sans  doute  ;  mais 
ils  suffiront  peut-être  pour  appeler  l'attention 
de  quelques  sociétés  savantes,  de  quelques 
agronomes  ,  de  quelques  manufacturiers ,  sur 
ridée  de  M.  Turck.  Multipliant  alors  les  expé- 
riences ,  variant  les  procédés  ,  opérant  plus  en 
grand  ,  analysant  les  résultats  et,  surtout,  en 
les  mettant  en  œuvre ,  on  reconnaîtra  jusqu'à 
quel  point  notre  jeune  et  intéressant  collègue  a 
bien  mérité  de  son  pays* 

J'ai  l'honneur  de  vous  proposer  etc. 


DESCRIPTION  DE  LA  RUCHE  NUTT. 

(Planche  92.) 

Figure  i  .  —  Ruche  complète. 

AAAA.  Socle  sur  lequel  les  boîtes  ou 
ruches  sont  posées  ,  ayant  un  tiroir  au  milieu 
et  deux  faux  tiroirs  sur  les  côtés. 

BBB.  Boîte  ou  ruche  posée  sur  le  socle , 
avec  son  couvercle  qui  s'enlève  à  volonté  ,  des- 
tinée à  recevoir  une  cloche. 

C.  Pavillon  octogone  ,  avec  son  couvercle 
qui  s'enlève  à  volonté,  destiné  à  recouvrir 
une  cloche. 
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D.  Cloche  en  verre  9  de  8  à  9  pouces  de 
diamètre ,  et  de  1  pied  à  1 5  pouces  de  haut , 
percée  d'une  ouverture  à  son  sommet,  pour  re- 
cevoir un  tube  à  thermomètre  P.  fig.  4* 

EJS.  Couvercles  mobiles* 

FFFF,  Petites  portes  fermant  des  ouvertures 
vitrées  destinées  à  observer  le  travail  des  abeilles» 

De  petites  planches  servant  à   couvrir  les 

jonctions  des  boîtes  ,  sont  fixées  à  la  ruche  du 
milieu  ;  la  partie  postérieure  en  possède  éga- 
lement de  semblables. 

Figure  II.  — Socle. 

Le  socle  est  formé  de  deux  planches  de  i5 
poucesdç largeur,  3  pieds  5  pouces  de  longueur, 
9  lignes  d  épaisseur  ;  les  côtés  latéraux ,  anté- 
rieurs et  postérieurs,  ainsi  que  les  séparations 
ont  3  pouces  de  hauteur  ;  celles-ci  sont  percées 
de  trous  HH  ayant  3  pouces  de  long  sur  9  lignes 
de  haut. 

H.  Faux  tiroirs ,  ou  plutôt  portes  fixées  d'un 
bout  par  une  charnière, 

J.  Tiroir  où  Ton  place  la  nourriture  dans 
un  plat  recouvert  d'une  mousseline  grossière 
ou  d'une  espèce  de  filet.  Ce  tiroir  est  percé  de 
trous  qui  correspondent  parfaitement  ,  quand 
il  est  fermé  ,  avec  ceux  des  séparations  H,  H. 
Ces  trous  sont  destinés  à  permettre  aux  abeilles 
de  passer  des  faux  tiroirs  dans  celui  du  milieu. 

tome  x  ,  b.  47-  6 


J 
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KKK.  Ouvertures  semi-circulaires  percées 
à  2  pouces  y2  du  bord  antérieur.  Ces  ouver- 
tures se  ferment  à  l'aide  de  feuilles  de  fer  blanc 
percées  de  trous  ,  afin  que  les  abeilles  pénètrent 
de  la  ruche  dans  le  tiroir  et  les  faux  tiroirs,  et 
de  là  s'échappent  au  dehors;  ces  feuilles  glissent 
entre  les  boîtes  et  le  socle. 

Figure  3.  — Boîtes  ou  ruches. 

L.  Ruche  centrale;  c'est  une  boîte  carrée 
sans  fond  ,  d'un  pied  en  tous  sens  ,  et  de  io 
pouces  de  hauteur,  percée,  sur  les  côtés,  d'ou- 
vertures horizontales  parallèles,  de  7  lignes  de 
haut  ;  la  première  a  9  pouces  de  longueur,  et  les 
autres  vont  en  diminuant  jusqu'à  la  huitième, 
qui  n'a  qu'un  pouce  ;  elles  correspondent  par- 
faitement avec  des  ouvertures  semblables  pra- 
tiquées sur  les  faces  latérales  des  boîtes  M,  M. 
On  intercepte  toute  communication  entre  une 
ruche  et  l'autre  ■  à  l'aide  d'une  feuille  de  fer- 
blanc  qui  glisse  du  haut  en  bas.  Le  dessus  de 
cette  ruche  est  percé  d'un  trou  central,  d'un 
pouce  de  diamètre ,  autour  duquel  on  a  prati- 
qué plusieurs  autres  petits  trous  de  7  à  8  lignes. 
C'est  sur  cette  boîte  ,  surmontée  d'une  planche 
pareillement  percée  de  trous  correspondans , 
que  se  placent  le  pavillon  octogone  et  la  cloche 
de  verre  ;  lorsqu'on  veut  les  enlever ,  on  glisse 
entre  la  planche  et  la  ruche  une  feuille  de 
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fer-blanc,   afin    d'intercepter   le    pacage    des 
abeilles. 

M,  M.  Boîtes  ou  ruches  latérales,  de  même 
dimension  que  la  ruche  centrale  ,  percées,  au- 
dessus,  d'une  ouverture  carrée  de  4  à  5  pouces, 
surmontée  d'une  gorge  pour  recevoir  les  cou- 
vercles EE,  fig.  i.  C'est  dans  cette  ouverture 
qu'on  introduit  pareillement  un  tube  en  fer- 
blanc  P.  fig.  4»  destiné  à  recevoir  un  thermo- 
mètre, et  qu'on  recouvre  d'une  planche  parfai- 
tement ajustée,  pour  intercepter  tout  courant 
d'air. 


HACHE-PAILLE  MÉCANIQUE, 

PERFECTIONNÉ. 

Ce  hache-paille  ayant  figuré  à  la  dernière 
exposition  organisée  par  la  société  industrielle, 
il  fut  décidé  que  le  plan  et  la  description  en 
seraient  publiés  dans  le  bulletin  de  la  société, 
afin  de  répandre  de  plus  en  plus  cette  utile 
machine  ,  qui  aujourd'hui  fonctionne  dans  les. 
principaux  établissemens  ruraux  du  Haut-Rhin, 
à  toute  satisfaction.  Elle  a  été  importée  d'An- 
gleterre il  y  a  quelques  années,  par  M.Steiner, 
de  Ribeauvillé,  qui  habite  Manchester,  et 
depuis  ce  tems  divers  mécaniciens  y  ont  apporté 
des  perfectionnemens  notables.  La  plupart  de 
ces  perfectionnemens  ont  été  faits  par  M.  D. 
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Bœttcher ,  mécanicien  à  Mulhouse ,  qui  a  ob- 
tenu pour  cet  objet  un  prix  à  la  fête  agricole 
d'Ensisheim,  en  mai  i836.  Les  plans  ont  été 
levés  sur  la  machine  même  qui  était  exposée  à 

Ensisheim. 

Description. 

(Planche  92  et  93.) 

A.     Volant  en  fonte  de  fer. 
BBB.  Trois  lames  en  acier,  fixées  aux  bras 
du  volant. 

C.  Pièce  en  fonte  de  fer  (fig.  5,  pi.  92) 
portant  des  nervures  contre  lesquelles  frottent 
les  lames  B ,  et  forment  ainsi  une  cisaille. 

D.  E.  Cylindres  cannelés  alimentaires,  en 
fonte  de  fer. 

FF.  Caisse  en  fonte,  dans  laquelle  sont  ren- 
fermés les  cylindres  alimentaires. 

G.  Canal  en  bois,  dans  lequel  on  étale  la 
paille. 

H.    Toile  sans  fin. 

L    Arbre  du  volant. 

KKK.  Trois  paires  d'engrenages  droits ,  de 
rapports  différens,  quon  fait  engrener  à  volonté, 
pour  faire  marcher  les  cylindres  alimentaires 
plus  ou  moins  vite,  et  par  là  coupei  la  paille  plus 
ou  moins  longue. 

L.  Roue  d'angle ,  fixée  sur  le  cylindre  can- 
nelé inférieur. 

M.    Arbre   portant  le  pignon   de  la  roue 
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d'angle  L,  et  conduisant  ainsi  le  cylindre  can- 
nelé inférieur* 

NNNN.   Quatre  engrenages  pour  conduire 
le  cylîndre  cannelé  supérieur. 

O.   Levier  qui  donne   la  pression   sur  les 
cylindres  cannelés. 
P.  Bâris  en  bois, 

Q.  Rouleau   tournant    dans   des   supports 
à  vis  de  rappel  ,  pour  la  tension  de  la  toile. 

Le  jeu  de  la  machine  est  facile  à  concevoir  à 
la  vue  des  plans,  et  la  manière  de  s'en  servir  est 
très  simple;  le  seul   point  à    observer  est  de 
charger  la  toile  sans  fin  aussi  également  que 
possible ,  afin  que  dans  la  pièce  C  ,    devant  la- 
quelle elle  est  coupée  ,   la  paille  ne   soit  pas 
tantôt  serrée  et  tantôt  lâche.    Lorsque  la  paille 
y    est  trop  lâche,  elle  ne  se  coupe  pas   très- 
également  ,    puisque  les  lames    du   volant  la 
font  dévier  du  sens  perpendiculaire  à  la  tranche. 
Cet   inconvénient,   qui   n'est  que  léger,   sera 
certainement  encore  empêché  par  les  perfec- 
tionnemens  qu'on  pourra  faire  à  cette  machine. 
La  machine   sert  non -seulement  à  couper 
la  paille,   on  s'en  sert  de  même  pour  le  foin, 
le  tréfile  etc. 
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NOTICE 

sur  une  transmission  de  mouvement  en  fit  de 
fer  y  nouvellement  montée  dans  les  ate- 
liers de  MM.  Nicolas  Kœchlin  et  frères  5  à 
Mulhausen,  par  M.  Josué  Heilmann; 
communication  faite  à  la  Société  indus- 
trielle, dans  sa    séance  du  28  Septembre 

i836. 

(Planche  Nos  9*  et  98.) 

En  i833,  M.  Whitaker,  de  la  maison  Dé- 
lice Guerin  et  Ce.  ,  fabricants  de  cardes  au  Vi- 
dion,  près  Charleville  (Ardennes),  de  retour 
d'un  voyage  qu'il  venait  de  faire  en  Angle- 
terre, sa  patrie,  me  fit  part,  avec  enthousiasme, 
d'un  mode  de  transmission  de  mouvement, 
qu'il  y  avait  vu  fonctionner ,  et  dont  l'appli- 
cation pourrait ,  disait-il ,  offrir  dans  bien  des 
circonstances  de  grands  avantages.  J'en  pris 
note,  persuadé  que  l'occasion  d'en  faire  usage 
se  présenterait  tôt  ou  tard. 

Elle  ne  se  fit  pas  attendre  longtemps.  Dès 
le  commencement  de  cette  année,  MM.  Nico- 
las Kœchlin  et  frères,  de  cette  ville,  résolurent 
d'établir  un  tissage  mécanique  à  la  soie,  dans  un 
de  leurs  batimens  de  la  cour  de  Lorraine,  qui  est 
sans  moteur,  mais  dans  un  certain  éloigne- 
ment  duquel  se  trouve  une  filature  de  coton . 
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i 

XI  s* agissait  de  faire  de  suite  un  essai,  avec  un 
assortiment  de   métiers    devant    absorber   la 
force  de  un  à  deux  chevaux,    en  attendant 
qu'une  nouvelle  pompe  se  monterait  dans  la 
proximité  de  ce  bâtiment.  Cet  assortiment  ne 
pouvait  être  placé  que  dans  le  second  étage 
sur  rez-de-chaussée  ;  le  mouvement  ne  pouvait 
être  pris  qu'à  une  distance  de  8  pieds  au  moins 
entre  les  deux  bâtimens ,  qui  d'ailleurs  forment 
entre  eux  un   angle   d'environ    120  à  i3o°; 
enfin,  pour  surcroit  de  difficultés,  remplace- 
ment de  la  nouvelle  pompe  avait  été  assigné 
directement  au-dessous  de  la  direction  la  plus 
convenable  pour  la   transmission  provisoire, 
laquelle  tout  en  fonctionnant,  ne  devait  natu- 
rellement pas  gêner  les  nouvelles  constructions. 
Toutes  ces  conditions  ont  été  remplies  de  la 
manière  la  plus  satisfaisante,  au  moyen  d'une 
transmission  en  fil  de  fer ,  dont  je  me  fais  un 
véritable  plaisir  de  communiquer  à  la  société 
une  description  accompagnée  d'un  plan. 

Les  figures   1   et   2    (pi.  g4j)    représentent 
l'appareil,  tel  que  je  l'ai  fait  exécuter. 

a    arbre    coudé   sur   deux    faces    formant 
deux    manivelles   séparées   à  6o°  d'ou- 
verture. 
b  Poulie  fixée  sur  la  prolongation  de  cet 

arbre. 
c   Tourillon  vissé  contre  la  poulie  b,  de 
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manière  à  former,  avec  les  antres  mani- 
velles,  trois  points  de  rptation  excen- 
triques à  égale  distance  du  centre,  et 
partageant  la  circonférence  en  trois  par- 
ties égales  de  6o°  chacune. 
dd  collets  de  l'arbre  a. 
ee  Supports  avec  coussinets,  entre  lesquels 

l'arbre  a  se  meut  avec  la  poulie  b. 
fff  Bièles  engagées  dans  les  3  collets  des 
manivelles,  et  garnies  de  coussinets  en 
cuivre. 
999   Cordes   en   fil  de  fer  ,    composées   de 
7  brins  chacune,  et  chaque  brin,  ayant 
environ  3/4  ligne  de  diamètre  de  plus  ; 
un  8e  brin  les  enveloppe  pour  les  tenir 
réunis.  Leur  tension  peut  se  régler  au 
moyen  d'une  vis  de  rappel. 
Lesfig.  6  et  7  (pi.  95)  donnent  une  idée  de  la 
disposition  générale  de  la  transmission.  Comme 
on  le  voit,  deux  appareils  semblables  sont  né- 
cessaires ;   l'un  placé  dans  le  lieu  d'où  part  la 
force  motrice ,  et  l'autre  au  point  où  elle  doit 
produire  son  effet.  Ces  deux  appareils  doivent 
être  placés  parallèlement    et  symétriquement, 
l'un  par  rapport  à  l'autre.  La  poulie  de  l'un 
reçoit  le  mouvement  d'un  moteur  quelconque, 
et  l'autre  le  donne.    Les  trois  cordes  en  fil  de 
fer,  tirent  successivement  les  trois  manivelles, 
et  transmettent  un  mouvement  rotatif,  comme 
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si  trois  hommes  tiraient  uniformément  les 
Lièles  d'une  meule  ou  d'un  cylindre ,  tel  qu'on 
les  tourne  dans  les  chantiers  de  construction. 
Quant  à  la  direction  des  fils  de  fer ,  il  est 
indifférent  qu'elle  soit  horizontale,  verticale 
oix  oblique,"  dans  telle  ou  telle  divergence,  par 
rapport  à  la  situation  des  bâtimens. 

La  distance  me  paraît  également  une  ques- 
tion qui  offre  la  plus  grande  latitude;  et  c'est 
là  vraiment  un  des  beaux  côtés  de  ce  mode 
ingénieux  de  communication.  Celui  de  la  cour 
de  Lorraine  a  85  pieds  de  longueur,  et  je  n'hési- 
terais pas  au  besoin  de  le  porter  au  double  ; 
il  sort  sous  un  angle  de  20  à  3o°  par  l'une  des 
fenêtres  de  la  filature,  et  entre  à  angle  droit 
par  une  fenêtre  du  tissage,  passant  à  20  pieds 
au-dessus  du  sol. 

La  courroie  qui  donne  le  mouvement ,  a 
3  pouces  de  largeur,  et  se  meut  avec  une  vitesse 
de  278  pieds  par  minute;  elle  n'est  pas  tendue 
au  de  là  d'une  force  moyenne,  en  sorte  que 
son  pouvoir  de  transmission ,  au  maximum , 
d'après  le  tableau  de  M.  Laborde ,  peut  être 
évalué  à  1/2  ou  3/4  dé  cheval. 

Il  est  inutile  de  donner  ici  le  calcul  de  la 
force  du  fil  de  fer  qu'il  faut  employer  ;  il  suffit 
de  conseiller  d'aller  bien  au-delà  des  dimen- 
sions que  les  tableaux  connus  de  cette  théorie 
indiquent ,  et  de  faire  attention  à  la  longueur 
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du  rayon  sur  lequel  il  agit.  Dans  l'état  actuel 
de  la  transmission  en  question ,  elle  pourrait , 
je  pense ,  transmettre  sans  inconvénient  la 
force  de  deux  chevaux ,  si  Ton  augmentait  Ja 
largeur  des  courroies ,  ou 'leur  vitesse,  dans 
la  même  proportion. 

Conditions  de  réussite. 

i°  En  plaçant  les  fils  de  fer,  il  faut  avoir 
soin  de  tendre  également  tous  les  brins.  Sans 
quoi  le  plus  tendu  travaille  seul,  et  cède  à 
F  effort ,  ensuite  celui  qui  supporte  la  tension 
un  peu  inférieure,  et  ainsi  de  suite  des  autres; 
tandis  que  tous  agissant  uniformément ,  aucun 
ne  cède.  Il  est  utile  de  composer  chaque  corde 
du  même  bout  de  fil ,  pour  éviter  les  rapiè- 
cetages. 

2°  La/ tension  des  différentes  cordes  doit 
être  aussi  uniforme  que  possible.  Elle  doit  en 
généralêtre  assez  forte  pour  empêcher  le  fouet, 
et  cependant  pas  au  point  de  chauffer  les  tou- 
rillons et  de  roidir  le  mouvement. 

3°  Il  faut  que  les  manivelles  se  trouvent  ri- 
goureusement à  là  même  distance  du  centre  de 
l'arbre ,  surtout  celles  sur  l'un  et  l'autre  arbre 
qui  doivent  se  correspondre,  sous  peine  dé  don- 
ner lieuà  des  efforts  qui  tendentà  rompre  les  fils. 

4°  Au  moment  de  placer  les  fils  de  fer  ,    il 
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faut  ,  pat  un  moyen  quelconque ,  fixer  les  deux 
arbres  de  telle  sorte,  que  chaque  manivelle  de 
l'un,  soit  placée  exactement  comme  la  mani- 
velle correspondantede  l'autre.  A  cet  effet  il  suffît 
<T  en  observer  une  dans  chaque  arbre  ,  et  de  se 
servir  d'un  niveau  d'eau  ou  d'un  fil  de  plomb , 
lorsque  la  direction  est  horizontale  ;  ou  bien 
d'un  niveau  avec  un  angle  relatif,   lorsque  la 
direction  est. inclinée  à  l'horizon.  . 

Perfectionnement  à  introduire. 

• 

i°.  Comme  la  régularité  dans  la  position 
réciproque  des  manivelles  est  une  des  princi  - 
pales  conditions ,  je  dois  conseiller  d'établir 
dès  l'origine  tous  ces  points  d'un  même  arbre, 
d'une  manière  invariable ,  sur  ce  même  arbre, 
en  forgeant  le  tout  d'une  pièce  ;  car  la  poulie  6, 
par  un  accident  ou  par  la  maladresse  d'un 
ouvrier ,  peut  changer  de  position ,  et  avec 
elle  le  tourillon  dont  elle  est  porteur ,  ce  qui 
rendrait  le  mouvement  très-imparfait. 

2°.  Dans  le  but  d'économiser  la  force ,  en 
diminuant  les  moments  anormaux  des  mani- 
velles ,  il  convient  d'en  augmenter  le  nombre, 
et  de  le  porter  par  exemple  à  4*  au  lieu  de  3. 
L'exécution  d'un  pareil  arbre  n'en  serait  que 
plus  facile ,  puisque  ses  parties  se  correspon- 
draient à  angle  droit,  plus  facile  à  obtenir 
sur  l'enclume»  A  cet  effet  deux  des  manivelles 
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disposées  diamétralement  opposées  Tune  à 
l'autre,  pourraient  être  comprises  entre  les 
supports ,  et  les  deux  autres  en  dehors.  Quant 
à  la  poulie ,  sa  meilleure  place  est  près  d'un 
support,  soit  intérieurement  soit  extérieure- 
ment. (Voyez  la  fig.  3,  pi.  94 •) 

3°.  Au  lieu  de  courroies,  on  pourrait  facile- 
ment se  servir  d'engrenages. 

4°.  Pour  plus  de.  simplicité  et  de  facilité 
dans  l'ajustage ,  les  bicles  pourraient  être  con- 
struites suivant  la  fig.   4- 

5°.  Si  le  mouvement  devait  être  très-rapide, 
il  faudrait,  pour  empêcher  le  fouet,  ne  pas 
permettre  aux  fils  de  fer  de  sortir  de  leur 
plan ,  et  à  cet  effet  on  pourrait  prolonger  les 
bièles,  et  les  mettre  en  communication  avec  des 
guides,  comme  l'indiquent  les  lignes  pointil- 
lées  de  la  fig.  5.  Dans  ce  même  but,  on  pour- 
rait aussi  faire  marcher  les  deux  arbres  coudés, 
en  sens  inverse  l'un  de  l'autre,  ayant  eu  soiû, 
toutefois ,  de  les  forger  non  semblables  ,  mais 
symétriques;  dès  lors  chaque  fil  de  fer  mon- 
tera à  l'une  des  extrémités ,  tandis  qu'il  des- 
cendra à  l'autre,  et  que  le  milieu  reste  à  la 
même  hauteur.  Cette  disposition  est  plutôt 
convenable  dans  les  grandes  ,  que  dans  les 
petites  distances. 

6\  Enfin ,  une  véritable  amélioration  dont 
j'ai  fait  l'essai,    c'est  l'emploi  d'un  volant  à 
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F  extrémité  de    la   transmission  qui  reçoit   le 
mouvement.     Ce  volant   peut  être   placé  sur 
l'arbre  même  des  manivelles,  ou  sur  un  arbre 
à  part,  qui  sert  de  transmission  intermédiaire. 
Il   faut  donner  au  volant  le  pouvoir  de   rete- 
nir deux  à  trois  fois  la  force  à  transmettre.   Ce 
même  volant  a  la  propriété  de   maintenir  les 
fils  de  fer  à  une  tension  plus  uniforme,  ce  qui 
prouve  que  la   transmission  se  fait  plus  aisé 
ment;   et  même  on  pourrait  penser  qu'il  se 
produit  un  retour  de  force  de  l'arbre  recevant 
la  force ,  ou  passif  à  l'arbre  qui  la  donne,  ou 
actif;  circonstance  d'autant  plus  avantageuse, 
que  les  impulsions  ,   à  chaque  tour ,    double- 
raient eïi  nombre,   comme  si  les  fils  de   fer 
pouvaient    tirer   et   pousser,    tandis  qu'ils  ne 
peuvent  que  tirer. 

Il  me  reste  à  signaler  quelques  unes 
des  circonstances  dans  lesquelles  une  pareille 
transmission  pourrait  rendre  les  plus  grands 
services* 

D'abord  toutes  les  fois  que,  dans  votre  propre 
local,  vous  pouvez  utiliser  un. bâtiment  ou  une 
salle  très  éloignée  d'un  moteur  existant  ;  en- 
suite ,  lorsque  dans  votre  voisinage  il  existe  un 
autre  bâtiment  séparé  par  une  cour ,  un  jar- 
din ,  une  rue  ou  une  rivière ,  et  que  l'exten- 
sion de  votre  industrie  vous  fait  désirer  d'y 
introduire  un  mouvement.  Ce  mode  de  trans- 
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mission  ne  vaut-il  pas  mieux  que  les  longues 
barres  en  bois ,  dont  on  se  sert  dans  les  mines  , 
par  exemple ,  pour  donner  le  mouvement  aux 
pompes  d'épuisement.  Il  paraît  même  qu'on 
l'applique  ainsi  en  Angleterre. 

Il  peut  encore  être  utilisé,  lorsqu'on  fait  des 
travaux  de  terrassement  et  d'excavation  au  bord 
de  la  mer,  dans  les  places  fortes  ou  ailleurs; 
car  un  moteur  quelconque,  placé  d'une  ma- 
nière centrale  par  rapport  aux  travaux,  pour-* 
rait  ainsi  agir  à  des  distances  considérables, 
sur  une  grande  surface. 

Enfin,  l'agriculture  ne  pourrait  -  elle  pas 
aussi ,  dans  certains  cas ,  tirer  parti  de  cet 
ingénieux  moyen  ? 


RAPPORT 

fait  par  M.  Pierre  Thierry,  au  nom  du  comité 
de  mécanique,  sur  la  transmission  de  mou- 
vement en  fil  de  fer,  de  M.  Josué  lleil- 
mann. 

lu  à  la  séance  du  26  Octobre  4836. 

Les  communications  de  mouvement  d'une 
force  motrice  quelconque  sont  d'une  grande 
importance  dans  les  arts  mécaniques ,  et  c'est 
toujours    une    conquête    utile,     chaque   fois 
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qu'une  nouvelle  combinaison  permet  de  trans- 
mettre facilement,  et  à  peu  de  frais ,  la  force 
motrice  dont  on  peut  disposer. 

Parmi  ces  ingénieuses  applications,  celle 
que  notre  vice-président ,  M.  Josué  Heilmann, 
a  faite  d'un  mode  de  transmission  de  mouve- 
ment en  fil  de  fer,  d'après  les  données  dont 
un  de  ses  amis  lui  fit  part  en  1 833 ,  mérite 
particulièrement  de  fixer  votre  attention. 

Aucun   de   vous,    Messieurs,   n'ignore  les 
services  rendus  à  la  mécanique  par  notre  digne 
collègue,  et  vous  avez  tous  admiré  les  fruits 
nombreux   de   son  génie   d'invention  ;    vous 
avez  tous  été  frappés  d'étonnement  en  con- 
templant ces  belles  conceptions,  qui  lui  firent 
surmonter  avec  hardiesse  de  nombreuses  diffi- 
cultés ,  et  dont  l'exécution ,  en  honorant  à  la 
fois    et    ses   talents   et  sa    persévérance ,    lui 
assigne  une  place  parmi  les  ingénieurs  méca- 
niciens les  plus    distingués    dont    la  France 
s'enorgueillit  avec  raison.    Depuis  longtemps 
vous  êtes  habitués  à  entendre  son  éloge  dans 
cette  enceinte,   et  le  service  récent  que,  sur 
une  donnée  vague ,  il  vient  de  rendre  à  l'in- 
dustrie de  notre  pays ,   lui  acquiert    de  nou- 
veaux droits  à  la  reconnaissance  de  notre  société. 
.  Le    mémoire    accompagné    d'un  plan    et 
d'une  description  détaillée  ,  que  M.  Heilmann 
a  soumis  à  la  société  dans  sa  séance  du  mois  de 
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Septembre  dernier ,  fait  parfaitement  entendre 
le   mode  de   transmission   dont    il    s'agit,    et 
même   les    personnes  étrangères   à    la  science, 
pourront  faire  exécuter  un  appareil  semblable, 
en  suivant  les  indications  du  mémoire. 

Les  applications  de  ce  mode  de  transmission 
pourront    être    extrêmement    nombreuses    et 
d'une  grande  variété ,  ainsi  que  M.  Heilmann 
le  fait  remarquer,  et  ils  permettront,  dans  beau- 
coup de  localités ,  de  tirer  un  parti  plus  avan- 
tageux du  moteur  d'un   établissement,  qu*on 
n'a  pu  le  faire  jusqu'à  présent,  par  la  facilité 
acquise  par  ce  moyen  ,    de  transmettre ,   à  peu 
de  frais,   à  des  distances  très  grandes,    dans 
toute  espèce  de  direction,    n'importe   qu'elle 
soit  horizontale,  verticale  ou  oblique,  le  mou- 
vement qu'on  peut  avoir  à  sa  disposition. 

Deux  établissemens  des  environs  de  notre 
ville ,  ayant  à  communiquer  le  mouvement  à 
des  machines  placées  dans  un  bâtiment  sans 
moteur  et  éloigné  du  moteur  général ,  se  sont 
empressés  de  profiter  du  moyen  indiqué  par 
M.  Heilmann,  et  s'occupent  en  ce  moment 
à  établir  des  transmissions  semblables.  Les 
perfectionnemens  que*  M.  Heilmann  propose 
d'introduire  dans  leur  construction  ,  rendront 
encore  plus  régulière  la  marche  de  ces  ap- 
pareils. 

Ceci  prouve ,  Messieurs ,  combien  cette  ap- 
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plicatiôn  trouvera  d'imitateurs,  et  afin  de  la 
porter  à  la  connaissance  de  tous  les  lecteurs  de 
notre  bulletin ,  le  comité  de  mécanique  vous 
propose  T impression  du  mémoire  de  M.  Josué 
Heilmann.  Il  vous  propose  en  même  temps  de 
liai  exprimer  les  remercimens  de  la  société, 
pour  la  communication  essentiellement  utite 
«qu'il  a  bien  voulu  lui  faire. 


++m 
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LISTE 

des  Membres  de   la  Société  Industrielle, 
au  Ier  Janvier  i837<. 


MEMBRES   ORDINAIRES. 

MM.  Barbet,  Henri,  de  Rouen. 

Bartholdi  ,  Charles  ,  de  Munster. 
Blech  ,  Frédéric ,  de  Mulhouse. 
Blech  ,  Paul ,  de  idem. 
Bleyer,   de  Thann. 
De  Bcegklin  ,  Bernard ,  de  Bonne-fon- 
taine. 

Bourcart,  Jean- Jacques,  de  Guebviller. 
Debarry  ,  Albert ,  de  Guebviller. 
Diehl  ,  Adolphe  ,  de  Mulhouse. 
Dollfus  ,    Auguste  ,  du  Havre. 
Dollfus  ,  Charles,  de  S.*- Juste-Loire, 

près  S.  ^Etienne. 
Dollfus-Ausset,  Daniel,  de  Mulhouse. 
Dollfus  ,  Emile  ,  de  Mulhouse. 
Dollfus  ,  Jean  ,  de  Dornach. 
Dollfus  ,  Mathieu ,  de  Paris. 
Dollfus  ,  Gaspard  f  de  Mulhouse. 
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MM.  Dupont,  d'Ourscamp  (Oise). 
Durot  ,  Frédéric  ,  de  Dornach. 
Eck,  Daniel,  de  Cernai. 
Ehrmann,  Eugène,   de  Rixheim. 
Engelmann  f  père  ,  Godefroi ,  de  Mul- 
house. 
Fergusson-Teppes  ,  de  Bavillier. 
Frauger  ,  Jean  ,  fils  ,  de  Mulhouse. 
Fries-Wïtz  ,  Jean ,  de  Guebyiller. 
Gautier,  Etienne  ,   de  Lyon. 
Gressien  ,    Joseph  ,  de  Wesserling- 
Gros  ,  Jaques ,  de  idem. 
Gros jean  ,  Simon  ,  de  Mulhouse. 
Gros  JEAN,  Emile,   de  idem. 
Grossmann  ,  Frédéric  <,   de  idem. 
v    Guth  ,  Jean-Jaques ,  de  idem. 
Hartmann  ,  Henri ,   de  Munster. 
Hartmann-Lierach  ,  de  Thann. 
Heilmann  ,  Ferdinand ,  de  Mulhouse. 
Heilmann  ,    Josué ,  de  idem. 
Heilmann  ,  Paul ,  de  Cernai. 
Hofer,  jeune,   Nicolas,  de  Mulhouse. 
Huguenin  ,   Auguste  ,  de  Cernai. 
Huguenin-Cornetz,  de  Mulhouse. 
Humrert,  de  Wesserling. 
Kestner-Rigau  ,  Charles,  de  Thann. 
Kcechlin  ,  André  ,  père  ,  de  Mulhouse. 
Kcechlin,  André,  fils,  de  idem. 
Kcechlin,  Camille,  de  Cernai.     . 
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MM .  Kcechlin-Schottch ,  Daniel ,  de  Mulhouse; 

Kœchlin-Ziegler  ,  Daniel  t  de  idem. 

Koechlin  ,  Edouard ,  de  idem. 

Koëghlin  ,   Emile  ,  de  idem. 

Koechlin,  Eugène,  de  idem. 

Koechlin,  Ferdinand,   de  idem. 

Kgechlin  ,  Jacques  ,  fils ,  de  Munster. 

Koechlin  ,  Jean,  de  Mulhouse. 

KcECHLlN-Dollfus  ,  Jean  ,  de  idem. 

Koechlin -Schlumberger,     Joseph,   de 
Mulhouse. 

Koechlin  ,  Isaac ,  fils,  de  Darnetal ,  près 
Rouen. 

Koechlin  ,  Nicolas  ,  fils  de  Nicolas,  de 

Mulhouse, 

Koechlin  ,  Nicolas  ,   fils  de  Pierre ,   de 

Lcerrach. 
Koechlin,  père,   Pierre,  de  idem. 

Kœnig  ,  Charles  ,   de  Colmar. 

Loyd,  de  Bitschwiller. 

Mantz  ,  Jean  ,   de  Mulhouse. 

Meyer  ,  jeune,  Jean-Jaques,   de  idem. 

Mieg  ,   Jean-Georges,    de  Mulhouse. 

Mollebat,   de  Pouilly. 

Naegely  ,   Charles  ,    de  Mulhouse, 

NÉRONG,  Henri,  de  Agathof,  près  Cassel. 

Ochs  ,   Jean  ,  de  Dornach. 

Petit-Laffite  ,   de  Offenbourg. 

Reber-Hartmaxn  ,  de  Mulhouse. 
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MM.  Reichenecker  ,  cTOUwiller. 

Le  Baron  de  Reinagh,  de  Hirtzbach. 
Rieder  ,   Amédée  ,  de  Rixheim. 
Risler,  Jean,   de  Mulhouse,     j 
Risler,  Jérémie,  de  idem. 
Robert  ,   Edouard  ,   de  Thann. 
Roman,  père  f  Aimé  Philippe ,  de  Wes- 

serling. 
Royer  ,   de  Dornach. 
Salzmann  f  Frédéric  ,   de  Ribeauvillé, 
Scheidecker,  Georges  f    de  Schirmeck. 
Scheurer  ,  Auguste  ,   de  Mulhouse. 
schlumberger  ,  Albert ,    de  Mulhouse. 
Schlumberger-Heilmann  ,  Henri ,  de 

Mulhouse. 
Schlumberger,  fils  ,  Daniel.,  de  Gijeb- 

viller. 
Schlumberger  ,  Jean  ,  de  Mulhouse. 
Schlumberger  ,  Isaac ,  de  Cernai. 
Schlumberger,  Ivan,   de  Mulhouse. 
Schlumberger  ,  père,  Nicolas  de  Gueb- 

viller* 
Schlumberger,  fils,  Nicolas,  de  idem. 
Schlumberger-Steiner  ,   de  Mulhouse. 
Schoubart,  fils,  Frédéric,  de  Sle~Croix- 

aux  mines. 
Schuler-Ziegler  ,   de  fiûhl. 
Schwartz  ,  Auguste,  de  Mulhouse. 
SCHWARTZ  ,  Edouard  ,   de  Dornach. 
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Schwartz  ,  Léonard ,  de  Mulhouse. 
Stehelin,   neuveu  ,  de  Bitschwiller. 
Steinbagh  ,  Georges  ,  de  Mulhouse. 
Steiner,   Frédéric,  manufacturier,  de 

Church  ,   près  Manchester. 
Taillade,  Th.,  deThann. 
Thierry  f  Henri ,  de  Mulhouse. 
Thierry  ,  Mathieu  ,  de  idem. 
Thierry-Njœgely  ,  Pierre ,  de  idem. 
Titot  ,   père  ,   d'Ensisheim. 
Vaucher  ,  Edouard  ,  de  Mulhouse. 
De  Waldner  ,    César  ,  de  Masse  vaux. 
Wappler  ,  fils  ,   de  Mulhouse. 
Weber  ,   Emile  ,  de  Guebviller. 
Weber  ,  Jacques ,    fils  ,    de  Stc-Marie- 

aux-Mines. 
Weber  ,  Philippe,  de  Illzach. 
Le  Docteur  WeinlinG  ,   de  Leipzig. 
Weiss  ,   fils  ,  Georges  ,  de  Mulhouse. 
Witz-Greuter  ,   de  Guebviller. 
Witz-Koenig,    de  Cernai. 
Ziegler-Grosjean  ,   de  Mulhouse. 
Zuber  ,  fils  ,   Frédéric  ,  de  Rixheim. 
ZtTBER,  fils  ,   Jean  ,  de  idem. 
Zûrgher  ,  jeune ,  Alphonse  ,  de  Cernai* 

MEMBRES  HONORAIRES. 

vj    MM.  BAZAINE  ,  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées de  l'arrondissement. 
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Benner ,  Jean ,   propriétaire  ,    de  Mo 

denheim. 
Charbonnier  ,  directeur  du  cours  gra- 
tuit de  dessin  linéaire  et 
d^élémens  de  géométrie. 
Choffel  ,  professeur  au  collège. 
Cook  ,   professeur  au  collège. 
Diehl  ,  directeur  des  écoles- primaires 

communales. 
GÉROLD  ,   principal  du  collège. 
Hofer  ,  arpenteur-géomètre. 
Koechlin  ,  père  ,   Nicolas ,   reçu  à  titre 

d'honneur. 
Leborne  ,   directeur  de  l'académie  de 

dessin  et  de  peinture. 
MossÈRE ,  ingénieur  en  chef  du  canal 

du  Rhône  au  Rhin. 
Muhlenbeck  ,  docteur  en  médecine. 
Penot  ,  -Achille ,   docteur  es  sciences  , 

professeur  au  collège. 
PENOT  ,   Origène,  professeur  au  collège. 
Petry,    docteur  en  médecine. 
Roux  ,   professeur  au  collège. 
Saladin  ,  Eugène  ,  ancien  directeur  du 
cours  gratuit  de  dessin  et  de 
géométrie. 
ScHARPF  ,    professeur  au  collège. 
Vincent  ,  professeur  au  collège. 
Weber,   docteur  en  médecine. 
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M.      ZlCKEL  ,  directeur  de  l'assurance  mutu- 
elle contre  l' incendie. 

MEMBRES   CORRESPONDAIS7 S. 

MM.  Albert  t  Charles  ,  à  Strasbourg. 

Arago  ,  membre  de  l'institut,  à  Paris. 

Azevedo  ,  fchef  de  bureau  au  ministère 

du  commerce  $  à  Paris. 

BARROIS  ,  Théodore ,  à  Lille. 

BÉRES  (du  Gers)  ,  Emile  ,  à  Paris. 

Bernoully,  professeur,  à  Baie. 

BlANQTJI  ,  aîné  ,  professeur  au  conser- 
vatoire des  arts  et  métiers  ,  à 
Paris. 

Bret  ,  préfet  du  Haut-Rhin  ,  à  Colmar. 

BrÉYILIER  ,  Charles  ,  manufacturier ,  à 

Vienne.  (Autriche.) 

BRUNNER,.  professeur  de  chimie,  à  Berne. 

CÉSARD  ,   de  Nancy ,   négociant  à  Ba- 
tavia. 

Clément  ,    Desormes ,     professeur    au 

conservatoire,    à  Paris. 

COLLADON,  ingénieur  civil ,  à  (ienève. 

Cornetz,   Edouard,    à  Cortaillod. 

Colin,  professeur  de  chimie  ,  à  Paris. 

Curie  ,    Paul  ,   docteur  en  médecine  , 
à  Londres. 

DeBlLLY ,     ingénieur ,   des    mines     du 

Haut-Rhin,  à  Strasbourg. 


é    * 
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MM.  DrNGIER,  professeur  de  chimie,  à  Augs- 

bourg. 
Dugied  ,  ancien  préfet  du  Haut-Rhin , 

à  Strasbourg. 
Le  baron  Charles  Dupin  ,  à  Paris. 
Durand  ,    Louis  ,    fabricant    à  S'-Just 

sur  Loire, 
Eggen,   professeur,   à  Elberfeld. 
Favre  ,  membre  de  la  chambre  de  com- 
merce de  Besançon. 
Le  cblonel  Fischer  ,    à  Schaffhouse. 
Frx ,     Théodore ,    auteur  de  la  Revue 
mensuelle  d'économie  politique  , 
à  Paris. 
Flachat  ,     Sléphan  ,    ingénieur    civil, 

à  Paris. 
Folzer  ,    Léger,,  propriétaire  de  mag- 
nanerie ,  de  Tagolsheim. 
FORSTER  ,    Charles ,  à  Augshourg. 
FouRlSEYRON,  ingénieur  civil  àBesançon. 
Frey  ,  F.  ,   manufacturier,    de   Arau, 
Gejsy  ,   jardinier  en  chef  du  jardin  bo- 
tanique de  l'académie  de  Stras- 
bourg. 
GlRARDIN  ,     professeur    de    chimie  ,  à 

Rouen. 
Girard,  Charles,  manufacturier,  à  An- 
gers, 


1 
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Glantz  ,    Joseph  ,    manufacturier ,     à 

Vienne.  (Autriche.) 
De  Golbery  ,    député   du   Haut  -  Rhin 

et  conseiller  à  la  Cour- 
Royale  de  Colmar. 
Gonfreville,  fils,  à  Rouen. 
Guillory  ,   aîné ,  manufacturier  à  An- 
gers. 
Gmehlin  ,  professeur,  à  Tûbingen. 
Hallette,  ingénr-inécanicien  ,  â  Arras. 
Hedde,  Isidore,  à  S*-Etîenne. 
Hedde,  Philippe,   à  idem. 
Houton-Labillardière  ,  professeur  de 

Chimie  ,  à  Rouen. 
Jaenger,    docteur    en     médecine,     à 

Colmar. 
Imer  ,   Auguste  ,  à  Avignon. 
Kampmann,    pharmacien,    à    Colmar. 
Kirsghleger  ,  docteur  en  médecine   et 

professeur  de  botanique,   à 
Strasbourg. 
Kortegarn  ,  recteur  de  l'école  évange- 

lique  de  Lennep. 
Kreutzberg  ,  chimiste  ,   à  Prague. 
KUHLMANN  ,    professeur   de  chimie ,   à 

Lille. 
Kuhn  ,  docteur  en  médecine  ,   à  Nie- 

derbronn. 
Lagrenee,   peintre,   à  Paris. 
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Lehr,  Paul,  àS*-Dié,  (Vosges.) 
Leitenberger  ,   Edouard  ,   manufactu- 
rier ,   à  Reichstadt  en  Bohême. 
Le  docteur  Liebig,  professeur,  à  Giessen. 
Maimrourg  ,  professeur  au   collège  de 

Colmar. 
Malle  ,    secrétaire    de   la    société   des 
sciences  et  d'agriculture  de  Stras- 
bourg. 
Màbtinàu  ,  John,  ingénieur  à  Londres. 
Mellinet-Mall assis  ,  à  Nantes. 
Messmer  ,  Jaques ,   professeur  à  l'école 
polytechnique  de  Carlsrouhe. 
MllDE ,   manufacturier,  à  Breslau. 
De  Mirbel,   directeur    du  jardin  des 

plantes  ,  à  Paris. 
More  AU,  César  ,   à  Paris. 
Morel  ,  docteur  en  médecine ,  et  Maire 

de  Colmar. 
MoRIN,  ingénieur  desponts-et-chaussées, 

de  Vesoul. 
Moricaut-Jaquet  ,  à  Genève. 
Persoz,  professeur  de  chimie,  à  Stras- 
bourg. 
PlMONT ,  Prosper  ,  secrétaire  de  la  sec- 
tion d'agriculture  de  Rouen, 
à  Darnetal. 
PoiREL ,    ingénieur    des  ponts-et-chaus- 
sées ,  à  Alger. 


(       200      ) 

MM.  Pouillet,   directeur   du   conservatoire 

des  arts  et  métiers,  à  Paris. 
Renauldon,    ancien   Préfet  du  Haut- 
Rhin)  ,  Préfet  de  l'Aisne,  à  Laon. 
Renault  ,  René ,  à  Rouen. 
Rey,    Camille,  professeur  de   chimie, 

de  Lyon. 
Le  docteur  Reichenbach  ,   à    Blansko  , 

en  Morarie. 
RlSLER ,  Jérémie ,  jeune  ,    négociant ,  à 

Manchester. 
Risler-Heilmann,  négociant ,  à  Paris. 
Riester  ,    directeur  de    l'école    normale 

départemen  taie ,   à  Colmar . 
Robiquet,  professeurdechimie,  à  Paris. 
Le  colonel  Rocourt,  à  Paris. 
RoettelÉ  ,     principal     du    collège    de 

Wissembourg. 
RODET  ,   D-L. ,  à  Paris. 
Rozet,  capitaine  d'état  major  ,  à  Paris. 
Schlumberger  ,  Ch.  ,  employé  au  con- 
servatoire des  arts  et  métiers,  à  Paris. 
ScwmlguÉ,  père,  mécanicien,  à  Stras- 
bourg. 
Seguin,  aîné, manufacturier,  à  Annonay, 
Seringe  ,    professeur  de    botanique  ,    à 

Lyon . 
Spœrlin  ,     manufacturier ,  à    Vienne. 
(Autriche.) 
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MM.  le  baron  TÂYLOR  ,   à  Paris. 

Thierry,  chef  du  harras,  à  Strasbourg. 

Thirion  ,  ingénieur  civil  à  Bar- le -Duc. 

Ure  ,    André  ,    docteur  en  médecine  et 

professeur  de  chimie,  à  Londres. 

Verny  ,   Edouard ,    pasteur  de   l'église 

de  la  confession  d'Augsbourg,  à 

Paris. 

Vieusseux  ,  membres  de  l'académie  des 

Georgofiles,  à  Florence. 
VlLLÈRMÉ ,     docteur  en    médecine  ,    et 

membre  de  l'institut,  à  Paris. 
yoi/rz  ,  inspecteur-général  des  mines  f 

de  Paris» 
Zetter  Tessier  ,   à  SVDié.    (Vosges.) 

MEMBRES   DECEDES 

depuis  le  ir  Janvier  i836  jusqu'au  ir  Janvier 

1837. 

MM.  FOIZER,    père,  Adam,  deTagolsheim 

membre  correspondant. 
KlRSCHLEGER  ,  Charles ,   de  Turkheim  , 

membre  ordinaire. 
Kcechlin  ,   père ,   Jean  ,   de  Mulhouse  , 
membrehonoraireàtitre  d'honneur. 
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Conseil  d'administration  et  Comités. 
au  ir  janvier  1837. 

MM.  Emile  Dollfus  ,  président. 

Josué  HeilmàNN  ,   vice-président. 

Albert  Schlumberger  ,   secrétaire. 

François  Zickel  ,  secrétaire  adjoint. 

Kgechlin-Ziegler  ,  trésorier. 

George  Mieg  i   économe. 

CHOFFEL  ,  bibliothécaire. 

Cook  ,   bibliothécaire-adjoint. 
NB.  Le  président  ou  l'un  desvice-présidens 
de  la  section  d'agriculture ,  ainsi  que  les  secré- 
taires des  divers  comités,  font  également  partie 
du  Conseil  d'administration. 

COMITÉ   DE  CHIMIE. 

MM.  Le  docteur  Penot  ,    secrétaire. 

Léonard  Schwàrtz  ,  secrétaire-adjoint. 
Auguste  Scheurer. 
Bernard  Schwàrtz. 
Edouard  Schwàrtz. 
Daniel  Kgechlin-Schouch. 
Henri  Schlumberger-Heilmànn. 
Camille  Kgechlin  ,  de  Cernai. 
Eugène  Ehrmàmn  ,  de  Rixheim. 

COMITÉ  DE  MÉCANIQUE. 

MM.  Joseph  Kgechlin  ,   secrétaire. 

Emile  Kgechlin  ,   secrétaire-adjoint. 
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Pierre  Thierry-Naegely. 

Jérémïe  Risler. 

Paul  Heilmann,  de  Cernai. 

Amédée  Rieder  ,   de  Rixheim. 

Choffel. 

Henri  Thierry. 

Jean-Jaques  Meyer. 

COMITÉ  DE   COMMERCE. 

MM.  Jean  Mantz  ,  secrétaire. 

Simon  Gros  JEAN  ,  secrétaire-adjoint. 

Jean  Dollftjs  ,   de  Dornach. 
Ferdinand  Kcechlin. 
Wapler  ,   fils. 

Hartmann-Liebach  ,  de  Thann. 
Kestner-Rigau  ,  de  Thann. 
Jean  Schlumberger. 
Edouard  Vaucher. 

COMITE  DES  BEAUX  ARTS. 

Godefroi  Engelmann  ,   secrétaire. 

Léonard  Schwartz  ,  secrétaire-adjoint. 

Daniel  Kgechlin-Ziegler. 

Frédéric  ZuBER  ,  de  Rixheim. 

Jean  Kgechlin-Dolllfcjs. 

Jean  Kcechlin. 

Emile  Kgechlin. 

Nicolas  Kcechlin  ,  fils. 

Edouard  Kcechlin. 
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COMITÉ   D'HISTOIRE   NATURELLE. 

MM.  Nicolas  Hofer,  jeune,  secrétaire. 
Cook  ,    secrétaire-adjoint. 
Weber  ,  docteur  en  médecine. 
Jean  Zuber  ,  fils ,   de  Rixheim. 
Daniel  Koechlin-Schouch. 
Jean  Risler  ,   pharmacien. 
Edouard  Kcechlin. 
Mûhlenbeck  ,   docteur  en  médecine. 
PÉTRY,  docteur  en  médecine. 


SECTION  D'AGRICULTURE. 

MM.  Ant.  Struch,  de  Lutterhach,  président. 
Daniel  Koechlin-Schouch,  de  Mulhouse, 

vice-président. 
Jacques  Gros  ,  de  Wesserling ,  idem. 
Nicolas  Hofer  jeune,  de  Mulhouse,  se- 
crétaire. 
Titot  ,  d'Ensisheim. 
Mathieu  Thierry. 
Philippe  Weber. 
Daniel  Dollfus-Ausset. 
Jean  Koechlin. 
Jean  Weber  ,  médecin. 
Cook  ,  professeur. 
Mûhlenbeck  ,  médecin. 
Jean  Risler,  pharmacien. 
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MM.    Jean  Zuber  fils,  de  Rixheim. 
Nicolas  Koechlin  père, 
Jean  Georges  Mieg. 
Schlumberger-Steiner  . 
Le  baron  de  Reinàch  ,  de  Hirzbach. 
Nicolas  Schlumberger  père  ,  de  Gueb-» 

viller. 
Léger  Folzer  fils ,  de  Tagolsheim. 
Reijhenecker,  d'OUviller. 
Charles  Bartholdi,  de  Munster. 

Lia  section   d'agriculture  appelle   en  outre 

clan  *  son  sein  ,  lors  de  ses  réunions  générales, 

ur.    certain  nombre  d'agronomes ,  non  mem- 

*     es  de  la  société.  (Art.  16  du  Règlement  de 

l  société.) 
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RÉSUMÉ 

Du  procès-verbal  de  l'assemblée  générale  du 

21  décembre  i836. 

Président  :  M.  EMILE  DOLLFUS. 

Secrétaire:  M.  ALBERT  SCHLUMBERGER. 

Collection  de  médailles  et  de  monnoies , 
offerte  à  la  société  par  M.  Charles  Mûntz, 
ancien  professeur  à  l'école  industrielle  <le  Mul- 
house. V 

Fragmens  d'un  squelette  humain  ,  arecb  un 
anneau  et  d'autres  débris  d'oinemens,  déte«nré 
à  la  proximité  delà  ville,  et  paraissant  rèmoiite^à 
une  haute  antiquité  ;  envoi  fait  à  la  société  9  de 
la  part  de  M.  Thomas  Thys. 

Instrument  fort  ingénieux ,  appelé  mèche  à 
ressort  pour  percer  des  trous  de  toutes  Jes 
formes ,     déposé   sur   le   bureau    par  M.   le 
professeur   Hahn,  de  Varsovie  ,   présent  à  A 
séance. 

Lunette,  imaginée  pour  les  tourneurs  et 
les  tailleurs  de  pierre  ,  pour  garantir  leurs 
yeux  des  éclats  ,  apportée  de  Dresde  et  dé- 
posée également  sur  le  bureau. 

Correspondance.  Une  nouvelle  société, 
fondée  à  Paris,  sous  le  titre  de  Société  séricicole 
pour  l'amélioration  et  la  propagation  de  l'in- 
dustrie de  la  soie ,  réclame  le  concours  spécial 


\ 
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de  la  société  industrielle  de  Mulhouse  et 
rechange  de  son  bulletin  avec  les  publications 
qu'elle  se  propose  de  faire. 

M.  Grpdfroi  Engelmann  ,  introducteur  de  la 
lithographie  en  France ,  soumet  à  la  société  , 
en  la  plaçant  sous  son  patronage ,  une  nouvelle 
application  de  son  invention,  d'après  laquelle  il 
produit  avec  la  presse ,  sans  le  secours  d'un 

pinceau.*    des   lithographies   enluminées  aux 

teintes-fondues  les  plus  variées. 

M.^  Eugène  Saladin  ,    ancien  professeur  à 

Técç/tc  de  dessin  ,   fondée  par  la  société  indus* 

trifelle,    aujourd'hui  attaché  à  rétablissement' 

<J*e  MM.  André  Kœchlin  et  C.ct   présente  une 
fe  v /série  de  dessins  de  machines  et  d'instrumens 

plus  ou  moins  ingénieux ,   rapportés  d'Angle* 
'        terre. 

M.  André  Kœchlin  remet  à  la  société  le  jour- 
nal du  sondage  qu'il  poursuit  depuis  un  an  à 
sa  campagne  de  Hasenrhein  ,  pour  le  forage 
d*un  puits  artésien. 

Travaux.  Rapport  annuel ,  fait  par  M. 
Albert  Schlumberger  ,  secrétaire,  sur  -les 
travaux  de  la  société  pendant  l'année  i836. 

Rapport  de  la  commission  spéciale  chargée 
de  la  vérification  de$  comptes  du  trésorier. 

Rapport  annuel  >  fait  par  M.  Nicolas  Hofer, 
jeune ,  secrétaire   du  comité  d'histoire  natu- 
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relie  ,  sur  les  travaux  de  la  section  d'agricul- 
ture pendant  la  même  année  i83G. 

Communication  faite  par  M.  Jérémie  Risler, 
à  la  suite  d'un  voyage  en  Angleterre ,  sur  des 
observations  d'un  grand  intérêt  ,  sous  le  rap- 
port de  la  science  industrielle  et  commerciale. 

Proposition  développée  par  M,  Bazaine , 
pour  déterminer  la  société  à  prendre  sous  son 
patronage  la  publication  d'un  album  moral 
lithographique,  à  bon  marché  ,  pour  être  m*5 
4  la  portée  des  artisans  et  des  ouvriers  des 
fabriques. 

Renouvellement  partiel  annuel  du  conseil 
d'administration  et  des  comités.  ^ 

Ballot  âge.     Admission,    comme   membre 
ordinaire ,  de  M.  Frédéric  Steiner,  de  Ribeau-         f 
ville  ,   fabricant  établi  à  Church  1   près  Man- 
chester. 

Et ,  comme  membres  honoraires ,  de  M . 
Roux  ,  professeur  de  rhétorique  au  collège  , 
et  de  M.  Pétry,  docteur  en  médecine. 


ERRATA. 

Bulletin  N°  46. 

Page  95  ligne  97  lisez  doit  être  pris,  au  lieu  de  doit  être  pris* 

—  39    —     11     —  par  les  effets,         —        par  les  efforts. 

—  31     —     13     —  dans  un  t  et  à  griller,  ou  lieu  de  dans  un /if. 

—  31    —    27    ■ —  autimonite,  au  lieu  à'antimonide. 
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BULLETIN 

DE   LA 

SOCIÉTÉ    INDUSTRIELLE 
DE  MULHÂUSEN. 

[N°   48  ] 

RAPPORT 

Fait  au  nom  du  comité  de  mécanique  t  par 
M.  Emile  Koecdliin  ,  sur  les  plaques  fu- 
sibles et  tes  soupapes  de  sûreté  des  chau- 
dières à  vapeur,  lu  à  la  séance  du  a  5  Jan- 
vier i85y. 

Messieubs  , 

Dans  votre  réunion  du  mois  de  novembre 
dernier  ,  MM.  André  Kœchlin  et  C.e  vous 
donnèrent  communication  d'une  lettre  qu'ils 
avaient  reçue  de  MM.  Kïener  cousins,  de  Col- 
niar  ;  cette  lettre  est  accompagnée  d'un  arrête 
de  M.  1er  Préfet  du  Haut-Rhin,  qui  enjoint  à 
MM.  Kiener,  de  (aire  divers  changemens  à 
leurs  chaudières  à  vapeur  et  aux  bâlimens 
qui  les  renferment,  pour  se  mettre  d'accord 
avec  les  ordonnances  royales  et  les  instructions 
ministérielles,  sur  les  machines  à  vapeur.  Cet 
arrêté  du  Préfet  fut  provoqué  par  la  visite  He 
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M,  l'Ingénieur  des  mines  DeBîlIy ,  chargé  de 
l'inspection  des  machines  à  vapeur  dans  notre 
département. 

M.  André  Kœchlin  vous  présenta  en  même 
temps  plusieurs  arrêtés  pareils  du  Préfet,  con- 
cernant les  différens  établissemens  de  notre 
ville,  qui  presque  tous  aussi  sont  en  contra- 
vention avec  les  ordonnances  royales. 

Dans   le   même   moment,    l'Académie    des 
scipnees  de  Paris,  consultée  par  M.  le  Ministre 
des  travaux  publics  et  du  commerce,  venait  de 
nommer  une  commission   composée  de  MM. 
Darcet ,  Dulong ,  Arago ,   Seguier  et  Dupin  , 
chargée  d'examiner   la  question    des  plaques 
fusibles ,   contre  l'application   desquelles   plu- 
sieurs mémoires  étaient  parvenus  au  ministère  ; 
notamment  le  travail  que  M.  Clarcke ,  officier 
du  génie  maritime,  a  fait  au  nom  d'une  com- 
mission de  Toulon  ,  duquel  travail  il  résulte 
que  les  rondelles  fusibles  pourraient  être  d'un 
usage  très-dangereux  su*  les  bateaux  à  vapeur. 

En  attendant  le  rapport  de  la  commission 
de  l'Académie  ,  qui  influera  sans  doute  sur  les 
réglemens  relatifs  à  toutes  les  machines  à  va- 
peur en  général,  vous  avez  décidé:  i°  qu'on 
ferait  les  démarches  nécessaires  auprès  de  M. 
le  Préfet,  pour  l'ajournement  de  l'exécution  de 
ses  arrêtés;  2°  vous  avez  chargé  votre  comité 
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ûe  mécanique,  de  faire  un  rapport  sur  les  in 
convéniens  qui  résulteraient  de  l'exécution  de 
tes    arrêtés  et,  en  général,    de  la  stricte  exé- 
cution des  réglemens  sur  les  machines  à  va- 
peur. 

Votre  comité  de  mécanique  à  cru  devoir 
saisir  cette  occasion  pour  passer  en  revue,  non- 
seulement  les  moyens  de  sûreté  contre  les 
explosions,  exigés  par  les  réglemens,  mais  en- 
core tous  les  moyens  qui  sont  à  sa  connais- 
sance, pour  les  comparer  entr^eux  et  indiquer 
ou  recommander  ceux  qui  méritent  le  plus  de 
confiance  ;  car  il  ne  suffit  pas  de  prouver  Tin- 
suffisance  et  les  défauts  des  moyens  exigés  par 
les  ordonnances,  il.  faut  indiquer  aussi  de 
quelle  manière  on  pourra  remédier  à  ces  dé- 
fauts, et  proposer  des  moyens  plus  efficaces. 

Tout  le  monde  comprendra  la  nécessité 
d^une  surveillance,  de  la  part  de  l'autorité,  sur 
les  chaudières  à  vapeur ,  qui ,  par  leurs  explo- 
sions, peuvent  causer  de  si  grands  malheurs  ; 
et  qu'il  faut  des  réglemens  qui  fixent  les  moyens 
de  sûreté  dont  ces  appareils  doivent  être  munis. 
L'industriel  éclairé  appliquera  de  lui-même 
tous  les  moyens  utiles  qui  sont  à  sa  connais- 
sance ,  quand  même  ils  ne  seraient  pas  exigés 
par  une  ordonnance  ;  il  tâchera  de  les  perfec- 
tionner, et  ne  craindra  pour  cela  aucune  dé- 
pense ;  mais  ces  moyens  de  sûreté  doivent  être 
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d'accord  avec  l'expérience  et  applicables  dans 
la  pratique  :  c'est-à-dire ,  qu'ils  évitent  effecti- 
vement le  danger,  sans  empêcher  les  chau- 
dières de  fonctionner  le  plus  avantageusement 
possible,  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  danger.  Sans  cet  te 
condition,  les  industriels  chercheront  à  éluder 
ces  formalités  et  à  tromper  la  surveillance ,  par 
tous  les  moyens  possibles. 

Or ,  tous  ceux  d'entre  vous ,  Messieurs  5  qui 
s'occupent  de   cette  partie,    savent  très-bien 
que  les  réglemens  en  vigueur  aujourd'hui  ne 
remplissent  pas  leur  but.  Les  arrêtés  de  M.  le 
Préfet,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  en  sont 
une  preuve  bien  évidente;  car  certainement 
toutes  les  machines  qui  y  sont  dénommées  se 
trouveraient  forcément  arrêtées,   du  jour  où 
ces  arrêtés  seraient  exécutés ,  et ,  par   suite , 
une  foule  d'ouvriers  se  verraient  jetés  sur  le 
pavé,  sans  pain.  Il  y  aurait  donc  ,  dans  leur 
teneur  actuelle ,  grande  imprudence  à  exécuter 
ces  arrêtés,  puisqu'il  pourrait  en  résulter  les 
plus  grands  désordres,  et  que  la  sûreté  publique 
pourrait  être  compromise. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage  sur 
ce  point ,  et  n'ajouterons  qu'une  seule  obser- 
vation :  c'est  que  le  gouvernement  lui-même 
a  senti  l'inefficacité  de  ses  ordonnances ,  puis- 
qu'il vient  de  proposer  un  nouveau  règlement, 
qui  en  ce  moment  fait  le  sujet  de  travaux  de 
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recherches  de  la  part  de  l'Académie  des  Sciences. 
Ce  projet  de  règlement  nous  est  parvenu  par  la 
voie  des  journaux,  et  quoiqù1  incomplet,  nous 
aurons  plus  loin  l'occasion  d'en  parler. 

Examinons  maintenant  successivement  les 
différens  moyens  de  sûreté  exigés  par  les  or- 
donnances en  vigueur. 

D'après  l'ordonnance  du  29  Octobre  1823  v 
article  2.  Lors  de  la  demande  en  autorisation, 
les  chefs  d' établissemens  seront  tenus  de  dé- 
clarer à  quel  degré  de  pression  habituelle  leurs 
machines  devront  agir. 

Ils  ne  pourront  dépasser  le  degré  de  pres- 
sion déclaré  par  eux. 

La  pression  sera  évaluée  en  unités  d'atmos- 
phère ou  en  kilog.  par  centimètres .  carré  de 
surface. 

Nous  remarquerons  ici  qu'il  est  ordinaire- 
ment assez  difficile  à  l'industriel,  de  préciser  le 
degré  de  pression  auquel  sa  chaudière  sera 
soumise,  lorsqu'il  demande  une  autorisation 
pour  l'établir. 

Nous  voyons  souvent,  dans  nos  filatures,  par 
exemple,  que  la  pression  nécessaire  dans  les 
chaudières  des  pompes  à  moyenne  pression  et 
à  haute  pression,  peut,  d'un  jour  à  l'autre,  ou 
d'une  semaine  à  l'autre ,  suivant  l'hygrométrie 
et  la  température  de  l'air,  ou  par  la  plus  grande 
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activité  des  ouvriers,  ou  par  le  changement  des 
n°\  du  fil  dans  une  filature,  augmenter  ou 
diminuer  d'une  demi  atmosphère,  ou  même 
d'une  atmosphère. 

D'un  autre  côté,   il  arrive  souvent  qu'un 
industriel  fasse  construire  une  machine ,  dont 
il  n'emploiera  pas  toute  la  force  dans  le  com- 
mencement ,  mais  qu'il  lui  faudra  plus    tard  ; 
peut  être  même  la  machine  sera-t-efle  plus  tard 
poussée  au-delà  des  limites  pour  lesquelles  elle 
aura  été  construite.  Il  arrivera  aussi  qu'une 
machine  qui  aura  été  construite  pour  20  che- 
vaux, à  5  atmosphères  de  pression,  ne  marchera 
momentanément  qu'à  la  force  de  10  chevaux 
et   à   une  pression  de   3   atmosphères  ;    ainsi 
qu'il  en  arrive  des  machines  à  vapeur  qui  ai- 
dent  les  moteurs    hydrauliques ,    et    dont    la 
charge   varie  de   beaucoup   et   constamment. 
Dans  ce  cas,  il  peut  donc  arriver  que  les  sou- 
papes de  sûreté,  les  plaques  fusibles,  etc.,  que 
demandent   les   ordonnances ,.    soient   réglées 
pour   5   ou  6  atmosphères ,   tandis  qu'on  ne 
travaillera  qu'à  2  atmosphères.   (*)  Nous  ver- 


(*)  Il  s'agit  de  savoir  et  de  déterminer  ici,  si  l'ingénieur 
qui  visite  l'établissement,  doit  exiger  que  les  soupapes  et 
les  plaques  fusibles  soient  en  rapport  avec  le  timbre  de  la 
déclaration ,  ou  bien  avec  la  pression  maximum  du  travail 
habituel ,  qui  existe  de  fait. 
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rems,  plus  tard,  que  si  dans  ce  cas  la  chaudière 
ne  possède  pas  d'autres  moyens  de  sûreté 
que  ceux  demandés  par  les  ordonnances ,  ces 
moyens  pourront  être  sans  aucun  effet  pour 
prévenir  la  plupart  des  cas  d'explosions. 

Essais  des  Chaudière*. 

Ordonnance  du  29  Octobre  1823,  article  3. 
Les  chaudières  des  machines  à  vapeur  à  haute 
pression,  ne  pourront  être  mises  dans  le  com- 
merce ni  employées  dans  un  établissement,  sans 
que  préalablement  leur  force  ait  été  soumise  à 
l'épreuve  de  la  presse  hydraulique. 

Toute  chaudière  devra  subir  une  pressioti 
d'épreuve  cinq  fois  plus  forte  que  celle  quelle 
est  appelée  à  supporter  dans  l'exercice  habituel 
j$,e  la  machine  à  laquelle  elle  est  destinée. 

Après  l'épreuve,  et  pour  en  constater  le  ré- 
sultat, chaque  chaudière  sera  frappée  dune 
marque  indiquant,  en  chiffres,  le  degré  de 
pression  pour  lequel  elle  aura  été  construite. 

Les  chefs  d'établissement  ne  pourront  faire 
emploi  d'une  chaudière,  qu'autant  quelle  sera 
marquée  d'un  chiffre  exprimant  au  moins  une 
force  égale  au  degré  dépression  annoncé  dans 
leur  déclaration. 

Par  l'ordonnance  du  7  mai  1828,  article  1. 
La  pression  d'épreuve  est  réduite ,  pour    les 
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chaudières  et  bouilleurs  en  cuivre  ou   en  fer 
battu ,  au  triple  de  la  pression  à  laquelle  ils 
doivent  travailler.  Cette  dernière  ordonnance 
est  accompagnée  d'une  instruction   qui   règle 
l'épaisseur  à  donner  aux  chaudières  ;  épaisseur 
qui  doit  toujours  être  beaucoup  plus  forte  que 
celle  qui  ne  pourrait  pas  résister  à  la  pression 
exigée,  à  cause  de  l'oxidation  et  de  la  détériora- 
tion qu'éprouvent  les  chaudières  par  leur  travail. 
De  plus ,  l'essai  se  fait  à  froid ,  tandis  que  la 
chaudière,  lorsqu'elle  inarche,  est  soumise  à 
une  température  très-élevée,  Surtout  à  la  sur- 
face extérieure  ;  et  à  cette  température  le  métal 
n'ayant  plus  la  même  ténacité ,  ne  résisterait 
plus  à  là  même  pression,  qu'à  froid* 

Nous  n'avons  aucune  observation  à  faire  sur 
les  essais  des  chaudières ,  par  la  presse  hydrau- 
lique ;  quelque  persuadés  que  nous  soyons  que 
l'instruction  qui  règle  les  épaisseurs  à  donner 
est  plus  utile  que  l'essai  ;  car  il  n'est  pas  pos- 
sible qu'une  chaudière  construite  d'après  cette 
instruction,  ne  puisse  pas  soutenir  l'épreuve; 
ce  ne  serait  que  dans  le  cas  que  les  feuilles  de 
tôle  qui  la  composent  eussent  des  défauts ,  que 
la  chaudière  pourrait  se  fondre  pendant  l'é- 
preuve ,    mais  sans   explosion.    A   cet   effet , 
l'essai  par  la  presse  est  vraiment  inutile. 


(    2I9    ) 
Soupapes  de  Sûreté. 

Ordonnance  du  29  Octobre  1823,  article  4« 
77  sera  adapté  deux  soupapes,  une  à  chaque 
extrémité  de  la  partie  supérieure  de  chaque 
chaudière.  Leur  dimension  et  leur  charge  se- 
ront égales,  et  devront  être  réglées  tant  sur  la 
grandeur  de  la  chaudière,  que  sur  le  degré  de 
pression  porté  sur  son  numéro  de  marque,  de 
telle  sorte  toutefois  que  le  jeu  d'une  seule  des 
soupapes  suffise  au  dégagement  de  la  vapeur, 
dans  le  cas  où  elle  acquerrait  une  trop  grande 
tension. 

L'effet  de  là  soupape  de  sûreté  doit  être  tel, 
que ,  lorsqu'on  travaille  avec  une  chaudière  à 
une  certaine  pression,  et  que,  par  une  circons- 
tance quelconque ,  la  pression  dans  la  chau- 
dière vient  à  augmenter,  soit  que  le  feu  soit 
trop  fort,  soit  que  l'on  soit  obligé  d'arrêter  su- 
bitement la  machine  sans  retirer  le  feu,  la  sou- 
pape de  sûreté  se  soulève  alors  en  raison  de 
cette  augmentation  de  pression ,  et  reste  ou- 
verte en  laissant  échapper  l'excédant  de  vapeur, 
jusqu'à  ce  que  la  pression  primitive  soit  ré- 
tablie. Si  la  machine  à  vapeur  vient  à  s'arrêter 
subitement,  la  soupape  devra  même  évacuer 
toute  la  vapeur  qui  se  forme  dans  la  chaudière , 
tant  que  sa  pression  sera  supérieure  à  la  pres- 
sion primitive.  Ce  soiU  là  des  conditions  que 
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la  soupape  de  sûreté  doit  remplir  exactement, 
pour  mériter  la  confiance  que  lui  accordent  les 
réglemens. 

Mais  nous  voyons  généralement ,  qu'une 
soupape  de  sûreté  ne  donne  pas  seulement 
issue  à  la  vapeur  lorsque  celle-ci  a  acquis 
une  pression  capable  de  soulever  cette  soupape 
chargée  d'un  poids  proportionnel  à  la  pression, 
mais  quelle  laisse  passer  de  la  vapeur  à  une 
pression  beaucoup  plus  faible ,  quelque  bien 
ajustée  qu'elle  soit.  Bien  des  essais  ont  été  faits 
par  plusieurs  chefs  d'établissemens  de  notre 
ville  ,  de  ne  charger  les  soupapes  que  du  poids 
strictement  nécessaire  ;  ils  ont ,  par  tous  les 
moyens  à  leur  connaissance,  cherché  à  réduire 
ce  poids  à  celui  calculé  d'après  la  pression  inté- 
rieure ;  on  a  rodé ,  par  exemple,  les  soupapes 
régulièrement  tous  les  huit  jours ,  on  a  même 
fait  dés  soupapes  de  différens  alliages,  pensant 
qu'elles  se  roderaient  mieux  ;  tout  cela  sans 
succès.  La  soupape,  après  avoir  été  rodée  fraî- 
chement ,  tenait  pendant  quelques  instans  ; 
ensuite  il  fallait  augmenter  les  poids  pour  évi- 
ter des  pertes  considérables  de  vapeur.  En  gé- 
néral ,  nous  savons  que  si  une  soupape  a  une 
fois  perdu  de  la  vapeur  ,  il  n'est  plus  possible 
de  la  rendre  hermétique  sans  la  roder  de  nou- 
veau ,  ou  ajouter  un  surpoids  très-fort. 

Après  l'expérience  de  plusieurs   années    et 


I 
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après  de  nombreux. essais  infructueux,  il  a  été 

prouvé  à  nos  industriels  qu'iL  était  impossible 

de  se  conformer  aux  ordonnances,  et  de  ne  pas 

charger  les  soupapes  de  poids  plus  forts   que 

ceux  calculés  d'après  la  pression  intérieure  de 

la  chaudière. 

Nous  ayons  examiné  dans  plusieurs  de  nos 

établissemens ,  quel  est  le  poids  dont  la  sou- 
pape est  chargée  actuellement;  nous  avons 
trouvé  que  le  rapport  de  ce  poids  à  celui  cal- 
culé d'après  la  pression  intérieure  de  la  chau- 
dière ,  et  qui  devrait  s'y  trouver  d'après  l'or- 
donnance du  29  Octobre  1823,  est  au  moins 
comme  3  est  à  2.  Il  est  à  remarquer  que  dans 
tous  ces  établissemens  on  rode  les  soupapes 
avec  soin,  tous  les  dimanches,  et  que  le  sur- 
poids a  été  ajouté  parce  qu'on  s'est  trouvé 
dans  la  nécessité  de  le  faire  ;  autrement  on  se 
trouverait  dans  l'impossibilité  de  marcher,  car 
la  vapeur  ayant  une  fois  trouvé  une  issue ,  la 
fuite  augmenterait  toujours  ;  ce  serait  une 
perte  de  vapeur  considérable ,  et  la  personne 
chargée  du  soin  de  la  machine  ne  pourrait 
savoir  si  elle  provient  d'une  pression  trop  forte 
dans  la  chaudière ,  ou  de  ce  que  la  soupape  est 
mal  rodée. 

Nous  voyons  donc  que  la  soupape  de  sû- 
reté ne  remplit  plus  son  but  d'empêcher  la 
pression    de   dépasser    une    certaine   limite  , 
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puisqu'on  est  obligé  de  la  charger  plus  qu'elle 
ne  devrait  l'être  réellement  pour  la  même  li- 
mite. Il  est  vrai  que,  pour  rester  dans  la  loi, 
l'industriel  pourrait  faire  essayer  et  timbrer 
sa  chaudière  à  une  pression  correspondante  à 
la  charge  qu'il  met  sur  les  soupapes  ;  mais  on 
ne  peut  exiger  qu'une  chaudière  qui  doit  mar- 
cher à  2  atmosphères  de  pression  f  soit  essayée 
comme  si  elle  devait  marcher  à  3  ou  4  atmos- 
phères. On  pourrait  croire  par  là ,  qu'  on 
obtiendrait  d'autant  plus  de  sûreté  contre  une 
explosion  ,  mais  nous  verrons  plus  loin  que 
dans  la  plupart  des  cas  d'explosion,  cette  pré- 
caution n'éviterait  pas  le  danger. 

Le  nouveau  projet  de  règlement  qui  vient 
d'être  adressé  à  l'académie  prévient  cette  im- 
possibilité de  charger  les  soupapes  de  sûreté  du 
poids  théoriquement  nécessaire.  Il  dit  :  D'a- 
près les  résultats  des  expériences  de  la  com- 
mission, on  doit  calculer  les  charges,  en  ne  pre- 
nant pas  seulement,  comme  on  le  fait  pour  J 
une  surface  pressée,  celle  de  V orifice  de  la  sou- 
pape, mais  cette  surface  augmentée  de  la  demi- 
surface  de  Vanneau  de  recouvrement.  Nous 
ne  connaissons  ce  projet  d'ordonnance  que  par 
un  extrait  incomplet  trouvé  dans  un  journal  ; 
nous  ne  pouvons  donc  le  juger ,  mais  nous 
hasardons  quelques  observations.  D'abord 
nous  ne  concevons  pas  bien  pour  quelle  raison 
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on  devrait  faire  entrer  en  ligne  de  compte 
F  anneau  de  recouvrement,  qu'on  peut,  pour  le 
même  orifice  de  soupape ,  faire  d'une  largeur 
arbitraire ,  et  nous  aimons  à  croire  que  cette 
nouvelle  idée  n'est  fondée  sur  aucune  théorie. 
Puisqu'on  veut  permettre  une  surcharge  sur 
les  soupapes  ,  qui  est  nécessitée  par  l'imper- 
fection des  surfaces  en  contact ,  qu'on  ne  peut 
jamais  roder  assez  exactement,  surcharge  qui 
existe  déjà  de  fait  et  partout ,  nous  trouvons. 
qu'il  serait  plus  rationnel  d'augmenter  le  poids, 
théoriquement  nécessaire ,  d'un  tiers  ou  d'un 
demi,  suivant  le  surpoids  qu'on  trouverait 
convenable;  c'est-à-dire,  qu'on  calculerait  le 
poids  nécessaire,  tel  qu'on  l'a  fait  jusqu'à  pré- 
sent, et  on  ajouterait  à  ce  poids  calculé,  le  tiers 
ou  le  demi  :  si  le  poids  calculé  était  de  1 2  kM  on 
le  porterait  à  16  k.  ou  18  k.;  par  ce  moyen,  du 
moins,  la  charge  resterait  toujours  en  propor- 
tion avec  la  pression. 

Le  Diamètre  des  soupapes  de  sûreté  est  réglé 
par  une  instruction  ministérielle  du  a3  Juillet 
i832.  Cette  instruction  était  effectivement  bien 
nécessaire,  car  les  soupapes  de  sûreté  avaient , 
jusques  la,  été  faites  généralement  trop  petites  ; 
on  comptait  généralement  que,  dans  le  cas 
d'une  augmentation  de  pression,  la  surface 
entière  de  la  soupape  ou  plutôt  l'orifice  en  tier 
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qu'elle  recouvre,  donnerait  issue  à  la  Vapeiit% 
tandis  que  la  plupart  de  ces  soupapes  ne  peu- 
vent se  soulever  que  très-peu.  C'est  poul*  cette 
raison  que  ,  d'après  l'instruction  ministérielle, 
toutes  les  soupapes  en  général  doivent  avoir 
un  diamètre  au  moins  deux  fois  aussi  grand 
qu'il  ne  le  faudrait  dans  le  cas  que  la  soupape 
s^ouvrît  entièrement.  La  proportion  du  dia- 
mètre a  été  fixée  par  une  commission  qui  avait 
été  chargée  de  faire  des  expériences  à  ce  sujet, 
expériences  dont  nons  verrions  avec  intérêt  la 
publication  ,  car  elles  seraient  d'une  grande 
utilité  aux  constructeurs,  dans  bien  des  cas.  (•) 

Le  diamètre  de  la  soupape  de  sûreté  doit 
être  réglé  d'après  la  grandeur  de  la  chaudière, 
ou  plutôt  d'après  sa  surface  de  chauffe,  et  d'a- 
près le  timbre  qui  est  apposé  sur  la  chaudière 
et  qui  indique  la  pression  en  unités  d'atmos- 
phères pour  laquelle  elle  a  été  construite. 

Si  la  soupape  s'ouvrait  entièrement,  on  se 
servirait  de  la  formule 

d~i,3|/JL  {A) 

n-0,4.12, 


(*)  Cette  soupape  qui  s'ouvre  entièrement,  est  sans  doute 
une  fiction,  pour  aller  du  connu  à  l'inconnu  ;  mais  ne 
connaissant  pas  les  expériences  susdites ,  nous  ne  pouvons 
être  convaincu  que  le  diamètre  double  soit  suffisant  pour 
empêcher  toute  augmentation  de  pression. 
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dans  laquelle  d  représente  le  diamètre  cherché, 
c  la   surface  de   chauffe  exprimée  en  mètres 

carrés ,  et  n  le  numéro  du  timbre  de  la  chau- 
dière. 

Mais  les  soupapes  devant  avoir  des  diamètres 
doubles,  on  se  servira  de  la  formule 


C'est  d'après  cette  dernière  formule  que  sont 
calculés  les  diamètres,  sur  la  table  qui  accom- 
pagne l'instruction  ministérielle. 

Si  la  soupape  de  sûreté  méritait  la  confiance 
que  lui  ont  accordée  jusqu'à  présent  les  ordon- 
nances, nous  approuverions  beaucoup  cette 
mesure  de  prescrire  leur  diamètre ,  et  nous 
voudrions  même  qu'on  s'étendît  davantage  sur 
les  détails  de  la  construction.  Les  réglemens 
devraient  exiger  que  les  soupapes  pressées  par 
un  levier,  soient  disposées  de  telle  sorte  qu'elles 
puissent  se  soulever  assez  pour  que  l'orifice 
libre  qu'elles  présentent,  lorsqu'elles  sont  en- 
tièrement soulevées ,  soit  plus  grand  que  celui 
trouvé  par  la  formule  Çd),  pour  les  soupapes 
qui  s'ouvrent  entièrement  ;  car,  malgré  le  dia- 
mètre double,  elles  pourraient  se  soulever  assez 
peu  pour  que  l'ouverture  ne  soit  pas  suffisante. 
Il  faudrait  exiger  aussi  que  le  petit  bras  du  levier 
soit  assez  long,  pour  que  le  point  qui  presse  sur 
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la  soupape,  décrive,  lorsqu'elle  se  soulève,  un 
arc  de  cercle  d'un  grand  rayon,  qui  se  rap- 
proche autant  que  possible  d'une  ligne  droite  ; 
car  le  levier  pourrait,  dans  bien  des  cas,  opérer 
un  frottement  sur  la  soupape ,  qui  l'empêche- 
rait de  jouer  assez  facilement.  Le  levier  devra 
aussi  presser  exactement  sur  le  centre  de  la 
soupape,  pour  éviter  qu'elle  ne  se  soulève  que 
d'un  côté  ou  qu'elle  se  gauchisse  (*). 

L'ordonnance  du  29  Octobre  1823,  exige 
qu'une  des  deux  soupapes  de  sûreté  soit  hors 
de  l'atteinte  de  l'ouvrier,  c'est-à-dire  recou- 
verte d'une  grille  dont  la  clé  reste  à  la  dispo- 
sition du  chef  de  l'établissement.  Cette  mesure 
a  été  prise  dans  le  but  d'empêcher  l'ouvrier 
chauffeur  de  pouvoir  pousser  la  vapeur  à  une 
pression  trop  élevée ,  en  chargeant  la  soupape 


(*)  Oo  pourrait  établir  des  règles  à  suivre  pour  la  pro- 
portion de  ces  différentes  pièces,  qui  sont  d'une  grande 
importance  ;  car  il  serait  très-facile ,  en  se  conformant  aux 
réglemens  et  aux  instructions ,  de  construire  des  soupapes 
qui,  malgré  l'augmentation  de  diamètre,  ne  pourraient 
jamais  «évacuer  toute  la  vapeur  qui  se  formerait  dans  la 
chaudière,  et  nous , croyons  pouvoir  assurer  que  la  plupart 
des  soupapes  de  sûreté  existantes  sont  dans  ce  .cas':  nous 
en  voyons  beaucoup,  des  soupapes  grillées  surtout,  qui 
ne  peuvent  se  soulever  que  de  2  à  %  millimètres.  Cer- 
tainement cette  élévation  n'est  dans  bien  des  eas  pas  «uffi- 
sante,  et  on  verrait  kpr/essiodoi^ky^LippjQfeijn^^  ffiajjgré 
que  la  soupape  de  sûreté  fût  ouverte. 
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d'un  poids  additionnel  ;  car,  de  cette  manière, 
la  soupape  grillée  serait  toujours  là  pour  éva- 
cuer le  trop  de  vapeur;  mais  nous  trouvons 
cette  précaution  entièrement  illusoire,  car  le 
chef  doit  toujours  avoir  assez  de  confiance 
en  son  soigneur  de  pompe  pour  lui  confier  la 
clé  de  la  soupape  de  sûreté.  L'ouvrier  est  tout 
autant  intéressé  que  le  chef  à  éviter  les  explo- 
sions, car  sa  vie  est  toujours  en  danger  lors- 
qu'un accident  arrive,  et  dans  d'autres  cir- 
constances le  chef  est  aussi  intéressé  à  tromper 
l'autorité,  si,  pour  pouvoir  marcher,  la  machine 
àvapeur  demande  une  pression  plus  forte  dans 
la  chauclière,  que  ne  le  permettent  les  régle- 
mens. 

En  exigeant  les  soupapes  grillées,  on  n'a 
pas  eu  égard  non  plus  à  une  observation  bien 
simple  dans  la  pratique,  c'est  qu'une  soupape 
de  sûreté  quelconque ,  pour  qu'on  puisse  y 
avoir  confiance,  demande  à  être  soignée  par 
l'ouvrier,  qui  doit  la  roder  au  moins  une  fois 
par  semaine,  et  la  soulever  pendant  la  marche, 
•de  temps  en  temps,  pour  s'assurer  qu'elle  peut 
agir,  tandis  qu'une  soupape  grillée,  telle  que 
l'ordonnance  l'exige ,  restant  seulement  quel- 
ques semaines  sans  être  rodée  et  soignée,  s'en- 
crassera et  s'enrouillera  à  tel  point ,  qu'elle  ne 
pourra  plus  agir  quand  les  circonstances  l'exi- 
geront. Cette  observation  est  entièrement  fon- 

tome  x  ,  b.  48.  2 
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dée  sur  l'expérience:  on  voit  souvent  de  ces 
soupapes  qui  adhèrent  tellement  par  les  dépots 
calcaires,  la  rouille r  etcM  qu'il  faut  employer  la 
force  pour  les  soulever.  Certainement  une  telle 
soupape  est  plutôt  nuisible,  par  la  fausse  sécu- 
rité qu'elle  inspire. 

Les  soins  minutieux  qu'exigent  les  soupapes 
de  sûreté  en  général,  sont  encore  un  grand 
défaut  dans  ces  appareils.  Il  serait  très-possible, 
en  effet,  que  pendant  quelques  semaines  la 
vapeur  d'une  chaudière  n'arrivât  pas  à  une 
pression  capable  dé  soulever  la  soupape , 
et  si  pendant  ce  temps  la  soupape  n'a  pas 
été  soignée  par  l'ouvrier ,  elle  pourra  être 
tellement  adhérente ,  qu'elle  ne  pourra  plus  se 
soulever  que  par  une  pression  qui  présenterait 
un  danger  réel. 

Plaques   fusibles. 

Ordonnance  du  29  Octobre  i8239  article  5. 
Il  sera  en  outre  adapté  à  la  partie  supérieure 
de  chaque  chaudière ,  deux  rondelles  métalli- 
ques fusibles ,  aux  degrés  ci-après  déterminés. 

La  première ,  d'un  diamètre  au  moins  égal  à 
celui  d'une  des  soupapes  de  sûreté ,  sera  faite 
en  métal  dont  ï alliage  soit  de  nature  à  se 
fondre  ou  à  se  ramollir  suffisamment,  pour 
s'ouvrir  à  un  degré  de  chaleur  supérieur  de 
10  degrés  centigrades  au  degré  de  chaleur 
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représenté  par  la  marque  que  doit  porter  la 
chaudière. 

La  seconde,  d'un  diamètre  double  de  celui 
ci-dessus ,  sera  placée  près  de  la  soupape  de 
sûreté  et  renfermée  sous  la  même  grille.  Elle 
sera  faite  en  métal  dont  l'alliage  soit  de  nature 
à  se  fondre  ou  à  se  ramollir  suffisamment 
pour  s'ouvrir  à  un  degré  de  chaleur  supérieur 
de  20  dçgrés  centigrades  à  celui  que  représente 
la  wavqw  de  la  chaudière.  Ces  rondelles  se- 
ront timbrées  d'une  marque  annonçant  en 
chiffres  le  degré  de  chaleur  auquel  elles  sont 
fusibles. . 

Les  plaques  fusibles,  au  premier  examen, 
semblent  présenter  les  plus  beaux  avantages  ; 
considérées  théoriquement,  c'est  certainement 
uneinvention  très-intéressante,  mais  la  pratique 
qui  doit  appliquer  ces  inventions ,  leur  porte 
un  jugement  plus  sévère.  On  a  trouvé  généra- 
lement, partout  où  ces  plaques  ont  été  appli- 
quées ,  qu'elles  fondent,  ou  plutôt  se  ramollis- 
sent, se  bombent  et  se  déchirent  long-temps 
avant  que  le  danger  l'exige.  Nous  avons  vu, 
dans  des  établissemens  de  notre  ville,  des  chau- 
dières nullement  surchargées,  et  auxquelles  Us 
flotteurs  étaient  très-bien  entretenus  et  jouaient 
librement ,  l'eau  n'y  manquait  jamais  ,  çt  .ce- 
pendant les  plaques  fusibles  duraient  à  peine  8 
jours  ;  il  est  naturel,  d'après  cela,  que  des  &- 
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bricans  qui,  a  cause  des  plaques  fusibles,  sonl 
toutes  les  semaines  arrêtés  une  demi  journée  , 
finissent  par  les  supprimer  totalement. 

Vous  savez  tous,  Messieurs,  quelle  perte 
éprouvent  nos  établissemens  lorsqu'ils  se  trou- 
vent subitement  arrêtés  par  un  accident  du 
moteur,  et  nous  ne  parlerons  pas  des  désastres 
qu'un  pareil  accident  peut  entraîner  lorsqu'il 
arrive  sur  un  bateau  à  vapeur;  vous  savez 
aussi  que  nous  ne  pouvons,  pour  éviter  la  rup- 
ture d'une  chaudière  au  moyen  des  plaques 
fusibles,  voir  ces  plaques  se  fondre  très-sou- 
vent sans  même  qu'il  y  ait  le  moindre  danger, 
et  que  nous  devons  faire  tous  nos  efforts  pour 
qu'un  moyen  de  sûreté  pareil  soit  supprimé 
dans  les  réglemens. 

L'inconvénient  dont  nous  venons  de  parler, 
peut  être  attribué  à  plusieurs  causes. 

i.°  ïl  est  impossible  que  les  parois  de  la 
chaudière  puissent  prendre  une  température 
plus  élevée  que  la  vapeur,  malgré  que  le  ni- 
veau de  l'eau  dans  la  chaudière  n'ait  pas  baissé, 
surtout  dans  les  chaudières  en  fonte.  Cet  effet 
dépendra  de  la  hauteur  de  la  maçonnerie  qui 
entoure  la  chaudière,  ou  de  la  place  de  la  plaque 
fusible. 

2°  L'alliage  dont  ces  plaques  sont  faites,  peut 
être  plus  ou  moins  homogène  et  contenir  des 
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parties  plus  fusibles,  car  il  est  généralement 
très  difficile  d'obtenir  des  alliages  tout-à-fait 
homogènes.  Les  plaques  qui  sont  dans  le  com- 
merce doivent ,  d'après  les  réglemens,  être  tim- 
brées et  essayées  par  les  ingénieurs  ;  mais  il  est 
assez  difficile  d'obtenir  la  température  réelle 
qui  doit  fondre  ces  plaques,  et  ces  essais  de- 
mandent beaucoup  de  soins,  que  les  ingénieurs 
qui  ne  sont  qu'indirectement  intéressés  à  la 
chose,  ne  sont  pas  toujours  disposés  à  donner. 
11  y  a  d'ailleurs  une  très-grande  différence 
entre  la  température  qui  fond  une  plaque 
fusible  et  celle  à  laquelle  la  plaque  s'amollira , 
se  ploiera  d'abord,  et  finira  par  s'en lr' ouvrir 
et  se  déchirer,  en  cédant  sous  la  pression  de  la 
vapeur.  C'est  là  un  degré  qui  serait  bien  diffi- 
cile à  déterminer,  et  qu'il  faudrait  cependant 
connaître  pour  la  pratique.  Nous  trouvons  que, 
pour  que  les  plaques  qui  sont  dans  le  commerce, 
puissent  présenter  une  confiance  suffisante ,  il 
faudrait  qu'elles  fussent  essayées  par  les  ingé- 
nieurs ,  non-seulement  à  une  certaine  tempé- 
rature, mais  en  même  temps  avec  une  pression 
de  vapeur,  et  que  l'expérience  durât  très-long- 
temps, puisqu'elles  ne  se  bombent  que  peu-à- 
peu  ;  or ,  celte  condition  est  presque  impos- 
sible à  remplir. 

3.°  Une  cause  qui  influe  encore  sur  l'ou- 
verture des  orifices  fermés  par  des  plaques  fu- 
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sibles,  cest  que  ces  plaques  sont  oxidées  et 
rongées  par  la  vapeur  ;  en  effet ,  en  regardant 
une  plaque  qui  aura  été  quelque  temps  appli- 
quée à  une  chaudière ,  on  s'apercevra  que  la 
partie  quia  été  en  contact  avec  la  vapeur,  n'est 
plus  lisse  comme  le  reste  de  la  plaque,  mais 
raboteux  comme  si  on  l'avait  gravée  partout 
avec  un  burin.  Cet  effet  se  remarque  de  même 
dans  les  rondelles  en  plomb  dont  on  se  sert 
pour  tous  les  joints  de  tuyaux,  et  qui  ont  touj 
jours  la  partie  intérieure  rongée.  Il  se  remar- 
que même  à  la  longue  dans  la  fonte ,  surtout 
lorsqu'elle  est  polie. 

Le  même  fait  que  nous  avons  signalé  pour 
les  soupapes  de  sûreté  qui  ne  s'ouvrent  pas 
pendant  quelque  temps  ou  qui  ne  sont  pas 
soignées,  arrivera  aussi  avec  lés  plaques  fusi- 
bles ;  c'est  qu'elles  s'encrasseront  par  les  dépots 
calcaires,  etc.,  et  ces  dépots  étant  quelquefois 
très-épais,. pourraient,  dans  certains  cas,  em- 
pêcher les  plaques  fusibles  de  prendre  la  tem- 
pérature de  la  vapeur. 

Dans  le  nouveau  projet  de  règlement  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  on  cite  l'inconvénient 
des  plaques  fusibles  de  se  bomber  et  de  se  dé* 
chirer  en  quelques  endroits,  et  on  propose  de 
ne  plus  leur  donner  quun  diamètre  de  22  . 
millimètres  f  10  lignes).  La  température  d'à- 
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mollissement  de  la  i/e  sera  de  io,°f  et  celle  de 
la  2.™*  de  i5.°  au-dessus  de  la  température 
qui  correspond  à  la  pression  maximum  de  la 
vapeur  dans  la  chaudière.  La  rondelle  moins 
fusible,  servira  efficacement  jusqu'à  ce  qu'on 
ait  remplacé  la  première  supposée  en  fusion. 

Nous  trouvons  qu'ici  les  besoins  de  l'indus-» 
trie  n'ont  pas  été  bien  compris  \  car  il  ne  suffit 
certainement  pas  de  diminuer  le  diamètre  des 
plaques  fusibles,  en  leur  laissant  le  même  degré 
de  fusibilité,  car  elles  s'amolliront  et  se  déchi- 
reront tout  aussi  bien  qu'ayant ,  et  obligeront 
le  fabricant  à  arrêter  sa  machine  quand  la  pre- 
mière plaque  fondra  :  une  ouverture  de  10  li- 
gnes à  une  chaudière  à  haute  pression  ,  Tempe" 
chera  certainementdefaire  marcher  la  machine  ; 
nous  ne  voyons ,  au  surplus ,  pas  comment  on 
pourrait  changer  la  plaque  pendant  que  l'o- 
rifice est  ouvert  et  que  la  vapeur  en  sort  avec 
force.  Nous  ne  pensons  pas  non  plus  que  dans 
le  projet  on  ait  supposé  qu'il  y  eût  un  robinet 
sous  la  plaque,  qu'on  pourrait  fermer  pendant 
qu'on  charge.  Nous  trouvons  qu'il  aurait  fallu, 
si  Ion  veut  absolument  conserver  les  plaques 
fusibles,  laisser  une  marge  plus  grande- entre 
la  température  maximum  de  la  vapeur  et  le 
point  de  fusion  de  la  soupape.  Cette  condition, 
qui  est  absolument  nécessaire  pour  que  les 
plaques  fusibles  soient  applicables  dans  la  pra- 
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tique,  les  empêchera  peut-être  totalement  de 
faire  Y  effet  qu'on  en  attend,  et  nécessitera  rem- 
ploi d'autres  moyens  pour  arriver  au  même 
but. 

Nous  croyons  devoir  parler  encore  ici  de 
la  facilité  avec  laquelle  on  pourrait  tromper 
l'autorité  dans  l'emploi  des  plaques  fusibles. 
Rien  ne  serait  plus  facile  effectivement ,  pour 
empêcher  la  fusion  fréquente  de  ces  plaques 
sans  nul  danger,  de  fixer,  sous  la  plaque  et  avec 
elle ,  une  feuille  de  tôle  mince  qui  échapperait 
aux  regards  de  l'ingénieur ,  et  empêcherait  la 
vapeur  de  sortir  quand  même  la  plaque  fusible 
viendrait  à  fondre.  L'ouvrier  pourrait  aussi 
tenir  sur  la  plaque  fusible  un  linge  mouillé , 
qu'il  arroserait  de  tems  en  tems ,  pour  empê- 
cher la  plaque  de  s'échauffer  autant  que  la  va- 
peur. Quant  aux  soupapes  de  sûreté  ordi- 
naires, la  rareté  des  visites  des  ingénieurs  per- 
met aussi  de  travailler  continuellement  en  sur- 
chargeant les  soupapes,  sauf  à  les  décharger  du 
surpoids  pendant  la  visite.  Nous  ne  parlerons 
pas  davantage  de  bien  des  petits  moyens  que 
pourraient  employer  les  ouvriers  et  même  leurs 
chefs  ,  pour  tromper  la  surveillance  de  l'auto- 
rité ;  nous  nous  contenterons  de  signaler  en- 
core quelques  erreurs  assez  graves  qui  se  sont 
glissées  dans  les  arrêtés  de  Mr.  le  Préfet  du  Haut- 
Rhin  ,  qui  ont  provoqué  ce  rapport.  Il  est  no- 
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ta  m  ment  question,  dans  la  plupart  âeces  arrê- 
tés, du  surpoids  des  soupapes  que  Ton  doit  di- 
minuer. Les  arrêtés  disent  d'une  manière  très 
précise  de  combien  les  poids  suspendus  aux 
leviers  doivent  être  diminués ,  mais  il  n'y  est 
pas  question  de  la  longueur  du  levier ,  qu'on 
pourrait  facilement  allonger  dans  le  même  rap- 
port qu'on  diminuerait  les  poids,  pour  retrou- 
ver la  même  charge. 

Causes  des  Explosions. 

Après  avoir  signalé  les  inconvéniens  que  pré- 
sentent les  soupapes  de  sûreté  et  les  plaques 
fusibles,  dans  leur  application,  parlons  mainte- 
nant des  causes  des  explosions  de  chaudières 
et  de  l'insuffisance  des  moyens  demandés  par 
les  règlemens,  dans  la  plupart  des  cas  de  danger; 
pour  arriver  ensuite  à  d'autres  moyens  connus, 
plus  efficaces ,  et  qui  sont  déjà  appliqués  dans 
beaucoup  de  nos  établissemens. 

Il  y  a  très  peu  d'exemples  de  chaudières 
qui  aient  éclaté  par  une  pression  trop  considé- 
rable de  la  vapeur ,  pendant  une  marche  régu- 
lière de  la  machine.  L'événement  arrivé  A 
Lyon  en  Mars  1827,  sur  un  bateau  vapeur,  a 
été  provoqué  par  l'impossibilité  de  fonctionner, 
dans  laquelle  les  soupapes  avaient  été  mises, 
l'ingénieur  les  ayant   fixées  avec  des  callcs; 
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encore  ne  sait-on  pas  si,  outre  cette  circons- 
tance ,  il  n'y  avait  pas  manque  d'eau  dans  la 
chaudière. 

La  seule  explosion  qui  ait  eu  lieu  dans  notre 
ville ,  est  arrivée  en  i834,  chez  Mrs,  Dollfus- 
Mieg  et  Comp. ,  à  la  chaudière  qui  servait  au 
chauffage  de  leurs  ateliers.  La  chaudière  était 
très  ancienne ,  à  basse  pression  et  de  la  forme 
des  anciennes  chaudières  de  Watt,  c'est-à-dire 
terminée  aux  deux  extrémités  par  une  surface 
plane.  Le  chauffeur  ignorait  que  les  robinets 
de  sortie  de  la  vapeur  étaient  fermés,  et  ayant 
chauffé  comme  à  l'ordinaire,  l'explosion  eut 
lieu  :  une  des  extrémités  planes  de  la  chaudière 
se  sépara,  et  fut  projetée  à  une  grande  distante. 
Cette  explosion  a  été  causée  par  la  pression  trop 
élevée  de  la  vapeur  et  de  la  forme  défectueuse 
de  la  chaudière,  laquelle  ne  supporte  que  la 
basse  pression. 

La  cause  principale  de  la  plupart  des  explo- 
sions sur  lesquelles  on  a  pu  recueillir  des  ren* 
seignemens  exacts,  était  le  manque  d'eau  dans 
la  chaudière,  ou  du  moins  un  abaissement  con- 
sidérable au  dessous  du  niveau  habituel.  La 
circonstance  principale  qui,  dans  ce  cas,  précède 
ordinairement  une  explosion ,  est  un  affaiblis- 
sement dans  la  pression  de  la  vapeur  et ,  par 
suite,  une  diminution  de  vitesse  du  moteur, 
causée  par  le  manque  d'eau. 
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Le  niveau  de  l'eau  baissant ,  les  parois  de  la 
chaudière  sont  en  grande  partie  exposées  au 
feu,  sans  pouvoir  communiquer  à  Veau  la  cha- 
leur qu'elles  reçoivent  ;  il  y  a  diminution  de 
production  de  vapeur.  Les  parois  rougissent 
et  échauffent  la  vapeur  de  la  chaudière  avec 
laquelle  elles  sont  en  contact  ;  cette  vapeur  ar- 
rive à  un  degré  de  température  beaucoup  plus 
élevé  que  celui  de  l'eau ,  sans  que  pour  cela  la 
pression  augmente ,  la  vapeur  n'étant  pas  sa- 
turée. Dans  cet  état  de  choses,  admettons  l'ou- 
verture d'une  soupape  ou  d'une  plaque  fusible, 
ou  une  issue  quelconque  donnée  à  la  vapeur, 
une  prompte  fuite  de  vapeur  en  sera  la  consé- 
quence ;  l'eau  restante,  déchargée  de  sa  pres- 
sion, produira  une  évaporation  très  violente  et 
presque  instantanée.  Par  le  contact  multiplié 
des  bouillonnemens  de  l'eau  avec  une  atmo- 
sphère très  chaude  et  avec  les  parois  incandes^ 
centes,  la  production  de  la  vapeur  et  delà  pres- 
sion é&t  tellement  prompte,  que  l'ouverture  de 
la  soupape  de  sûreté  ne  suffira  plus  :  les  parois 
de  la  chaudière  céderont  et  l'explosion  aura 
lieu.  C'est  là  l' explication  que  Mr.  Perkins 
donne  de£  explosions  et  que  nous  a  rapportées 
aussi  Mr.  Arago ,  dans  son  intéressant  et  utile 
mémoire  sur  les  machines  à  vapeur,  qu'il  publia 
dans  l'Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes 
année  i83o. 
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C'est  dans  le  cas  seul  où  la  soupape  de  sû- 
reté ne  peut  faire  aucun  effet  et  peut  même  être 
nuisible,  que  les  plaques  fusibles  doivent  agir, 
avant  qu'il  n'y  ait  du  danger  à  donner  une 
issue  à  la  vapeur,  car  si  elles  fondaient  trop  tard, 
elles  exposeraient,  d'après  la  théorie  précédente, 
aux  mêmes  dangers  ;  mais  d'un  autre  côté,  le 
degré  de  fusion  doit  être  assez  élevé  pour  que 
les  inconvéniens  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  n'aient  pas  lieu  sans  danger,  et  nous 
croyons  que  lorsque  la  température  de  la  va- 
peur dépasse  de  io°  seulement  la  température 
ordinaire,  il  n'y  a  pas  encore  de  danger. 

Ajoutons  ici  une  observation.  Supposons  le 
cas  où  un  fabricant  voulût  ne  pas  s'exposer  à 
des  renouvellemens  de  plaques  fusibles  trop 
fréquents,  et  empêcher  une  partie  des  incon- 
véniens qu'ont  les  soupapes  de  sûreté  ;  supposons 
que  le  fabricant  fasse  construire,  essayer  et 
timbrer  la  chaudière  à  une  charge  plus  forte 
qu'elle  ne  doit  supporter,  et  que  les  plaques 
fusibles  et  les  soupapes  soient  réglées  en  raison 
de  cette  augmentation  ;  nous  sommes  fondés 
à  croire ,  qu'alors  une  explosion  ne  serait  pas 
moins  possible  ,  lors  d'un  manque  d'eau  ;  ce 
serait  même  tout  le  contraire ,  car  nous  n'ad- 
mettons pas  qu'une  petite  épaisseur  de  plus 
dans  le  métal,  empêchera  la  chaudière  d'éclater  ; 
l'épaisseur  qu'on  donne  généralement,  permet- 
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trait  d'ailleurs  de  les  essayer  et  de  les  timbrer  par 
les  ingénieurs ,  à  une  pression  beaucoup  plus 
forte  qu'on  n'a  l'habitude  de  le  faire.  Il  n'y 
aurait  qu'un  seul  avantage  pour  le  fabricant, 
c'est  qu'il  empêcherait  peut  être  la  fusion  aussi 
fréquente  des  plaques  fusibles,  si  toutefois 
nous  pouvons  nous  fier  à  l'alliage  qui  les  com- 
pose ;  ce  dernier  avantage  ne  serait  d'ailleurs 
pas  compté  comme  tel  par  l'autorité. 

Une  cause  qui  peut'  influer  encore  sur  les 
explosions  et  les  provoquer  peut  être,  c'est  l'u- 
sure ou  plutôt  l'oxidation  et  les  dépots  qui  se 
forment  dans  l'intérieur  des  chaudières.  Les 
chaudières  qui  sont  chargées  de  dépots,  s'oxi- 
dent  plus  facilement  à  l'extérieur,  et  on  les  voit 
souvent  se  fendre  et  s'entrouvrir  ;  les  bouil- 
leurs en  cuivre  surtout  prennent  souvent  des 
bosses  au  dessus  du  foyer,  et  se  déchirent 
alors  ;  mais  ces  accidens  arrivent  toujours  sans 
explosion ,  et  quelquefois  la  chaudière  peut  conti- 
nuer à  fonctionner  :  ils  proviennent  plus  souvent 
d'un  coup  de  feu  trop  violent,  que  de  l'usure. 

On  voit  des  chaudières  à  basse  pression,  sur- 
tout quand  elles  ont  travaillé  pendant  un 
grand  nombre  d'années,  dont  l'épaisseur,  dans 
certaines  places,  est  tellement  réduite,  que  la 
moindre  pression  les  fait  céder,  et  cependant 
elles  continuent  de  marcher  parfaitement.,  aussi 
longtems  qu'il  n'arrive  pas  d'accident.    Nous 
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sommes  fondés  à  croire  que,  pour  une  explosion, 
il  faut  qu'  il  y  ait  un  choc  causé  par  une  pr&* 
duction  de  vapeur  instantanée,  à  mocns  qu'il  y 
ait  une  pression  tout  à  fait  extraordinaire  dans 
la  chaudière ,  ce  dont  le  chauffeur  le  moins  ex- 
périmenté devrait  s'apercevoir.  Nous  croyons 
donc  que  les  deux  circonstances  qui  pourraient 
occasionner  une  explosion,  sont  un  manque 
d'eau  dans  la  chaudière,  ou  une  pression  beau- 
coup trop  forte  ;  aussi  ce  sont  ces  deux  circons- 
tances seulement  que  les  règlemens  doivent 
chercher  à  prévenir. 

Quanta  l'augmentation  de  pression ,  les  règle- 
mens demandent  les  soupapes  de  sûreté,  qui 
rempliraient  leur  but  si  elles  n'avaient  une 
foule  d'inconvénient  dont  nous  av^ns  parlé; 
nous  avons  même  vu  que,  dans  certains  /cas,  elles 
peuvent  être  nuisibles. 

Mais  aucune  ordonnance  n'exige  un  moyen 
de  reconnaître  continuellement  le  niveau  de 
l'eau;  l'instruction  ministérielle  du  19  JVUrs 
1824  ei  du  3  Juin  1 83 o  seules,  parlent  du  flot- 
teur tel  que  nous  l'employons  encore  aujour- 
d'hui. Nous  trouvons  que  cet  instrument,  quoi- 
qu'il ait  des  défauts,  devrait  être  exigé  par  une 
ordonnance  royale  ;  car  il  «existe  encore  bien 
des  chaudières ,  (de  petite  dimension  surtout) 
auxquelles  il  n'est  pas  appliqué*  <H  <kus  les- 
quelles ou  reconnaît  le  niveau  de  !«&**  au 
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moyen  de  robinets  placés  audessus  et  au  des- 
sous du  niveau  réei^  et'  qu'on  doit  ouvrir  de 
tems  en  tems  pour  reconnaître  sî  c'est  de  l'eau 
ou  de  la  vapeur  qui  sort  par  les  robinets.  Ce 
moyen  est  très  imparfait  et  doit  être  abandonné. 
D'abord  les  robinets  se  gonflent  à  la  chaleur 
ou  s'encrassent  ;  on  ne  pourra  les  ouvrir  que 
difficilement  au  moment  du  besoin.  Cette  ma- 
noeuvre étant  bien  plus  longue  qu'une  simple 
inspection ,  le  soigneur  est  porté  à  se  dispenser 
de  la  répéter  souvent  ;  d'ailleurs  les  indications 
des  robinets  sont  souvent  incertaines,  puis- 
qu'il peut  sortir  par  le  robinet  placé  audessous 
du  niveau,  des  jets  d'eau  enlevés  ou  élevés  par  le 
bouillonnement.  A  d'autres  chaudières  on  a 
adapté  des  tubes  de  verre  verticaux  qui  vont 
très  bien  le  premier  jour,  mais  au  bout  de 
quelques  jours  de  marche,  il  se  colle  un  dépôt 
à  la  surface' intérieure,  ce  qui  empêche  de  re- 
connaître le  niveau. 

Le  flotteur  n'a  que  l'inconvénient  de  deman- 
der un  peu  de  soin  ;  c'est  une  des  pièces  de  la 
machine  qui  exige  le  plus  de  surveillance  et  d'at- 
tention delà  part  de  l'ouvrier,  qui  doit  s'assurer 
très  souvent  si  le  flotteur  joue  librement,  et  dans 
quelle  position  se  trouve  le  levier»  Le  flotteur 
entre  les  mains  d'un  ouvrier  soigneur ,  est  un 
instrument  parfait  qui  indiquera  toujours  exac- 
tement le  niveau  de  l'eau*   U  ne  s'agira  que  de 
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l'observer.  Nous  remarquerons  ici,  qu'il  faut 
que  le  flotteur  soit  aussi  grand  que  possible; 
pourvu  qu'il  puisse  entrer  par  le  trou  d'homme 
de  la  chaudière ,  il  en  sera  d'autant  plus  exact. 
Les  ordonnances  devraient  exiger  un  diamètre 
d'au  moins  18  pouces ,  pour  les  chaudières  de 
grande  dimension.  Dans  bien  des  cas  on  se 
sert  du  flotteur  même  pour  régler  l'admission 
de  l'eau  dans  la  chaudière  par  le  moyen  d'un 
robinet  ;  ce  robinet  pouvant  quelquefois  gêner 
le  mouvement  du  flotteur,  nous  trouvons  qu'il 
serait  convenable  d'exiger  dans  ce  cas  deux 
flotteurs.  C'est  ce  qu'on  voit  déjà  à  certaines 
chaudières  à  basse  pression.  Cette  mesure  ne 
serait  d'ailleurs  pas  plus  exagérée  que  les  dou- 
bles soupapes  et  les  doubles  plaques  fusibles. 

Un  défaut  qu'on  pourrait  encore  reprocher 
aux  flotteurs,  c'est  d'indiquer  le  manque  d'eau 
seulement  à  l'œil  du  chauffeur ,  et  d'être  en- 
tièrement inutiles  si  celui-ci  n'est  pas  attentif. 
Mais  il  serait  bien  facile,  tout  comme  dans  quel- 
ques cas  le  flotteur  règle  le  robinet  d'alimenta- 
tion, de  mettre  en  communication,  avec  la  tringle 
ou  le  levier  du  flotteur ,  un  robinet  ou  un  sif- 
flet qui,  lorsque  le  flotteur  arriverait  au  dessous 
du  niveau  Véritable ,  s'ouvrirait  et  avertirait 
l'ouvrier  ,  qui  pourrait  alors  rétablir  le  niveau 
en  augmentant  l'alimentation.  Ce  serait  une 
application  facile  à  ajouter  à  toutes  les  chau- 
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dières  à  vapeur  et  qui  donnerait  une  grande 
sécurité. 

Les  plaques  fusîbles,  comme  nous  l'avons  vut 
agissent  lorsqu'il  y  a  danger  provenant  du 
manque  d'eau,  et  arrêtent  la  marche  de  la  ma- 
chiné, quoique  d'après  le  nouveau  projet  de 
règlement  on  les  ferait  très-petiles,  et  qu'alors 
elles  ne  serviraient  plus  que  d'indicateur  et 
non  de  moyen  de  sûreté;  tandis  qu'un  bon 
flotteur  indique  le  manque  d'eau  à  l'ouvrier, 
sans  empêcher  la  machine  de  fonctionner,  et 
prévient  ainsi  les  accidents,  mieux  que  tout 
autre  instrument. 

Etant  convaincus  de  la  nécessité  de  tenir  le 
niveau  de  l'eau  dans  les  chaudières  à  la  même 
hauteur ,  nous  trouvons  que  les  ingénieurs 
devraient  être  plus  sévères  à  cet  égard.  Ils  de- 
vraient surtout  vérifier  avec  quel  soin  les  pom- 
pes alimentairesdes  machines  sont  entretenues  ; 
si  les  flotteurs  sont  bien  libres;  si  la  maçon- 
nerie qui  entoure  la  chaudière  est  faite  de  ma- 
nière à  ce  que  quelques  pouces  de  baisse  dans 
le  niveau  de  l'eau  ne  mettent  pas  à  nu,  exposée 
au  feu ,  une  partie  des  parois.  Ce  sont  là  des 
observations  qui  nous  paraissent ,  à  nous  pra- 
ticiens ,  beaucoup  plus  importantes  que  l'exa- 
men des  plaques  fusibles  et  des  soupapes.  Ces 
visites  devraient  généralement  être  plus  fré- 
quentes qu'elles  ne  le  sont  d'après  les  règle- 
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mens.  Il  ne  pourrait  en  résulter  que  de  l1  avan- 
tage pour  l'industrie  en  général  ;  car  alors  les 
ingénieurs,  qui  seuls  ont  la  confiance  de  l'au- 
torité ,  verraient  l'impossibilité  dans  laquelle 
on  se  trouve  de  suivre  en  tous  points  les  règle- 
mens.  Us  verraient  les  soins  plus  ou  moins 
grands  avec  lesquels  les  machines  à  vapeur  sont 
entretenues  et  surveillées. 

Ils  l 'instruiraient  aussi  mieux  dans  la  partie, 
qui  est  nouvelle  pour  beaucoup  d'entr'eux  ;  car 
l'inexpérience  aussi  peutsouvent  entraîner,  sans 
aucune  utilité,  un  fabricant  en  des  dépenses 
considérables,  ce  qui  peut  par  fois  être  envi- 
sagé comme  une  pure  chicane. 

Nous  trouvons  enfin  que  les  ingénieurs  de- 
vraient ftire  leur  rapport ,  non-seulement  sur 
les  articles  dans  lesquels  le  fabricant  n'a  point 
suivi  les  réglemens  ;  mais  ils  devraient  encore 
s'occuper,  dans  ces  rapports,  des  nouveaux 
moyens  de  sûreté  qui  sont  employés  dans  les 
établissemens  qu'ils  visitent,  et  qui  n'auraient 
pas  les  inconvéniens  de  ceux  que  demandent 
les  réglemens ,  tout  en  présentant  autant ,  si 
ce  n'est  plus  de  garanties  ;  ils  devraient  indi- 
quer aussi  en  quoi  les  réglemens  en  vigueur 
sont  inapplicables ,  et  par  quel  moyen  on  pour- 
rait y  obvier.  Mais  pour  tout  cela ,  il  faudrait 
que  MM.  les  ingénieurs  eussent  plus  de  temps 
à  consacrer  à  ces  examens  ;  tandis  qu'aujour- 
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cThui  les  visites  dans  les  établissement  ne 
sont  pour  eux  qu'une  affaire  bien  secondaire, 
et  sur  laquelle  ils  sont  forcés  de  passer  légère* 
ment,  malgré  les  instructions  ministérielles. 

En  général,  nous  attendrions  plus  de  résultats 
des  instructions  et  des  éclaircissemens  que  les 
ingénieurs  donneraient  dans  de  fréquentes 
visites  aux  industriels,  que  de  la  pénalité  que 
renferment  les  ordonnances. 

On  se  soumet  volontiers  aux  choses  utiles, 
appuyées  sur  l'expérience ,  mais  on  se  roidit 
contre  la  force  ,  quand  elle  n'est  pas  éclairée 
par  le  raisonnement  et  la  justice. 

Manomètres. 

Le  manomètre  doit  indiquer  continuelle- 
ment la  pression  de  la  vapeur  dans  la  chau- 
dière, et  doit  être  à  la  portée  de  l'ouvrier» 
Cet  instrument  est  aussi  nécessaire  que  le  flot- 
teur, et  les  deux  réunis  et  en  bon  état,  suffi- 
ront à  un  chauffeur  soigneux,  sans  autre  moyen 
de  sûreté.  Les  ordonnances  ne  font  mention 
d'aucun  manomètre  :  l'instruction  ministérielle 
du  19  mars  1824  et  du  3  juin  i83o,  parlent 
seulement  du  manomètre  à  air  comprimé,  pour 
les  chaudières  à  haute  pression.  Tous  ceux 
qui  ont  eu  à  se  servir  de  cet  instrument,  ont 
pu  juger  facilement  de  ses  défauts  ,  dont  nous 
citerons  les  principaux. 
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i .°  L'échelle  est  d'une  très-petite  étendue , 
et  les  degrés  deviennent  plus  petits  ,  à  mesure 
que  la  pression  augmente ,  et  qu'on  a  par  con- 
séquent le  plus  d'intérêt  à  connaître  la  vérita- 
ble pression.  Le  moindre  défaut  dans  la  lon- 
gueur du  tube  de  verre  ou  du  niveau  du 
mercure,  devient  alors  très-important.  L'ins- 
trument est,  outre  cela,  assez  difficile  à  bien 
exécuter ,  à  cause  de  la  division  de  l'échelle, 
dans  laquelle  on  doit  avoir  égard  à  la  pression 
de  la  vapeur  sur  l'air  ,  et  à  la  contre-pression 
du  mercure  qui  s'élève  dans  le  tube. 

2.°  La  longueur  du  tube  de  verre  doit  cor- 
respondre exactement  avec  l'échelle  gravée; 
mais  si  ce  tube  vient  à  casser,  il  est  bien  diffi- 
cile d'en  mettre  un  autre  qui  ait  exactement  la 
même  longueur,  et  qui,  en  le  plaçant,  ne 
change  pas  le  niveau  du  mercure. 

3.°  Le  niveau  du  mercure  peut  changer  sans? 
qu'on  s'en  aperçoive,  car  le  mercure,  en  s'oxi- 
dant  à  la  longue ,  absorbe  une  partie  de  l'oxi- 
gène  de  l'air,  qui  diminue  alors  de  volume.  Cet 
inconvénient  s'est  répété  si  souvent  dans  un  de 
nos  établissemens,  qu'on  a  été  obligé  de  rem- 
placer l'air  ordinaire  par  un  autre  gaz,  qui  ne 
contenait  point  d'oxigène.  A  cette  époque ,  le 
baromètre  à  air  libre  n'était  pas  encore  connu. 
Bien  souvent  aussi,  quand  le  mercure  n'est  pas 
bien  pur,  ou  quand  il  est  oxidé ,  il  s'attache  aux 
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parois  du  tube ,  qui  perd  alors  sa  transparence. 
Les  divers  inconvéniens  de  cet  instrument , 
rendent  presque  toujours  fausses,  ses  indica- 
tions. 

Baromètre. 

C'est  ici  que  nous  avons  à  recommander  un 
instrument  qui  nous  sert  depuis  long-temps , 
avec  tout  l'avantage  désirable,  dans  nos  établis- 
semens.  Cet  instrument  est  le  manomètre  ou 
baromètre  à  air  libre,  à  cuvette  ou  à  siphon, 
dont  il  est  fait  mention  dans  l'instruction  mi- 
nistérielle du  3  Juin  i83o.  Celte  instruction 
dit  que  le  maiïomètre  à  air  libre,  qui  n'a  été 
prescrit  que  pour  les  machines  à  basse  pres- 
sion, peut  être  employé  aussi  avec  avantage 
dans  les  premiers  degrés  de  la  haute  pression, 
c'est-à-dire ,  tant  qu'il  ne  doit  pas  avoir  une 
trop  grande  longueur. 

Nous  observerons  ici  que  la  restriction  de 
l'instruction ,  quant  à  la  longueur ,  n'est  pas 
fondée,  vu  que  nous  appliquons  ces  tubes  jus- 
qu'à 5  et  6  atmosphères ,  qui  est  la  plus  forte 
pression  qu'on  emploie  généralement  dans  l'in- 
dustrie, et  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  qu'on 
n'en  fasse  pas  de  plus  longs. 

Nous  avons  publié  le  baromètre  à  air  libre , 
tel  que  nous  l'employons  dans  nos  ateliers, 
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dans  les  Bulletins  de  notre  société,  Tome  I, 
année  1827. 

Ce  baromètre  a  la  propriété  d'indiquer  à 
tout  instant,  d'une  manière  très-sûre,  ce  qui  se 
passe  dans  la  chaudière,  et  cela  sur  une  échelle 
d'une  grande  dimension,  puisque,  pour  chaque 
atmosphère,  elle  a  14  ou  28  pouces,  tandis  que 
dans  le  manomètre  à  air  comprimé,  les  degrés 
sont  très-petits,  et  le  deviennent  encore  davan- 
tage-à  mesure  que  la  pression  augmente.  La 
longueur  du  tube  et  la  hauteur  du  mercure 
dans  cet  instrument ,  sont  réglés  pour  la  pres- 
sion maximum,  comme  une  soupape  de  sûreté; 
lorsque  la  pression  de  la  vapeur  dépasse  ce 
degré,  le  mercure  est  chassé  hors  du  tube  et 
ouvre  une  issue  à  la  vapeur,  sans  qu'il  se 
perde  une  goutte  de  mercure,  puisqu'il  est 
recueilli  dans  un  vase  d'où  on  peut  le 
faire  rentrer  dans  le  tube.  Le  diamètre  du 
tube  étant  aussi  grand  que  celui  d'une  sou- 
pape qui  s'ouvrirait  entièrement,  il  n'est  jamais 
possible  que  la  pression  dépasse  le  maximum 
voulu.  Cet  instrument  est  alors  non-seulement 
un  indicateur  exact  de  la  pression ,  mais  en 
même  temps  la  meilleure  soupape  de  sûreté; 
c'est  une  soupape  que  ni  l'ouvrier  ni  le  chef 
ne  peuvent  surcharger  ;  c'est  une  plaque  fusi- 
ble qu'ils  ne  peuvent  empêcher  de  fondre  , 
c'est  la    soupape   qui    s'ouvre    entièrement , 
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qui  ne  se  dérange  jamais  ,  et  qui  n'a  pas 
besoin  de  surpoids.  Cet  instrument  est  le 
plus  facile  à  vérifier  par  les  ingénieurs;  la  di- 
vision de  l'échelle  est  extrêmement  simple  et 
facile.  Nous  trouvons  en  général  que  l'autorité 
ne  saurait  exiger  un  moyen  de  sûreté  plus 
efficace.  Avec  cet  instrument ,  les  soupapes  de 
sûreté  ordinaires  deviennent  tout-à-fait  super- 
flues, et  comme  elles  ont  tant  de  défauts  ,  elles 
seraient  à  supprimer. 

Le  baromètre  à  air  libre  et  le  flotteur  qui 
indique  le  niveau  de  Teau,  ont  un  avantage 
important  et  inappréciable  sur  beaucoup  d'au- 
tres moyens  de  sûreté,  celui  d'être  nécessai- 
rement toujours  en  action  et  en  mouvement. 
Si  le  flotteur  est  descendu  trop  bas,  ou  si  la  gar- 
niture est  trop  serrée,  il  ne  fera  plus  ces  oscil- 
lations continuelles,  et  il  sera  facile  au  chef  ou 
directeur  de  s'en  apercevoir  lors  de  sa  visite. 
L'ouvrier  est  donc  forcé  d'avoir  une  attention 
de  tous  les  momens  sur  cet  appareil. 

Il  en  est  de  même  du  baromètre,  qui  fait 
régulièrement  et  pour  chaque  coup  de  pis- 
ton, une  oscillation  de  plusieurs  lignes  ;  s'il 
n'était  en  bon  état,  on  s'en  apercevrait  trop 
facilement;  et  l'ouvrier  ne  peut  se  dispenser 
d'y  avoir  l'œil.  L'examen  sera  tout  aussi  facile 
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pour  les  deux  moyens,  par  l'ingénieur  lors 
de  sa  visite. 

La  plaque  fusible,  la  soupape  trop  chargée 
et  les  autres  moyens  de  sûreté  proposés  sans 
mouvement ,  et  par  cela  sujets  à  être  en  mau- 
vais état  d'entretien ,  ne  fonctionnent  souvent 
pas  lors  du  danger. 

Un  instrument  que  nous  croyons  de  la  plus 
haute  utilité  pour  toutes  les  chaudières  à  va- 
peur, c'est  un  robinet  ou  une  soupape  de  dé- 
charge ,  qui  s'ouvre  par  la  main  de  l'ouvrier, 
lorsqu'il  s'aperçoit  que  le  manomètre  ou  le  ba- 
romètre marque  une  pression  trop  élevée.  Il 
est  surtout  nécessaire,  lorsqu'on  arrête  subite- 
ment la  machine  à  vapeur ,  et  que  le  feu  con- 
tinue, ou  que  dans  ce  cas  on  retire  le  feu,  mais 
que  la  chaleur  du  fourneau  ferait  malgré  cela 
monter  la  vapeur  sans  robinet  de  décharge  ;  on 
est  obligé  d'ouvrir  alors  une  soupape  de  sûreté, 
et  la  vapeur  qui  se  répand  dans  l'atelier,  incom- 
mode et  empêche  les  ouvriers  d'y  voir.  Le  ro- 
binet ou  la  soupape  de  décharge  communique 
au  contraire  avec  un  tuyau  qui  conduit  la  va- 
peur dans  la  cheminée ,  ou  seulement  dans 
l'air,  hors  de  l'atelier. 

Ce  que  nous  trouverions  de  plus  convenable 
à  cet  effet,  ce  serait  d'exiger  une  soupape  telle 
qu'on  Ta  déjà  dans  certaines  machines  à  basse 
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pression ,  chargée  dans  la  même  proportion 
qu'on  les  charge  généralement  dans  la  pratique, 
qui  communiquerait  avec  l'air  extérieur,  et 
qu'on  pourrait  soulever,  au  moyen  d'un  cordon 
qui  serait  à  la  main  de  l'ouvrier  chauffeur. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  moyens  qu'a  ima- 
ginés le  sieur  Henry,  soigneur  de  pompes  de 
MM.  Nicolas  Kœchlin  et  frères,  à  Mulhouse, 
et  qu'il  a  appliqués  au  baromètre  pour  l'a- 
vertir, au  moyen  d'une  sonnette,  lorsque  le 
mercure  monte  trop  haut,  ou  pour  ouvrir  un 
robinet  de  décharge  mis  en  mouvement  par  le 
mercure  lui-même  (Voyez  Bulletins  de  notre 
Société,  Tomel  et  V).  Ces  moyens  n'importent 
pas  à  l'autorité ,  vu  qu'ils  ont  été  faits  dans 
l'unique  but  de  ne  pas  perdre  le  mercure  du 
baromètre  :  ils  pourraient  servir  à  des  chauffeurs 
peu  soigneux  /mais  qui,  à  leur  tour,  n'entre- 
tiendraient pas  bien  toutes  les  pièces  de  ces 
divers  mouvemens,  qui  pourront  ne  pas  jouer 
en  cas  d'urgence. 

Nous  n'appuyons  donc  ici  que  sur  le  baro- 
mètre à  air  libre  lui-même,  qui,  malgré  qu'il 
ne  soit  pas  exigé  par  les  réglemens,  et  qu'il  soit 
d'un  prix  assez  élevé,  présente  tellement  de 
garanties,  qu'il  a  déjà  été  appliqué  par  tous  les 
industriels  éclairés,  et  se  propage  toujours  da- 
vantage; c'est  certainement  là  la  meilleure  re- 
commandation qu'on  puisse  donner,  car  le  ju- 
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gement  de  la  pratique  est  plus  sévère  et  plu» 
réel  que  tout  autre. 

Nous  ajouterons  que  cet  instrument  a  été 
ordonné  en  Prusse  et  dans  d'autres  pays  neufs 
en  industrie. 

Il  y  a  quelques  années  que  nous  avons  déjà 
fait  des  démarches  pour  faire  adopter  le  baro- 
mètre à  air  libre  ,  dans  les  ordonnances ,  en 
remplacement  des  soupapes  de  sûreté  et  des 
plaques  fusibles,  et  nous  n'avons  pas  eu  le 
bonheur  de  réussir  ;  mais  nous  ne  cessons  d'es- 
pérer que  M.  le  ministre  des  travaux  publics 
et  du  commerce  écoutera  enfin  la  voix  de  la 
pratique,  qui,  elle-même,  est  la  plus  intéressée 
à  éviter  des  désastres. 

Votre  comité  de  mécanique  vous  propose  , 
Messieurs ,  d'envoyer  copie  du  présent  rapport 
à  M.  le  préfet  du  Haut-Rhin,  à  M.  le  ministre 
des  travaux  publics  et  du  commerce ,  ainsi 
qu'à  l'académie  des  sciences. 
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RAPPORT 

Fait  dans  la  séance du%5  Janvier  1 83 7,  par  M. 
Léonard  Schwartz,  au  nom  de  la  Commis- 
sion chargée  d'examiner  l'application  de 
l'air  chaud  à  l'alimentation  des  foyers  des 
chaudières  à  vapeur;  suivi  du  premier  rap- 
port fait,  en  i835,  au  nom  de  la  même 
Commission,  par  M.  Albert  Schlumber- 
ger. 

Messieurs  , 

Il  y  a  environ  deux  ans,  que  l'un  de  nos 
membres  les  plus  zélés  pour  tout  ce  qui  tou- 
che aux  progrès  de  la  science  industrielle  t 
M.  Jérémie  Risler,  nous  fit  une  communi- 
cation sur  l'application  de  l'air  chaud  aux 
foyers  des  chaudières  à  vapeur. 

Vous  avez  nommé  une  commission  pour 
examiner  et  approfondir  ce  nouveau  moyen 
d'utiliser  la  chaleur  perdue  dans  nos  foyers  de 
chaudières  à  Tapeur  ;  et  dans  deux  de  vos 
séances  de  i835,  elle  vous  a  présenté  deux 
rapports,  l'un  de  M.  Albert  Schlumberger , 
et  l'autre  de  moi ,  dont  voici  le  résumé  : 

L'emploi  de  l'air  chaud  appliqué  mainte- 
nant à  beaucoup  de  hauts  fourneaux,  présente 
partout   des   avantages    incontestables  ;  ^ussi 
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l'idée  d'adapter  ce  nouveau  système  à  nos 
foyers  de  chaudières  à  vapeur,  a-t-elle  été 
heureuse  et  couronnée  de  succès. 

L'essai  fait  par  la  commission,  en  mars  i835, 
chez  MM.  André  Kœchlinet  C.e,  a  donné,  sur 

1  k.  houille  Ronchamp,  (  avec  l'air  froid,  5. 93  k.  vapeur, 
qualité  moyenne,       (  à  l'air  chaud,  S.  70       «         , 

c'est-à-dire,  3i  °/0  de  bénéfice. 

Celui  fait  chez  MM.  Doilfus-Mieg  et  C.%  a 
donné  pour 

1  journée  de  travail  (  avec  l'air  froid ,  7072  houille  Gemonval, 
de  la  filature ,     (  avec  l'air  chaud,  839S  id.  > 

c'est-à-dire  ,  24  %  d'économie. 

Le  foyer  qui  a  donné  3i  °/0  de  bénéfice,  doit 
nécessairement  faire  une  combustion  bien  dé- 
fectueuse à  l'air  froid ,  puisque  avec  la  même 
qualité  de  houille  de  Ronchamp,  des  essais 
répétés  plusieurs  fois  chez  MM,  Schlumberger, 

Kœchlîn  et  C,%  ont  donné  simplement  à  l'air 
froid,  sur 

(  8.  53  k.  vapeur ,  chaudière  en  cuivre, 
(  k.  80  k.  vapeur ,  chaudière  eu  fonte, 

c'est-à-dire  qu'ici  on  a  obtenu  presqu'autant 
à  Tair  froid,  que  chez  MM.  André  Kœchlin 
et  C.c  à  l'air  chaud. 

Depuis  ces  premiers  essais  faits  en  i835  , 
plusieurs  appareils  à  air  chaud  ont  été  montés  ; 
votre  commission  a  engagé  les  propriétaires  à  y 
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faire  des  essais   comparatifs,    et   en    voici   les 

résultats. 

Chez  M.  Schlumbergeu,  Kcechun  et  C.c 

La  chaudière  de  3  lignes  d'épaisseur  de 
cuivre,  est  un  cylindre  de  5  pieds  de  diamètre 
et  de  20  de  long,  au  milieu  duquel  passent  deux 
tuyaux,  chacun  de  iS  pouces  de  diamètre. 

Le  feu  longe  le  fond  de  la  chaudière ,  re- 
vient sur  lui-même  par  les  canaux  latéraux  de 
droite  et  de  gauche  ,  traverse  les  tuyaux  et  se 
rend  dans  la  cheminée.  Celte  chaudière  sert 
pour  le  chauffage  d'une  teinture.  Ci-joint  le 
plan  de  la  chaudière  avec  son  appareil  à  air 
chaud  (Planche  iv°o6). 

La  disposition  de  la  chaudière,  par  rapport 
à  la  cheminée,  permet  de  faire  des  essais  com- 
paratifs entre  l'un  et  l'autre  chauffage,  sans 
qu'il  résulte  des  inconvéniens  ni  pour  l'un  ni 
l'autre. 

Deux  réservoirs,  qui  peuvent  être  remplis 
et  vidés  séparément,  sont  placés  à  une  hau- 
teur de  3o  pieds  au-dessus  de  la  chaudière,  et 
servent  d'alimenleurs  d'eau.  Enfin  ,  un  flot- 
teur bien  conditionné,  règle  la  quantité  d'eau 
qui  doit  entrer  dans  la  chaudière,  et  y  maintient 
le  niveau  toujours  à  la  même  hauteur. 

La  cheminée,  de  forme  ronde,  a  ioopiedsde 
haut ,  3  pieds  de  diamètre  à  sa  base ,  et  2  pieds 


Tf 
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au  sommet,  la  grille  a  20  pieds  carrés  de  sur- 
face ;  on  peut  y  brûler  4  quintaux  de  houille 
par  heure. 

Le  tirage  est  bon,  le  feu  blanc,  et  la  houille 
bien  consumée.  Cet  appareil  a  donné  les 
résultats  comparatifs  suivans  : 

Air  froid. 

Essai  d'une  semaine,  jour  et  nuit. 

Température  de  la  chaudière,  35o  cent.e. 

N°.  1.  2000  k.°  houille  de  Sarrebruck  , 
moyenne  ,  ont  évaporé  10,000  k°  eau. 

N°.  2.  2000  k°  houille  de  Blanzy,  inférieure, 
ont  évaporé  8000  k°  eau. 

Air  chaud. 

N°.  3.  2000  k°  houille  de  Sarrebruck,  ont 
évaporé  10,600  k°  eau. 

N°.  4*  2000  k°  houille  de  Blanzy,  inférieure, 
ont  évaporé  8480  k°  eau. 

Température  de  l'air  chaud  ,  ioo°. 

Il  y  a  donc  un  avantage  de  6  °/0  en  faveur 
de  l'air  chaud,  pour  cet  appareil. 

Essai  chez  MM.  Dollfus-Mieg  et  Ce. 

La  chaudière  en  tôle  alimente  une  machine 
à  vapeur  de  24  chevaux,  à  2  1/2  atmosphères  de 
pression,  et  donne  le  mouvement  à  un  tissage 
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mécanique;  le  plan  ci-joint  indique  la  cons- 
truction de  la  chaudière  et  de  l'appareil  à  air 
chaud   (Planche  n°  97). 

Air  froid. 

Pendant  76  heures  de  travail,  on  a  con- 
sommé 283  demi-hectolitres  (soit  n,320k*) 
houille  de  Blanzy,  inférieure,  ce  qui  fait  3.  72 
demi-hectolitres  (k.  148,80)  par  heure  de  tra- 
vail. 

Air  chaud. 

Pendant  78  heures  du  même  travail,  on  a 
consommé  25o  demi-hectolitres  (soit  10,000  k) 
houille  de  Blanzy,  inférieure  ,  ce  qui  fait  3.  20 
demi-hectolitres,  (soit  128  k°)  par  heure  de 
travail. 

La  consommation  ayant  été  à  l'air  froid 
3,  72,  à  l'air  chaud  3,20,  il  en  résulte,  en  fa- 
veur de  l'air  chaud,  une  économie  de  14  %• 
Tous  ceux  qui  ont  adapté  à  leurs  foyers  de  chau- 
dières à  vapeur  un  appareil  à  air  chaud,  convien- 
nent d'un  avantage  obtenu,  et  tous  les  essais  cités 
plus  haut,  constatent  évidemment  que  cet  ap- 
pareil est  un  véritable  perfectionnement  à  nos 
foyers.  Cependant  on  n'a  point  encore  pu 
tomber  d'accord  et  fixer  en  chiffres  la  véritable 
économie  ;  tout  ce  qu'on  a  pu  voir,  c'est  qu'aux 
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bons  foyers  à  air  froid,  l'économie,  est  propor- 
tionnellement moindre  qu'aux  foyers  impar- 
faits, auxquels  on  a  adapté  l'air  chaud. 

Le  feu  alimenté  par  l'air  chaud,  est  d'une 
flamme  plus  courte,  mais  plus  blanche  ,  ainsi, 
plus  intense ,  et  le  combustible  est  brûlé  plus 
complètement.  On  le  remarque  surtout  avec 
une  houille  de  mauvaise  qualité,  qu'on  peut 
employer  avantageusement  sur  un  foyer  ali- 
menté par  l'air  chaud ,  et  où  elle  est  attaquée 
beaucoup  plus  vivement  qu'à  l'air  froid.  En 
effet,  puisqu'il  faut  que  l'air  ait  au  moins  5oo.° 
pour  que  sa  combinaison  avec  le  combustible 
puisse  se  faire,  il  est  certain  qu'entrant  dans  le 
foyer  déjà  à  ioo.°,  au  lieu  de  io#0,  il  atteint 
plus  prompt ement  les  5oo.°  nécessaires  à  sa 
décomposition ,  et  ainsi  la  combustion  devient 
plus  prompte  et  le  feu  plus  intense. 

Il  est  à  présumer  qu'il  y  aurait  bien  moyen 
de  combiner  la  construction  d'un  foyer  de 
chaudière  à  vapeur,  de  manière  à  ce  que  la 
combustion  fût  complète,  et  que  la  chaleur  de 
la  fumée  fût  absorbée  au  point  de  ne  marquer 
à  la  cheminée  que  le  nombre  de  degrés  qu'indi- 
que celle  d'un  appareil  à  air  chaud,  après  que 
ce  dernier  en  a  absorbé  sa  part  ;  mais  comme 
on  n'est  pas  toujours  maître  de  réunir  toutes 
les  circonstances  nécessaires  pour  remplir  de 
pareilles  conditions  ,   on   fera  toujours   bien 
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d'adopter  l'appareil  à  air  chaud ,  quand  on 
s'apercevra  qu'on  a  dans  la  cheminée  plus  de 
chaleur  qu'il  n'en  faut  pour  produire  le  tirage 
nécessaire  à  une  bonne  combustion.  Si,  au  con- 
traire, un  foyer  péchait  par  défaut  de  tirage, 
provenant  de  la  trop  petite  ouverture  de  la 
cheminée  ou  des  conduits  de  fumée ,  alors  ce 
ne  serait  pas  le  cas  d'adopter  l'appareil  à  air 
chaud,  mais  bien  d'employer  des  moyens  tout 
contraires,  c'est*  à-dire ,  d'amener  plus  de  cha- 
leur dans  la  cheminée,  ou  mieux,  d'ep  changer 
les  dimensions. 

D'après  les  essais  faits  jusqu'à  ce  moment , 
c'est  tout  ce  que  la  commission  se  hasarde  de 
dire  sur  l'appareil  à  air  chaud ,  tel  que  M.  Jé- 
rémie  Risler  nous  l'a  proposé.  Si  des  expé- 
riences ultérieures  la  mettaient  à  même  de  faire 
des  observations  nouvelles ,  elle  se  ferait  un 
devoir  de  les  communiquer  à  la  Société. 

La  commission  propose  l'impression  de  ce 
rapport  et  du  premier  rapport  de  M,  Albert 
Schlumberger ,  qui  va  suivre. 


tomex,  b,  4&* 
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RAPPORT 

Fait  dans  la  séance  du  25  décembre  i835, 
par  M.  Albert  Schlumberger  ,  au  nom 
de  la  commission  spéciale  chargée  d'exa- 
miner le  nouveau  procédé  appliqué  chez 
MM.  André  Kœchlin  et  C.%  ayant  pour 
but  de  chauffer  l'air  nécessaire  à  l'ali- 
mentation des  foyers  des  chaudières  à 
vapeur^ 

Messieurs  , 

La  Société,  en  proposant  depuis  plusieurs 
années,  dans  son  programme,  un  prix  pour  la 
description  des  meilleurs  procédés  à  employer 
pour  alimenter,  avec  de  l'air  chaud ,  les  hauts 
fourneaux  ,  les  fours  à  manche  ,  à  réverbère , 
et  les  grands  foyers  en  général,  a  suffisamment 
indiqué  quelle  haute  importance  elle  mettait  à 
cette  sorte  d'application ,  et  quelle  utilité  il 
pourrait  en  résulter,  surtout  pour  nos  contrées, 
à  cause  des  prix  élevés  du  combustible. 

Ce  n'est  donc  qu'avec  un  vif  intérêt,  que 
nous  pouvions  recevoir  la  communication  que 
M.  Jérémie  Risler  nous  a  faite  sur  cet  objet  f 
le  28  Février  i835,  et  nous  avons  dû  vérifier 
avec  soin  les  résultats  économiques  qu'il  an- 
nonce devoir  résulter  de  l'emploi  de  la  nouvelle 
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méthode  qui  fut  appliquée  à- une  chaudière  de 
machine  à  vapeur  de  20  chevaux  (basse  pres- 
sion), par  MM.  André  Kœchlin  et  C,e,  dans 
leur  établissement  de  construction  à  Mul- 
house. > 

On  sait  : 

i°  Que  déjà  depuis  quelques  années,  diffé- 
reras appareils  sont  usités  tant  en  France,  qu'en 
Angleterre  et  en  Allemagne ,  pour  cbauffer 
l'air  qui  alimente  la  combustion  des  hauts 
fourneaux. 

20  Que  c'est  moyennant  des  machines  souf- 
flantes, que  Ton  fait  circuler  cet  air  dans  les 
tuyaux ,  qui  sont  chauffés  les  uns  par  la  chaleur 
sortant  du  gueulard  même ,  les  autres  placés 
le  long  des  parois  intérieures ,  ou  enfin  ,  dans 
des  fours  à  part ,  construits  dans  ce  but. 

Votre  commission  a  cru  devoir  se  borner  à 
quelques  considérations  générales  et  à  une 
simple  relation  des  expériences  entreprises  , 
pour  constater  les  avantages  que  doitprésenter 
le  nouveau  procédé,,  sans  entrer  dans  des  ex- 
plications sur  l'appareil  lui-même. 

Cependant ,  comme  ce  procédé  présenté 
quelque  analogie  avec  ceux  en  usage  pour  les 
hauts  fourneaux,  (*)  il  ne  sera  sans  douté  pas 


(*)  Annales  des  Mines,  T.  IV  et  VI,  5e  Série. 
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sans  intérêt  pour  la  question  qui  nous  occupe, 
d'indiquer  ici  quelques  résultats  consignés 
dans  les  annales  des  mines ,  résultats  constatés 
par  une  expérience  de  plusieurs  années ,  et  qui 
démontrent  la  grande  économie  obtenue  dans 
les  hauts  fourneaux,  par  l'emploi  de  l'air  chaud. 

A  l'air  froid  (*). 

A  l'usine  de  Wasseralfinge  (Wurtemberg), 
par  exemple ,  on  consommait ,  pour  produire 
ioo  liv.  de  fonte,  entre  175  et  i85  liv.  de 
charbon  de  bois  (dont  100  liv.  de  hêtre  et 
85  Ht.  de  sapin). 

« 

A  l'air  chaud.  (**) 

La  consommation  a  successivement  dimi- 
nué, à  mesure  qu'on  élevait  la  température. 
Arrivée  de  ig5  à  2000  Réaumur,  la  consom- 
mation moyenne,  pour  produire  100  liv.  de 
Ion  te,  n'a  plus  été  que  de  1 13  liv.  de  charbon 
de  bois,  au  lieu  Se  180  livres. 

La  consommation  du  combustible,  par  se- 


(*)  Rapport  de  M,  Voltz,  ingénieur  en  chef  des  mines, 
T.  IV,  5e  série,  IVe  livraison,  pages  77-86  des  annales  des 
mines. 

(**)  Chauffé  dans  des  tuyaux  disposés  dans  une  espèce 
de  chambre  et  placés  de  manière  à  recevoir  la  chaleur  sor- 
tant du  gueulard. 
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maine ,  n'a  guères  varie  par  l'emploi  de  l'air 
chaud;  mais  la  production  de  la  fonte  s'est 
élevée  dans  le  rapport  de  527  à  735;  les  pro- 
duits ont  été  de  meilleure  qualité ,  la  marche 
du  fourneau  plus  régulière,  les  scories  mieux 
vitrifiées ,  plus  fluides. 

A  la  fonderie  de  Vienne  (Isère) ,  où  l'air  a  été 
chauffé  dans  des  fours  à  part,  jusqu'à  la  tem- 
pérature du  plomb  fondant,  il  fallait ,  avant 
l'application  du  nouveau  procédé,  pour  100  liv. 
de  fonte ,  coak  provenant  de  la  houille  de  St- 
Etienne ,  25o  liv.  87 

A  tair  chaud. 

La  consommation  du  coak  n'a  plus 

été  que  de  i3i     »    82 

Houille  pour  chauffer  Tair  dans 

l'appareil,  i4     »    42 

Ensemble,  146    »    24 

Dans  plusieurs  usines  en  Angleterre  et  en 
Ecosse ,  l'emploi  de  Tair  chaud  à  une  tempé- 
rature dépassant  celle  du  plomb  fondant,  a 
permis  de  substituer  la  houille  crue  au  coak, 
en  donnant  une  très-grande  économie  (*). 
A  l'usine  de  la  Clyde,  par  exemple,  ce  chan- 


(*)  Rapport  de  M.  Dufrenoy,  ingénieur  en  chef  des 
mines,  T.  IV,  3e  série,  VI  livraison  des  annales  des  mines. 
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gement  a  augmenté  la  production  journalière 
dans  la  proportion  de  6  à  9. 

Le  prix  revenant  a  diminué  à  peu  près 
dans  la  même  proportion  f  il  était,  pour  une 
tonne  de  fonte,  en  1829,  à  l'air  froid  et  au 
coak,  fr.  95  86  c. 

En  i833,  à  l'air  chaud  et  houille 

crue,  62  42 

A  Calder ,  le  prix  revenant  d'une  tonne  de 
fonte  a  diminué,  de  fr.  99  46  ç.,  qu'il  était  en 
1828,  à  l'air  froid  et  coak,  jusqu'à  62  fr*  i5  c. 
qu'il  était  en  i833,  à  l'air  chaud  et  houille 
crue, 

Dans  les  cubilots  ou  fourneaux  à  la  Wil- 
kinson ,  on  est  arrivé,  en  alimentant  la  com- 
bustion avec  de  l'air  chaud ,  à  une  production 
double  de  celle  obtenue  dans  le  même  temps , 
par  l'air  froid,  et  à  une  économie  de  près  de 
moitié  dans  la  consommation  de  la  houille  et 
autres  dépenses ,  pour  la  seconde  fusion  de  la 
fonte, 

Ces  faits  constatés  par  une  assez  longue 
expérience,  doivent  suffire  pour  convaincre  de 
l'utilité  que  présente  l'emploi  de  l'air  chaud , 
du  moins  pour  la  fusion  de  la  fonte.  On  ne 
pouvait  guères  espérer  d'aussi  beaux  résultats 
dans  l'application  à  des  foyers  de  chaudières  à 
vapeur.  Suivant  les  données  théoriques ,  1  k° 
de  houille  ne  peut  évaporer  qu'environ  10  k° 
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d'eau  (*);  or,  plusieurs  expériences  ont  prouvé 
qu'avec  un  sytème  de  chaudière  bien  entendu, 
une  construction  soignée  et  une  bonne  qua- 
lité de  houille,  on  évapore  passé  6  k°  d'eau 
pour  i  k°  de  houille,  et  si  Ton  peut  admettre 
comme  exacts ,  les  résultats  de  certains  essais 
cités  dans  divers  ouvrages ,  on  serait  même 
parvenu  à  évaporer  plus  de  7  k°  d'eau,  avec 
1  k°  de  houille  ;  d'où  il  résulterait  que,  pour 
ces  chaudières ,  une  économie  aussi  notable 
que  celle  obtenue  pour  les  hauts  fourneaux,  est 
impossible,  car,  proportion  gardée  de  6  à  9, 
on  arriverait  au  maximum  théorique ,  soit  de 
7  à  10  y2l  résultat  au-dessous  duquel  on  devra 
nécessairement  et  toujours  rester,  surtout  au- 
tant qu'il  faudra  laisser  entrer  de  l'air  chaud 
dans  la  cheminée,  pour  produire  le  tirage  et 
chauffer  l'air. 

C'est  principalement  à  des  constructions 
pyrotechniques  imparfaites  ,  que  l'application 
de  l'air  chaud  paraît  devoir  des  résultats  avan- 
tageux. .     • 


(*)  Voyez  Dictionnaire  technologique  : 

Chaleur. 

i  k°  houille,  70  50  unités  de  chaleur. 
Pour  évaporer  1  k°  d'eau  à  0° ,  il  faut  6  80  unités  de 
chaleur. 

Donc  en  théorie,  4  k°  houille,  10  k°  84  vapeur.. 


(    266    ) 

Si  nous  admettons,  par  exemple,  que  dans 
une  chaudière  à  mauvais  système  et  d'une  cons- 
truction défectueuse ,  on  ne  puisse  évaporer  par 
i  k°  de  houille,  que  3  k°  d'eau,  et  que  dans  une 
chaudière  d'un  système  et  d'une  construction 
bien  entendus,  on  obtienne  par  i  k°  de  houille, 
6  k°  de  vapeur,  il  faudra,  dans  le  premier  cas, 
333l  l/3  k°  de  houille ,  pour  évaporer  iooo  k° 
d'eau,  et  dans  le  second  cas ,  seulement 
166  2/z  k°  de  houille,  pour  évaporer  iooo  k° 
d'eau. 

Admettons  que  l'économie,  par  l'emploi  de 
l'air  chaud ,  soit  égale  l/s  >  on  aura  xlJ[i^  éco- 
nomie,  pour  chaque 

1000  k°  d'eau  (  dans  le  1er  cas,  111  k°  de  houille, 
évaporée      l  dans  le  2e  cas,  seul.1, 55  y,  k°  de  houille; 

donc  l'avantage  réel  pour  la  meilleure  chau- 
dière, ne  serait  que  la  moitié  de  celui  que  don- 
nerait l'autre  chaudière. 

Une  seconde  question  pourrait  encore  être 
soulevée.  Ce  serait  celle  relative  au  tirage. 

Avec  l'air  froid,  on  a  assez  généralement 
remarqué  jusqu'à  présent  que ,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  les  chaudières  dont  les  foyers 
avaient  le  plus  fort  tirage,  évaporaient  la  plus 
.  grande  quantité  d'eau  dans  un  temps  donné, 
et  pour  un  poids  donné  de  houille;  que  le 
combustible  brûlait  d'autant  mieux,  que  le 
tirage  était  plus  fort  et  que  la  vitesse  du  courant 
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d'air  augmentait  à  mesure  que  la  température 
dans  l'intérieur  de  la  cheminée  s'élevait,  d'où 
on  concluait  que  pour  une  bonne  combustion 
et  évaporation  ,  il  ne  fallait  pas  trop  diminuer 
la  température  dans  la  cheminée. 

En  se  servant  de  l'air  brûlé  avant  son  entrée 
dans  la  cheminée ,  pour  chauffer  l'air  froid 
nouveau  qui  doit  alimenter  le  foyer,  il  semble, 
au  premier  abord,  que  cet  air  brûlé  ne  devra 
arriver  à  la  cheminée ,  qu'à  une  température 
bien  moindre  qu'elle  n'eût  été  sans  l'emploi 
de  l'appareil  ;  mais  en  observant  que  la  ma- 
jeure partie  du  calorique  pris  à  l'air  brûlé  avant 
son  entrée  dans  la  cheminée ,  est  de  rechef 
rendu  avec  le  nouvel  air  arrivant  du  foyer , 
que  par  là ,  il  se  produit  sur  le  foyer  même 
une  absorption  plus  prompte,  une  combustion 
plus  complète,  qu'il  se  produit  vraisemblable- 
ment une  température  bien  plus  élevée,  le  peu 
de  calorique  enlevé  à  la  cheminée  se  trouverait 
alors  largement  compensé. 

En  considérant  aussi  que  par  l'alimentation 
à  l'air  chaud,  le  degré  de  chaleur  ou  l'intensité 
du  foyer  devait  augmenter,  et  que  .par  consé- 
quent, par  la  plus  grande  différence  de  tempé- 
rature entre  le  foyer  et  l'eau  contenue  dans  la 
chaudière ,  il  devait  y  avoir  plus  dç  calorique 
absorbé  par  l'eau  dans  un  temps  donné ,  on 
pouvait  conclure  d'avance  que  l'emploi  de  l'air 
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chaud,  pour  alimenter  le  foyer  d'une  chaudière 
à  vapeur  ordinaire ,.  présenterait  encore ,  dans 
presque  tous  les  cas,  des  avantages  très.-no~ 
tables ,  quoique  moins  beaux  que  ceux  des 
hauts  fourneaux. 

Arrivons  maintenant  aux  expériences. 

Les  deux  premiers  essais  ont  eu  lieu  chez 
MM.  André  Kœchlin  et  C.%  sur  une  chaudière 
en  tôle  d'une  machine  à  vapeur  de  20  che- 
vaux ,  basse  pression  ;  on  s'est  servi  de  houille 
de  Ronchamp ,  mélangée  moitié  première, 
moitié  seconde  qualité.  La  houille  a  été  pesée 
en  notre  présence.  Le  trou  d'homme  de  la 
chaudière  est  resté  constamment  ouvert,  c'est 
parla  quesefaisait  l'évaporation,  et  par  là  qu'on 
introduisait  l'eau  pour  maintenir  autant  que 
possible  toujours  le  même  niveau  dans  la 
chaudière.  L'eau  ayant  été  mise  en  ébullition  , 
on  a  nettoyé  le  foyer,  et  ce  n'est  qu'alors  qu'on 
a  chaque  fois  commencé  à  chauffer  avec  la 
houille ,  pesée  d'avance. 

PREMIÈRE   EXPÉRIENCE. 

A  l'air  froid. 

En  Mars  1853.   —  Durée  2  heures  %. 

Il  a  fallu  4o  minutes  pour  mettre  l'eau  en 
ébullition  ;  362  k°  de  houille  ont  évaporé 
i4^5  k°  d'eau,  soit  1  k°  de  houille  pourB.  92  k° 
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vapeur;  la  houille  entièrement  brûlée  a  donné 
io5  k°  de  scorie,  soit  29  °/0. 

DEUXIÈME  EXPÉRIENCE. 

A  l'air  chaud, 

Quelques  jours  après.  —  Durée  3  heures. 

Il  n'a  fallu  que  ïo  minutes  pour  mettre 
l'eau  en  ébullition  ;  372  k°  de  houille  ont  éva- 
poré 2070  k°  d'eau ,  soit  1  k°  de  houille  pour 
5  k°  70  vapeur.  Cette  houille  entièrement 
brûlée  a  donné  94  k°  de  scorie,  soit  26  °/0. 

Rapports  des  résultats  à  l'air  froid  avec  ceux 
à  l'air  chaud,  3  k.  92,  5  k.  70. 

Nous  n'avons  pas  pu  nous  assurer  du  degré 
de  l'air  chaud  qui  arrivait  au  foyer ,  mais  il 
était  en  tous  cas  au-dessous  du  plomb  fondant, 
car  plusieurs  morceaux  de  ce  métal,  placés  dans 
le  courant  d'air,  sont  restés  solides. 

Ne  pas  obtenir  tout-à-fait  4  k°  de  vapeur 
pour  1  k°  houille  à  air  froid,  et  avoir  un  résidu 
de  29  °/0  de  scories ,  sont  des  résultats  qui 
indiquent  un  système  de  chaudière  ou  une 
disposition  et  une  construction  défectueuses,  et 
en  même  tems  une  qualité  de  houille  très- 
médiocre. 

Pour  mieux  apprécier  la  qualité  de  cette 
houille,  d'autres  essais  furent  entrepris  sur 
deux    chaudières    différentes ,    en  se  servant 
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de  la  même  houille  prise  sur  le  même  las. 
L'une  de  ces  chaudières  était  en  cuivre  rouge, 
de  forme  cylindrique,  longueur  de  20  pieds, 
diamètre  5  pieds ,  avec  deux  bouilleurs  travers 
sant  la  chaudière,  et  à  basse  pression  (Blan- 
chisserie Schlumberger ,  Kœchlin  et  C.e). 

TROISIÈME  EXPÉRIENCE. 
A  l'air  froid. 

En  Avril  et  Mai  —  Durée  5  heures. 

3oo  k°  de  houille  ont  évaporé  1600  ko  d'eau, 
soit  1  k°  de  houille  pour  k°  5,  33  vapeur.  Cette 
houille  entièrement  brûlée ,  n'a  donné  que 
60  k<>  de  scorie,  soit  20  °/o  au  lieu  de  29. 

L'autre  chaudière  était  en  fonte,  forme  cy- 
lindrique ,  avec  deux  bouilleurs  en  tôle  au-des- 
sous, et  une  machine  à  vapeur  de  20  chevaux 
de  moyenne  pression,  2  l/2  à  3  l/2  atmos- 
phères. Le  trou  d'homme  de  la  chaudière  est 
aussi  constamment  resté  ouvert  (filature 
Schlumberger,  Kœchlin  et  C.e). 

QUATRIÈME  EXPÉRIENCE. 
A  Voir  froid. 

Durée    2  heures   %. 

362  k°  de  houille  ont  évaporé  1737  k°  60 
d'eau,  soit  1  k°  de  houille  pour  4  k°  80  vapeur. 
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Cette  houille   entièrement   brûlée  ,   a  donné 
76  kp  résidu,  soit  21  o/0. 

Voici  encore  une  série  d'essais  faits  sur  là 
même  chaudière  ,  immédiatement  après ,  mais 
plus  en  grand ,  et  pendant  que  la  vapeur  était 
fournie  à  la  machine  même,  et  pendant  qu'elle 
travaillait  sous  une  pression  d'environ  3  atmos- 
phères en  sus  de  la  pression  extérieure.  On  a 
pris  différentes  qualités  de  houille,  et  alimenté 
la  chaudière,  soit  avec  de  l'eau  froide  sortant 
directement  du  puits  ayant  9  a  io°,  soit  avec 
de  l'eau  déjà  chauffée  à  environ  80  à  go°,  dans 
une  seconde  chaudière  autour  de  laquelle  l'air 
chaud  circulait  encore  avant  d'entrer  dans  la 
cheminée.  La  vapeur  condensée  entre  l'enve- 
loppe et  les  cylindres  de  la  machine,  et  qui  re- 
tourne à  la  chaudière  en  eau,  a  été  négligée 
dans  tous  les  essais,  n'ayant  pas  de  disposition 
pour  en  apprécier  la  quantité. 

L'eau  d'alimentation  a  constamment  été  me- 
surée, ce  qui  était  facile,  moyennant  le  réser- 
voir qui  servait  pour  la  fournir ,  et  qui  avait 
été  exactement  jaugé  d'avance.  On  a  pris  avec 
soin  la  hauteur  du  niveau  de  l'eau  dans  la 
chaudière ,  en  commençant  chaque  essai ,  et 
ensuite  on  a  chaque  fois  rétabli  ce  niveau ,  à 
la  fin  du  travail. 

Un  appareil  chargeur  de  houille  servait  pour 
alimenter  le  foyer  dans  les  divers  essais;  tout  le 
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charbon  menu  était  fourni  de  cette  manière  et 
la  grosse  bouille  pour  la  portière. 

CINQUIÈME   EXPÉRIENCE. 
A  l'air  froid. 
3  Avril  1834.   —  Durée,  14  heures   ^ 

Eau  chaude  d'alimentation  à  environ  8o°. 
Houille  de  Sarrebruck,  moitié  menu,  moitié 
gros  ;  brûlé  33y5  liv.,  eau  évaporée  20700  liv. 
Donc  1  k°  houille,  6  k°  02  vapeur;  scorie 
ou  résidu  44°  l/i  liv.  Ce  qui  fait  i3  °/0. 

SIXIÈME  EXPÉRIENCE. 
5  Avril  1834.  —  Durée,  13  heures. 

Eau  chaude  d'alimentation  à  environ  8o.° 
Houille  de  Sarrebruck  2/3  menu,  l/z  gros; 
brûlé  3 100  liv.  ;  eau  évaporée,  18800  liv.. 
Donc  1  ko  de  houille ,  6  k°  06  vapeur.  Scorie 
ou  résidu,  353  liv.,  soit  11  %. 

SEPTIÈME  EXPÉRIENCE. 
4  Avril  1834.  —  Durée,  14  heures. 

Eau  froide  pour  alimenter ,  n'ayant  que  8  à 
10  degrés.  Houille  de  Sarrebruck  l/2  menu, 
Y2  gros  >  brûlé  3g5o  liv. ,  eau. évaporée  21 3oo 
liv.  Donc  1  k°  de  houille,  5  k°  39  vapeur  ; 
scorie  ou  résidu  497  liv*  >  soit  I2  %• 
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Du  reste  tout  comme  dans  les  précëdens 
essais. 

HUITIÈME  EXPÉRIENCE. 
S  Avril  1834.   -  Durée,   14  heures. 

Eau  chaude  pour  alimenter,  environ  90,,. 
Houille  St-Elicnne  ,  tout  du  menu;  hrùlé 
34oo  liv.,  eau  évaporée,  2o5oo  liv.  Donc 
1  k°  de  houille,  6  k°  o3  vapeur;  scorie  ou 
résidu  3g5  liv.,  soït  11  '/j  %, 

NEUVIÈME  EXPÉRIENCE. 
7  Avril  1854.  —  Durée,  13  heures  /r 
Eau  froide  pour  alimenter,  de  8  à  100, 
Houille  de  St-Etienne  ,  tout  du  menu  ;  hrôlé 
3goo  liv.  ,  eau  évaporée  2o3oO  liv..  Donc 
1  k°  de  houille,  5  k°  20  vapeur;  scorie  ou 
résidu,  43g  liv.,  soit  n  %■ 

DIXIÈME  EXPÉRIENCE. 

■ 
Durée,  13  heures  'a. 

Eau  chaude  pour  alimenter.  Houille  '/3  de 
St-Elienne,  a/ï  de  Ronchamp,  menu,  dont 
Yi  première  et  Yï  seconde  qualité  ;  brûlé  38oo 
liv,,  eau  évaporée  2i4oo  liv.  Donc  1  k°  houille, 
5  ko  55  vapeur;  scorie  ou  résidu,  710  liv. 
soit  18  %, 
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On  peut  conclure  de  ce»  expériences,  qu'on 
a  obtenu  : 

i°  pour  la  houille  de  Sarrebruck  et  de  St- 
Elienne  pure  : 

6  k°  d'eau  évaporée  par 
i  k0  de  charbon  brûlé, 
en  faisant  circuler  l'air  chaud  autour  d'une 
seconde  chaudière  ayant  d'entrer  dans  la  che- 
minée,, et  se  servant  de  l'eau  déjà  chauffée  à 
environ  8o°  cent%  pour  alimenter  la  chaudière 
de  travail. 

2°  Pour  de  la  houille  l/$  de  Sarrebruck ,  2/3 
de  Ronchamp  , 

5  */2  k°  d'eau  évaporée  par 
i  ko  de  charbon  brûlé. 
30  Que  la  houille  de  Sarrebruck  et  de  St- 
Etienne  pure,  en  se  servant  d'eau  froide  pour 
alimenter ,  n'a  donné  qu'environ 

5  l/$  ko  d'eau  évaporée  par 
i  k°  de  charbon  brûlé. 
Quoiqu'il  résulte  de  la  comparaison  de  ces 
divers  essais ,  que  des  foyers  alimentés  à  l'air 
froid,  avec  chaudière  alimentée  à  l'eau  froide, 
ont  produit  des  résultats,  à  peu  de  chose  près, 
aussi  avantageux  que  ceux  de  la  chaudière  ali- 
mentée à  l'air  chaud,  et  que  des  chaudières 
avec  de  l'eau  à  8o°,  dont  le  foyer  recevait  de 
Tair  froid,  donnait  des  résultats  plus  avanta- 
geux ,  on  ne  pouvait  rien  en  conclure  contre 
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le  principe  d'alimentation  des  foyers  par  l'air 
chaud ,  et  il  paraît  plutôt  que  le  système  de  la 
chaudière ,  peut  être  aussi  les  dimensions  et 
dispositions  de  la  cheminée  et  des  carneaux 
étaient  défectueux  au  premier  appareil  essayé. 

Sachant  du  reste  qu'un  nouvel  appareil  se- 
rait sous  peu  appliqué  à  une  chaudière  d'une 
construction  différente,  la  commission  dési- 
rait attendre  ces  nouveaux  résultats,  avant  de 
faire  connaître  les  précédens. 

Le  nouvel  appareil  fonctionne  depuis  quel- 
ques jours  chez  Mrs  Dollfus-Mieg  et  Ce. 

Voici  les  résultats  qu'il  a  présentés,  jusqu'à- 
présent  : 

A  l'air  froid,  on  a  brûlé, 

le  2  décembre  183S?  7150  liv. ,  houille  de  Gémoiml. 
le  3  »  7130    »  - 

te  h  »  6900    »  - 

le  3  »  7*50    »  - 

98390    » 

Moyenne  7072  l/2  livres. 

A  t  air  chaud.  L'appareil  venaitd'êtreachevé, 

le  9  déc.e  3980  liv.  h.  de  Gémonval,  a    30°  Réaumur. 

Je  10    »     5730    »    '  -  à  101° 

le  11     »     5636    »  -  à  120° 

le  12    »     5593    »  —  à  150°        » 

On  espère  pouvoir  arriver  à  maintenir  à 
i5o°  la  température  de  l'air  d'alimentation  ; 
mais  en  ne  prenant  que  le  résultat  du  1 2  décem- 

tome  x  ,   B.  4&-  5 


» 
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bre,  on  obtiendrait  encore  une  économie  de 
7072:  5395zziOOf  76  soit  24  °/o* 

Dans  les  premiers  essais  nous  avions  5,  70: 
392=100:  68,  7,  soit  3i  °/0. 

Nous  croyons  qu'il  convient  de  laisser  mar- 
cher encore  quelque  temps  les  applications, 
avant  de  tirer  des  conclusions  bien  assises; 
il  est  toutefois  constant,  dès  à  présent,  que 
toute  chose  égale  d'ailleurs ,  l'emploi  de  l'air 
chaud  présentera  des  avantages  notables  pour 
les  chaudières  à  vapeur  ;  que  ces  avantages  se- 
ront le  plus  sensibles  pour  des  chaudières 
d'tua  système  défectueux,  et,  enfin,  que  ce 
moyen  permettra  de  tirer  bon  parti  des  houilles 
de  très  mauvaises  qualités. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES  96  ET  97. 

(Planche  96.) 

Appareil  de  chauffage  à  air  chaud,  établi 
chez  MM.  Schlumberger ,  Kœchlin  et  Ce. 

La  Fig.  i.re  représente  une  coupe  verticale 
de  la  chaudière ,  suivant  la  ligne  AB  du  plan, 
fig.  3. 

\&  Fig.  2  représente  une  coupe  verticale  de 
l'étuve ,  suivant  la  ligne  CD  du  plan,  fig.  4- 

La  Fig.  3  représente  le  plan  horizontal  en 
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coupe,  de  la  chaudière  ,  suivant  la  ligne  EF  de 
la  fig.  irc. 

La  Fig.  4  représente  le  plan  horizontal  en 
coupe,  de  Tétuve,  suivant  la  ligne  GH  de  la 
fig.  2. 

La  fig.  5  enfin  représente  le  plan  en  coupe 
horizontale  de  la  maçonnerie  de  Tétuve,  suivant 
la  ligne  KL  de  la  fig.  2. 

Les  mêmes  N.os  indiquent  les  mêmes  objets 
dans  toutes  les  figures. 

i .  Chaudière  à  vapeur. 

2.  Tuyaux  intérieurs  où  passe  la  fumée  en 
sortant  des  carneaux  3. 

4*  Canal  par  lequel  la  fumée  se  rend  dans 
Tétuve  5,  où  elle  circule  autour  des  tuyaux 
à  siphon  6  et  7.  Elle  échauffe  l'air  qui  se 
trouve  dans  ces  derniers ,  et  se  rend  enfin 
dans  la  cheminée  8,  par  l'ouverture  9. 

10.  Deux  ouvertures  pratiquées  dans  la  ma- 
çonnerie de  Tétuve,  qui  amènent  l'air  froid 
extérieur  aux  tuyaux  7 ,  dans  lesquels  cet 
air  s'élève  en  s'échauffant,  pour  ensuite 
redescendre  dans  les  tuyaux  6  et  arriver 
au  canal  1 1 ,  qui  le  conduit  sous  la  grille 
de  la  chaudière. 
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(Planche   97.) 

Appareil  établi  chez  MM.  Dollfus-Mieg  et  Cf . 
La  Fig.  i™  représente  le  plan  horizontal  et 

en  corps,  de  la  chaudière,  avec  la  cheminée  et 

son  appareil  de  chauffage  pour  l'air ,  suivant 

la  ligne  efde  la  fig.   2. 

La  Fig.  2  est  une  coupe  verticale  du  même 

appareil,  suivant  les  lignes  a  b  et  c  d  de  la 

fig.   1". 

La  Fig.  3  est  une  coupe  verticale  de  l'étuve, 

suivant  la  ligne  g  h  de  la  fig.   ire. 

La  Fig.    4   est  une  coupe  horizontale  de 

l'étuve,  suivant  la  ligne  ik  de  la  fig.  3,  et  in- 
dique la  disposition  des  ouvertures  qui  amènent 

Tair  extérieur  dans  les  siphons. 

La  Fig.  5  enfin,  représente  une  élévation  en 

coupe ,  de  la  chaudière  ,  suivant  la  ligne  l'm  de 

la  fig.  iie. 

Les  mêmes  Nos  indiquent  les  mêmes  objets 

dans  toutes  les  figures. 

1.  Chaudière  à  vapeur  munie  de  3  bouil- 
leurs. 

2  et  3 .  Carneaux  ou  conduits  de  la  fumée  autour 
de  la  chaudière.  A  la  sortie  des  carneaux, 
la  fumée  entre  dans  le  grand  conduit  4»  qui 
traverse  dans  le  bas  la  cheminée  5,  et  lui 
fournit  ainsi  l'entrée  dans  l'étuve  6,  où  en 
circulant  autour  des  tuyaux  à  siphon  7 ,  elle 
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échauffe  l'air  qui  traverse  ces  derniers  et 
se  rend  dans  la  cheminée  5,  par  l'ouver- 
ture 8. 

g.  Sont  des  ouvertures  pratiquées  dans  la 
maçonnerie  de  l'étuve  6,  destinées  à  y  me- 
ner lair  extérieur  dans  les  branches  as- 
cendantes des  siphons  7.  Aspiré  par  le 
feu,  cet  air  ,  au  sortir  des  siphons,  entre 
dans  la  caisse  10,  formée  de  trois  plaques 
en  fonte ,  et  se  rend  de  là  sous  la  grille  ,  en 
suivant  le  conduit  11,  qui  est  légèrement 
incliné  et  séparé  du  conduit  de  fumée  4» 
par  une  voûte  en  briques.  Des  ouvertures 
9,  il  y  en  a  deux  qui  ont  les  mêmes  dimen- 
sions, et  alimentent  chacune  5  tuyaux  ou 
siphons  ;  la  troisième  est  moins  grande  et 
n'alimente  d'air  que  le  seul  siphon  12,  dont 
la  disposition  ne  diffère  du  reste  des  autres, 
qu'en  ce  que  la  branche  ascendante  traverse 
la  caisse  en  fonte ,  pour  arriver  à  l' ouver- 
ture 9,  tandis  que  les  branches  ascendantes 
des  autres  siphons,  sont  disposées  latéra- 
lement à  cette  caisse. 

Note.hes  siphons  sont  en  tôle  d'une  demi- 
ligne  d'épaisseur  sur  toute  la  longueur,  excepté 
dans  le  bas,  sur  une  hauteur  de  3  pieds  environ, 
où  la  tôle  a  une  ligne  d'épaisseur,  comme  étant 
exposée  à  une  température  plus  élevée  ,  et  su- 
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jette  par  conséquent  à  se  détruire  plus  facile- 
ment. Quelquefois  cette  tôle  plus  forte  est  rem- 
placée par  de  la  fonte.  Du  reste  les  appareils 
fonctionnant  depuis  plusieurs  années,  n'offrent 
point  encore  de  trace  de  destruction  ,  ni  sur  la 
tôle  ni  sur  la  fonte. 


RAPPORT 

Fait  au  nom  du  comité  de  chimie,  par  M. 
Auguste  Scheurer,  sur  une  lettre  adressée 
à  la  Société  industrielle,  par  M.  Dana, 
chimiste,  attaché  à  la  fabrique  d'indiennes 
de  M.  J.  D.  Prince ,  à  Lowell ,  près  Bos- 
ton, en  Amérique,  et  présentant  des  ob- 
servations sur  les  travaux  publiés  par  la 
Société,  concernant  le  blanchiment  des 
toiles. 

Lu  à  la  séance  du  29  Mars  1837. 

Messieurs  , 

m 

t 

L'année  passée,  M;  Ed.  Schwartz  vous  pré- 
senta, sous  la  forme  de  notices,  des  considéra- 
tions sur  l'action  des  graisses  dans  le  blanchi- 
ment, qui  furent  insérées  dans  le  n.°  38  de 
vos  bulletins ,  avec  le  rapport  que  je  fis  alors 
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sur  ce  mémoire,  au  nom  du  comité  de  chimie. 

Depuis  lors,  les  faits  que  nous  avions  déduite 
cle  nos  expériences ,  ont  élé  l'objet  d'une  ré- 
clamation qui  nous  est .  venue  de  M.  Dana, 
chimiste  attaché  à  la  fabrique  d'indiennes  de 
J.  D.  Prince,  établie  à  Lowell ,  près  Boston, 
ctat  du  Massachusset,  par  une  lettre  adressée 
a  M.  le  président  de  la  Société. 

Nous  avons  accueilli  cette  réclamation  avec 
tout  l'intérêt  que  mérite  la  matière  qui  en  fait 
l'objet  ,  et  nous  nous  sommes  depuis  lors 
appliqués  à  de  nouvelles  recherches  qui  pussent 
nous  donner  la  solution  des  résultats  si  diffé- 
rens  des  nôtres  ,  que  M.  Dana  annonce  avoir 
obtenus,  quand  il  a  mis  en  usage  le  procédé  de 
blanchiment  que  nous  avons  recommandé  alors 
comme  le  plus  efficace  contre  les  graisses  in- 
corporées dans  les  tissus  de  coton,  pendant  leur 
tissage. 

Voici ,  en  résumé ,  les  principes  que  nous 
avons  admis  alors  ,  et  qui ,  aujourd'hui ,  nous 
sont  en  apparence  contestés  par  la  réclamation 
de  MM.  Dana  et  Prince.  Noiis  disions  que  la 
lessive  de  chaux  était  inefficace  contre  les  taches 
de  graisse  ,  et  que  son  action  deyenait  même 
nuisible  quand  on  ne  la  faisait  pas  suivre  d'un 
passage  acide.  Que  ,  par  aucun  procédé  de 
blanchiment ,  nous  n'étions  arrivés  à  enlever 
complettement  de  la  toile  les  graisses  fixées. 
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Maintenant ,  des  faits  que  M.  Dana  expose 
dans  le  cours  de  sa  lettre,  il  résulterait,  que  la 
lessive  de  chaux ,  loin  d'être  inefficace ,  serait 
l'agent  le  plus  sûr  et  le  plus  actif  contre  les 
taches  de  graisse ,  et  que  par  leur  procédé  de 
blanchiment ,  ils  arrivaient  à  enlever  complet- 
tement  ces  taches  ,  résultat  que  nous  n'avions 
pu  obtenir  ni  avec,  ni  sans  lessive  de  chaux. 
Heureusement  ces  Messieurs  ont  accompagné 
leurs  observations  d'un  détail  assez  circons- 
tancié sur  leur  manière  d'opérer,  pour  que 
nous  ayons  pu  remonter  à  la  cause  qui  a  pu 
leur    donner   des    résultats   si    différents   des 
nôtres  et  aussi  favorables  à  leur  procédé  de 
blanchiment  à  la  chaux.  J'ai  hâte  de  dire  que 
ces  résultats ,  quoique  contradictoires  avec  ceux 
que  nous  avons  annoncés  l'an  passé,  ne  les 
renversent  pas,  mais  qu'ils  nous  ont  conduits  à 
venir  y  ajouter  aujourd'hui  un  fait  nouveau  , 
inobservé  jusqu'à  ce  jour,  et  dont  MM.  Dana 
et  Prince  aux-mêmes ,  n'ont  pas  tenu  compte 
dans  leur  manière  d'opérer. 

En  effet,  au  lieu  d'employer  de  la  soude 
caustique  dans  leurs  lessivages ,  comme  nous 
l'avons  fait  pour  tous  nos  essais  passés,  ils  lui 
substituent  le  carbonate  de  potasse ,  non  point 
rendu  caustique  ,  mais  simplement  dissous 
dans  l'eau  bouillante,  pour  en  séparer  les  sels 
étrangers  et  les  impuretés  terreuses.  C'est  donc 
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avec  de  la  potasse  carbonatée  qu'ils  ont  agi , 
et  non  point  avec  de  l'alcali  caustique  ;  si  ces 
Messieurs  avaient  tenu  compte  de  celte  substi- 
tution, ils  eussent  été  amenés,  comme  nous 
l'avons  été  nous-mêmes,  à  reconnaître  au 
carbonate  alcalin  ,  précédé  d'une  lessive  de 
chaux ,  la  propriété  d'enlever  des  taches  de 
graisse  qui  résistent  à  l'action  de  la  soude  ou 
de  la  potasse  caustique ,  que  celle-ci  soit  pré- 
cédée ou  non  d'une  lessive  de  chaux. 

Nous  constatons  donc  aujourd'hui  que  l'ac- 
tion du  carbonate  alcalin  n'est  pas  la  même 
que  celle  des  alcalis  caustiques  ;  par  consé- 
quent, les  résultats  obtenus  par  MM.  Dana  et 
Prince  ne  sont  pas  à  opposer  à  ceux  que  nous 
avons  eus  avec  la  soude  caustique ,  et  nous 
persistons  à  maintenir  dans  son  intégrité  ce 
que  nous  avons  dit  l'an  passé,  sur  la  manière 
dont  la  soude  caustique  se  comporte  pour 
l'enlèvement  des  taches  de  graisse  au  blanchi- 
ment. 

Cependant,  nous  devons  savoir  gré  à  ces 
Messieurs ,  de  nous  avoir  amené,  par  les  nou- 
velles recherches  qu'ils  ont  suscitées,  à  exa- 
miner l'action  du  carbonate  de  soude  sur  les 
graisses ,  comparativement  à  celle  de  la  soude 
caustique,  et  des  expériences  répétées  nous 
ont  appris  ce  fait  remarquable  :  que  les  graisses 
fraîches  ou  fixées  sur  le  tissu  de  coton,  sont 


H 
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complettement  enlevées  par   le  carbonate  de 
soude  ,  précédé  d'une  lessive  de  chaux. 

Voici,  maintenant,  les  expériences  qui  ont 
été  faites  ,  et  dont  on  a  déduit  ces  résultats. 

J'ai  imprimé,  sur  de  la  toile ,  des  bandes  de 
suif  fondu  ,  et  après  un  repos  de  huit  jours 
dans  un  lieu  chaud,  on  lessiva  en  chaux  trouble 
pendant  4  heures.  Au  sortir  de  cette  lessive,  la 
toile  est  extrêmement  rugueuse,  les  bandes  gras- 
ses sont  chargées  d'une  combinaison  de  chaux 
et  de  graisse ,  qui  paraît  sèche  et  s'enlève  facile- 
ment de  la  surface  de  la  toile;  frottée  entre  les 
doigts ,  elle  est  onctueuse ,  et  possède  les  ca- 
ractères d'un  savon  de  chaux.  La  toile,  ainsi 
lessivée  ,  a  été  partagée  en  deux.  L'une  des 
parties  fut  passée  en  acide  sulfurique  étendu 
à  i°  Baume  et  tiède  ;  au  moment  de  son  im- 
mersion, le  savon  calcaire  est  difficilement  at- 
taqué, aucune  trace  de  graisse  libre  ne  surnage 
sur  le  liquide. 

Cette  partie  de  toile  acidée  et  l'autre  non 
acidée,  ont  été  encore  partagées  par  moitié, 
puis  l'une  ndn  acidée,  n°  1 , 
et  une  autre  acidée  ,  n°  2, 
ont  été  lessivées  deux  fois  dans  une  soude 
caustique  à  i°  pendant  4  heures.  Il  surnagea 
sur  la  première  lessive  des  parties  de  savon  cal- 
caire indécomposé.  Les  deux  autres  parties  de 
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toile,  dont  l'une  sans  acide,  n.°3, 
et  l'autre  acidée ,  n.°  4, 

furent  lessivées  deux  fois  au  sel  de  soude ,   à 
i  1/2  Baume  pendant  4  heures. 

Je  donnai  pour  le  sel  de  soude  une  lessive 
un  peu  plus  forte  en  degré  ,  parce  que  le 
sel  dé  soude  contient  toujours  plus  ou  moins 
de  sels  étrangers  ,  et  accuse  ainsi,  à  l'aréo- 
mètre ,  un  degré  trop  élevé  ,  (on  a  reconnu, 
depuis  ,  que  le  sel  de  soude  de  Dieuze,  dont  je 
me  suis  servi,  est  assez  pur  pour  qu'une  dis- 
solution de  ce  sel  à  i°,  dénote  à  peu  près  autant 
d'alcali  réel  àl'alcalimètre,  qu'une  lessive  caus- 
tique à  i°). 

Le  lessivage  au  sel  de  soude  ne  présenta, 
avant  et  après  l'opération  ,  pas  une  trace  de 
savon  calcaire  ou  de  graisse  libre  ;  le  liquide  se 
transforme,  en  peu  de  tems,  en  un  bain  savon- 
neux jetant  une  belle  écume ,  et  dune  limpi- 
dité parfaite.  En  sortant  de  la  lessive  ,  ces  cou- 
pons rendent,  quand  on  les  bat,  l'eau  très- 
trouble  de  carbonate  de  chaux  soluble  dans 
l'acide  muriatique. 

Après  cela,  on  passa  les  4  nos  en  acide;  sulfu- 
riqueà  i°;  pendant  ce  passage,  ceux  lessives  en 
carbonate  de  soude ,  donnent  lieu  à  un  déga- 
gement d'acide  carbonique,  dû  à  la  décomposi- 
tion du  carbonate  de  chaux,  dont  le  lavage 
n'avait    pas  débarrassé  la  toile.    Les   coupons 
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lessivés  en  soude  caustique ,  n'indiquent  ni  la 
présence  sensible  de  carbonate  de  chaux  après 
le  lessivage,  ni  de  dégagement  de  gaz  au  moment 
de  l'immersion  en  acide.* 

Puis,  on  a  passé  les  4  n°s  simultanément  dans 
un  bain  de  bouse  chargé  de  craie  et  démordant 
d'alumine,  pour  mordancer  les  «acbesde  graisse 
si  elles  devaient  exister  encore.  On  a  teint  Va 
heure  jusqu'à  700,  et  passé  après  en  son  bouil- 
lant y2  heure.  C'est  la  marche  qui  a  été  suivie 
pour  tous  les  essais  de  lessivées. 

Les  nos  1  et  2  lessivés  en  soude  caustique , 
ont  les  bandes  fortement  colorées  en  rouge ,  le 
n°  1  non  acide,  bien  plus  fortement  que  le 
n°  2,  passé  en  acide  après  la  chaux,  ce  qui  vient 
confirmer  les  raisons  que  j'ai  eues  de  tant  in- 
sister, dans  mon  rapport  de  l'an  passé,  sur  la 
nécessité  du  passage  acide  après  la  chaux. 

Des  nos  3  et  4  lessivés  en  sel  de  soude,  le 
n°  4  acide  ne  porte  plus  les  moindres  vestiges 
de  bandes  grasses  ;  le  n°  3  non  acide  en  est 
également  dépouillé,  mais  il  ne  vaut  pas  le 
n°  4»  ni  pour  le  fond  ,  ni  pour  les  lâches  de 
graisse ,  dont  on  entrevoit  avec  peine  quelques 
dernières  traces. 

Un  autre  essai  fut  fait  ensuite  sur  des  taches 
fraîches  ,  par  une  impression  d'huile  tournante 
mise  en  ouvrage  dès  le  lendemain  de  l'appli- 
cation de  l'huile.  On  lessiva  d'abord  compara- 
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tivement  2  fois  au  sel  de  soude  et  1  lj%  pendant 
4  heures,  2  fois  à  la  soude  caustique,  à  i° 
pendant  4  heures ,  sans  donner  de  'essive  de 
chaux;  je  supposais  l'action  des  lessives  alca- 
lines ,  sans  lessive  de  chaux ,  suffisantes  pour 
enlever  des  taches  de  graisse  aussi  peu  fixées 
que  pouvaient  l'être  celles-ci,  mais  nous  allons 
voir  qu'il  n'en  est  pas  ainsi. 

Sur  la  première  lessive  caustique,  il  surnage 
des  parties  grasses  libres  qui  ne  se  dissolvent 
qu'imparfaitement,  cependant  sur  la  seconde  les- 
sive caustique,  il  ne  parait  plus  de  graisse  libre. 

La  première  lessive  à  la  soude  carbonatée, 
présente  au  contraire  une  belle  dissolution  sa- 
vonneuse ,  et  ne  donne  aucune  trace  de  graisse 
libre. 

Essayé  au  garançage ,  le  n°  2  lessivé  en 
soude  caustique ,  porte  des  bandes  qui  se  tei- 
gnent fortement  en  jaune.  Le  n°  1  lessivé  en 
sel  de  soude,  marque  plus  fortement  que  le 
n°  2,  et  se  teint  en  rose,  le  fond  est  aussi  moins 
blanc  que  celui  du  n°  2. 

Il  résulte  visiblement  de  cette  expérience, 
que  les  taches  de  graisse  fraîches  et  lessivées 
le  lendemain  ,  résistent  déjà  à  l'action  de  la 
soude  caustique ,  aussi  bien  qu'à  celle  du  sel 
de  soude,  et  que  ce  dernier,  quand  il  n'est  pas 
précédé  d'une  lessive  de  chaux,  fournit  des 
résultats  moins  bons  que  la  soude  caustique. 
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Une  même  impression  d'huile  fraîche  t  les- 
sivée le  lendemain  à  la  chaux,  va  nous  donner 
d'autres  résultats. 

La  lessive  de  chaux  fut  donnée  pendant 
4  heures  atec  excès  de  chaux. 

On  partagea  la  toile  ainsi  lessivée  en  deux , 
pour  passer  la  moitié  n.°  i  en  acide,  et  com- 
parer encore  une  fois  l'effet  de  ce  passage 
contre  la  seconde  moitié  n.°  2,  qui  ne  fut 
pas  acidée. 

Puis  une  partie  du  n°  1  acide  et  du  n°  2  non 
acide ,  furent  traitées  deux  fois  en  soude  caus- 
tique à   i°  pendant  4  heures  ; 
et  d'autre  part,  N°  3  acide ,  et  n°  4  non  acide , 
deux  fois  en  sel  de  soude  à  1  lj1°  pendant  4 
heures. 

Dans  ces  expériences  encore  ,  il  surnage  du 
savon  de  chaux  sur  la  lessive  caustique,  pendant 
que  la  lessive  au  sel  de  soude,  quand  elle  arrive 
au  bouillon,  monte  comme  un  bain  savonneux. 

Garances ,  ces  essais  donnèrent  les  résultats 
suivans  : 

N°  1,   soude  caustique  avec  passage  acide 

après  la  chaux ,  marque  faiblement. 

N°  2,  soude  caustique  sans  acide  après  la 
chaux,  porte  des  bandes  rouges  intenses. 

N°  3,  sel  de  soude  avec  passage  acide  ,  dé- 
pouillé complettement ,  il  ne  reste  pas  la  moin- 
dre trace. 
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N°  4*  sel  de  soude  sans  acide,  marque  en- 
core, maïs  un  peu  moins  que  n°a. 

Ainsi,  le  sel  de  soude,  précédé  d'une  lessive 
de  chaux,  nous  donne  pour  les  taches  fraîches, 
comme  pour  le  suif  reposé  8  jours  ,  un  résultat 
incomparablement  préférable  à  celui  fourni  par 
la    soude  caustique. 

Si  Ton  avait  réfléchi  à  la  manière  dont  les 
carbonates  alcalins  doivent  réagir  sur  les  savons 
calcaires ,  la  théorie  nous  eût  dit  à  priori,  que 
l'emploi  de  la  soude  carbonatée,  devait  être 
plus  efficace  que  celui  de  la  soude  caustique. 
En  effet ,  il  doit  se  former  par  voie  de  double 
décomposition,  dans  les  lessivages  au  sel  de 
soude  ,  du  carbonate  de  chaux  qui  se  précipite 
sur  la  toile  et  un  savon  soluble  à  base  de 
soude,  et  cette  décomposition  devra  s'opérer 
d'autant  plus  rapidement ,  que  le  savon  calcaire 
sera  moins  fixé  sur  la  toile  ;  mais  quelque  fixé 
qu'il  puisse  être ,  on  sera  toujours  sûr  d'en 
opérer  la  décomposition  complette  par  le  sel  de 
soude ,  tandis  qu'avec  la  soude  caustique , 
quelque  répétée  que  soit  son  action ,  on  n'en 
opérera  jamais  l'enlèvement  complet. 

Des  impressions  de  suif  ayant  reposé  pen- 
dant un  mois ,  d'abord  en  un  lieu  chaud  et 
puis  dans  une  atmosphère  humide ,  ont  été 
complètement  enlevées  par  une  seule  lessive 
au  sel  de  soude,  précédée  d'une  lessive  chaux 
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avec  passage  acide.  Je  me  suis,  dans  cette  expé- 
rience, rapproché  le  plus  possible  des  Dondi- 
tions  dans  lesquelles  les  graisses  se  trouvent 
incorporées  aux  toiles  dans  nos  tissages,  les 
conditions  les  plus  fa  vorablesà  leur  combinaison 
avec  le  tissu ,  étant  un  air  chaud  et  humide. 

J'ai  observé  que  le  suif  reposé  pendant  un 
mois,  avait  déjà  plus  de  ténacité  que  celui  re- 
posé pendant  8  jours,  par  les  résultats  fournis 
par  la  soude  caustique.  En  effet,  le  sel  de 
soude  a  complètement  enlevé  l'un  et  l'autre, 
mais  la  soude  caustique,  qui  ne  les  a  enlevés 
ni  l'un  ni  l'autre,  a  donné  un  plus  mauvais  ré- 
sultat  pour  le  suif  reposé  pendant  un  mois,  que 
pour  celui  reposé  pendant  8  jours-./. 

Ainsi ,  dans  tous  les  cas ,  le  sel  de  soude 
offrira  au  blanchisseur  un  agent  merveilleuse- 
ment efficace  contre  les  taches  de  graisse, 
vieilles  ou  récentes;  mais,  pour  en  avoir  de 
bons  résultats,  il  faut  aussi  que  les  opérations 
des  lessivages,  et  surtout  la  lessive  de  chaux, 
soient  bien  conduites,  que  leur  action  soitcom- 
plette  et  uniforme,  ce  qui  a  difficilement  lieu 
dans  des  cuves  où  Ton  tasse  et  superpose  une 
masse  de  pièces,  alors  surtout  que  Ton  agit 
avec  un  alcali  aussi  peu  soluble  qug  la  chaux  ; 
il  en  résulte  que  les  pièces,  au  lieu  d'éprouver 
l'action  de  la  chaux  laiteuse  et  en  excès,  ne 
sont  soumises  qu'à  l'action  d'une  eau  de  chaux, 
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qui  filtre  péniblement  à  travers  les  pièces ,  et 
au  lieu  d'obtenir  de  meilleurs  résultats  que  ceux 
•que  Ton  obtenait  par  la  soude  caustique,  on  fait 
plus  mal  ;  c'est  de  cette  manière  que  les  meil- 
leurs procédés  sont  souvent  discrédités,  et  tom- 
bent en  désuétude  chez  les  uns,  tandis  que 
mieux  compris  par  d'autres,  ils  sont  suivis 
avec  succès.  De  là ,  aussi,  les  résultats  contra- 
dictoires et  variables  d'un  même  procédé, 
et  qui  sont  le  plus  souvent  à  mettre  sur  le 
compte  d'opérations,  ou  négligées  ,  ou  mal 
conduites, 

La  lessive  de  chaux ,  opération  la  plus  essen- 
tielle dans  le  blanchiment  au  carbonate  de 
soude ,  doit  donc  être  bien  entendue  ;  il  faut 
opérer  sur  peu  de  pièces  à  la  fois ,  et  éviter 
leur  tassement.  Si  l'opération  en  devient 
plus  répétée,  elle  sera  aussi  (plus  tôt  terminée. 
Plus  l'on  présentera  de  contact  entre  la  toile 
et  la  chaux ,  mieux  l'on  réussira  ,  et  je  doute 
fortement  que  de  la  manière  dont  on  applique 
généralement  la  lessive  de  chaux  dans  nos 
blanchisseries .  elle  puisse  donner  de  bons  ré- 
sultats. 

Je  voulus  vérifier  de  plus  près  encore  l'action 
du  carbonate  de  soude  sur  les  graisses  fixées , 
et  reconnaître  jusqu'où  irait  sa  faculté  agis* 
santé,  et  à  cet  effet  j'ai  lessivé  de  la  toile 
huilée ,  préparée  pour  rouge  Andrinople  >  en 
Tome  x.  b.  48.  6 
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une  lessive  de  chaux  suivie  d'acide  ,  et  l'ai  fait 
bouillir  ensuite  2  fois  en  sel  de  soude  à  1  Y2-0 

La  première  lessive  présentait,  après  son  re- 
froidissement ,  un  magma  épais  d'un  savon 
parfait  ;  la  seconde  lessive  ne  contenait  déjà 
plus  de  traces  sensibles  de  graisse.  Âpres  cette 
seconde  lessive ,  je  passai  en  acide  et  détachai 
une  portion  de  toile  pour  l'essayer  au  garan- 
çage  ;  le  fond  se  charge  faiblement  plus  que 
celui  d'une  toile  écrue  lessivée  comparative- 
ment avec  la  toile  huilée  ;  cependant,  la  diffé- 
rence était  assez  sensible  pour  soupçonner  la 
présence  de  dernières  parties  de  savon  calcaire, 
que  le  carbonate  de  soude  n'avait  pas  encore 
décomposé  après  la  seconde  lessive. 

Je  passai  alors  en  chlorure  de  chaux  faible  et 
puis  en  acide,  je  lessivai  encore  une  fois  en  sel  de 
soude ,  suivi  de  chlorure  et  acide  ;  essayé  de 
rechef  au  garançage ,  le  fond  de  la  toile  huilée 
est  aussi  blanc  et  aussi  parfaitement  dégraissé 
que  celui  de  la  toile  écrue,  qui  avait  eu  les 
mêmes  lessives   et  passages. 

Le  chlore,  dans  cette  expérience,  a  pu  avoir 
une  double  efficacité  par  son  action  destructive 
sur  les  dernières  traces  de  graisse  fixée ,  et  en 
ce  que  les  parties  grasses  en  se  remordançant 
plus  complettement  dans  le  chlorure*  de  chaux, 
ont  dû  éprouver  plus  efficacement  l'action  du 
carbonate  de  soude  qui  suivait  le  premier  chlo^ 
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turc.  Quoiqu'il  en  soit,  la  toile  huilée  fut  corn- 
plettement  dégraissée ,  au  point  de  ne  pas 
présenter  de  différence  avec  un  autre  fond 
blanc* 

Je  citerai  ici  une  autre  expérience  bien  dé- 
cisive ,  faite  sur  une  toile  qui  m'avait  été  remise 
à  blanchir.  Cette  toile  était  tissée  depuis 
long-temps  ^  et  elle  était  chargée  de  taches  de 
graisse  provenant  du  tissage  ;  on  y  ajouta,  à 
dessein ,  des  taches  d'huile  siccative ,  bien 
séchées  à  chaud ,  et  on  y  appliqua  de  plus  des 
taches  de  suif  nouvelles ,  sur  lesquelles  on  passa 
un  fer  chaud  pour  bien  les  brûler  dans  la 
toile. 

Je  donnai  : 

i°  Lessive  de  chaux ,  4  heures  trouble. 
n°  Acide  i°  Baume,  l/2  heures  tiède. 
3°  Lessive  au  sel  de  soude  à  i  1/2°  4  heures. 
4°  Lessive  au  sel  de  soude ,  i  l/2°  4  heures. 
5°  Acide. 

Une  portion  de  cette  toile  essayée  au  ga- 
rançage,  n'indiqua  plus  de  traces  de  graisse, 
mais  le  fond  n'était  pas  assez  blanc. 

Je  donnai  donc  : 

6°  Chlorure  de  chaux  faible,  acide  i°. 
70  Sel  de  soude  à  1  l/2°  4  heures. 
8°  Chlorure  et  acide  comme  n°  6. 
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Essayé  au  garançage ,  le  fond  est  «Tun  beau 
blanc,  les  taches  ont  été  complètement  enlevées, 
sans  distinction.  On  peut  admettre  que  dans 
aucun  cas  de  blanchiment,  on  ait  jamais  à 
combattre  des  graisses  plus  variées  dans  leur 
degré  de  fixité  et  plus  différentes  de  nature, 
que  je  ne  les  ai  rencontrées  dans  cette  expé- 
rience, et  j'ose  avec  certitude  en  déduire, 
qu'en  substituant  dans  le  blanchiment  le  car- 
bonate de  soude,  précédé  d'une  lessive  de 
chaux,  à  la  soude  caustique,  généralement  em- 
ployée aujourd'hui,  l'on  obtiendra  des  résultats 
infiniment  supérieurs  à  tous  ceux  fournis  par 
la  soude  caustique ,  que  celle-ci  soit  précédée 
ou  non  d'une  lessive  de  chaux. 

Mais  ces  effets  utiles,  on  ne  les  obtiendra  qu'à 
une  condition ,  c'est  que  la  lessive  de  chaux 
soit  bien  faite ,  afin  que  toutes  les  graisses  qui 
se  trouvent  sur  la  toile  soient  transformées  en 
savons  calcaires. 

Il  faut  ensuite  que  le  passage  acide  qui  suit 
la  lessive  de  chaux,  ait  été  convenablement 
appliqué. 

Je  n'ai  pu  d'abord  me  rendre  compte  de  la 
nécessité  de  ce  passage  acide,  et  de  la  cause  de 
son  efficacité  ,  pour  la  bonne  action  de  la  soude 
carbonatée.  On  serait  même  tenté  de  penser 
que  l'acide  appliqué  après  la  chaux  aurait  pour 
effet  de  décomposer  le  savon  calcaire,  et  anni- 
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liilerait  ainsi  l'effet  utile  de  la  lessive  de  chaux. 
Mais  en  examinant  mieux  ce  qui  se  passe  dans 
ces  opérations,  on  arrive  à  reconnaître  que,  par 
la  lessive  de  chaux ,  les  taches  dç  graisse  doivent 
former  un  savon  de  chaux  avec  excès  de  base, 
et  que  la  présence  de  cette  chaux ,  jointe  à  celle 
assez  considérable  que  la  toile  retient  toujours 
malgré  les  lavages ,  sera  ;  suffisante  pour  dé- 
composer le  carbonate  de  soude  pendant  le 
lessivage,  de  manière  à  le  transformer  en 
soude  caustique,  et  que  dès-lors  les  résultats 
se  rapprocheront  plus  ou  moins  de  ceux  fournis 
par  la  soude  caustique  même  ;  et  en  effet,  tou- 
tes les  fois  que  dans  mes  essais  ,  je  donnais  la 
lessive  de  chaux  sans  la  faire  suivre  d'un  pas- 
sage acide  ,  le*  résultats  que  me  donnait  le  sél 
de  soude,  ne  différaientguères  de  ceux  obtenus 
par  la  soude  caustique. 

J'ai  reconnu  aussi  que  ce  passage  acide  n'en- 
levait pas  trop  de  chaux  au  savon  calcaire, 
quand  on  ne  l'emploie  ni  trop  fort ,  ni  trop 
chaud,  ou  d'une  manière  trop  prolongée.  Pour 
éviter  ce  nouvel  inconvénient,  il  vaudra  mieux 
opérer  presque  à  froid,  et  ne  pas  faire  durer  le 
passage  au-delà  de  quelques  heures. 

Voici  au  moins  les  circonstances  dans  les- 
quelles j'ai  opéré  pour  mes  essais  ;  l'expérience 
devra  nous  enseigner  les  circonstances  les  plus 
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favorables  pour  cette  opération  ,  dans  le  travail 
en  grand. 

Dans  tous  les  passages  acides  après  la  chaux, 
aucune  trace  de  graisse  libre  n'a  jamais  surnagé 
la  liqueur  acide ,  mais  bien  des  particules  de 
savon  calcaire  qui  s'étaient  mécaniquement  dé- 
tachées de  la  toile ,  quand  on  opérait  sur  des 
impressions  de  suif  très-chargées. 

J'ai  dit  que  dans  les  lessivages  au  carbonate  de 
soude ,  qui  suivent  le  passage  acide  ,  la  toile  se 
charge  de  carbonate  de  chaux  provenant  de  la 
double  décomposition  du  savon  de  chaux  par 
le  sel  de  soude  ;  ainsi  le  savon  de  chaux  n'avait 
pas  été  décomposé  par  l'acide  dans  ma  manière 
d'opérer;  car  autrement,  quelle  explication  don- 
ner de  la  présence  de  ce  carbonate  de  chaux. 

Des  essais  faits  avec  l'acide  muriatiq\ie ,  au 
lieu  d'acide  .  sulfurique ,  ont  donné  de  tout 
aussi  bons  résultats  que  ce  dernier;  remploi 
de  l'acide  muriatique ,  outre  l'avantage  de  for- 
mer un  sel  très-soluble  avec  la  chaux ,  a  celui 
de  moins  affaiblir  la  toile  quand  les  lavages  n'ont 
pas  été  parfaits  après  l'acide,  comme  cela  arrive 
trop  souvent  aux  blanchisseurs  qui  font  usage 
de  l'acide  sulfurique/ et  n'entourent  point  son 
emploi  de  toutes  les  précautions  nécessaires. 

Il  me  reste  à  parler  de  l'emploi  du  chlore 
dans  le  procédé  de  lessivage  au  carbonate  de 
soude. 
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On  sait  que ,  dans  les  lessivages  à  la  soude 
caustique ,  l'emploi  prématuré  du  chlorure  de 
chaux  peut  avoir  une  action  nuisible  sur  les 
taches  de  graisse,  en  les  acidifiant  et  les  fixant 
ainsi  davantage  sur  la  toile  ;  c'est  ce  que  j'ai 
suffisamment  prouvé  dans  mon  premier  rap- 
port sur  le  blanchiment ,  et  cette  raison  me 
porta  alors  à  conseiller  de  ne  faire  usage  du 
chlore,  qu'après  que  Ton  eut  opéré  quelques 
lessives  à  l'alcali,  pour  épuiser  d'abord  les  tar 
ches  de  graisse  de  leurs  parties' solubles. 

Remarquons  ici ,  que  l'action  du  chlorure 
de  chaux  Sur  les  graisses,  ne  se  borne  pas  à  les 
acidifier,  mais  encore  àlesmordancer  de  chaux, 
de  manière  à  les  transformer  en  de  vrais  sa- 
vons calcaires,  qui  résistent  au  passage  acide 
qui  suit  le  chlorure. 

Dès-lors,  la  soude  caustique  avait  à  réagir 
sur  des  savons  calcaires  qu'elle  n'a  pas  la  puis- 
sance de  décomposer;  elle  enlèvera  bien,  par  des 
actions  répétées,  une  portion  d'acide  gras  au 
savon  calcaire,  mais  elle  ne  le  décomposera 
jamais  qu'incomplettement. 

Dans  le  procédé  de  lessivage  au  carbonate 
de  soude ,  l'opération  essentielle  consistant  pré- 
cisément à  produire  ce  qu'il  faut  éviter  avec  la 
soude  caustique,  la  transformation  de  toutes  les 
graisses  en  savons  calcaires ,  il  devenait  présu- 
mable  que  le  chlorure  de  chaux  n'aurait  plus 
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d'action  nuisible ,  quelque  prématuré  que  pût 
être  son  emploi.  Et,  en  effet,  des  essais  récens , 
faits  sur  des  taches  de  graisse  blanchies  par  le 
procédé  au  carbonate  de  soude ,  m'ont  prouvé 
que  le  chlorure  de  chaux  appliqué  immédiate- 
ment après  la  lessive  de  chaux ,  et  même  avant 
cette  lessive ,  ne  donnait  pas  de  plus  mauvais 
résultats  qu'en  ne  l'appliquant  qu'après  les 
lessives  alcalines  :  dans  tous  ces  cas ,  les  taches 
ont  été  enlevées. 

Nous  déduirons  de  ces  faits,  que  l'emploi  du 
chlore  dans  le  blanchiment ,  pourra  être  prati- 
qué d'une  manière  plus  répétée;  qu'il  n'est 
pas  prudent  de  le  faire  avec  le  procédé  à  la 
soude  caustique,  l'on  en  aura  des  fonds  mieux 
blanchis. 

J'ai  observé ,  dans  le  cours  de  mes  essais , 
que  la  toile  parfaitement  blanchie  à  l'alcali, 
mais  sans  emploi  de  chlore  ni  de  pré ,  donne 
toujours  un  fond  rouge  et  chargé  en  sortant  du 
bain  de  teinture.  L'emploi  du  chlorure  de 
chaux  et  acide,  corrige  singulièrement  cette 
tendance  du  fond  à  attirer  en  garance. 

II  paraîtrait  donc  que  le  chlore  tend  à  dé- 
truire certaines  parties  de  l'écru  sur  les- 
quelles les  alcalis  sont  sans  action  ,  et  qui  atti- 
rent au  garançage.  Nous  trouverons  dans  ce 
fait  l'explication  des  fonds  si  variés  que  don- 
nent au  garançage  les  blancs  obtenus  par  des 
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procédés  divers,  et  des  variations  que  l'on  re- 
marque dans  les  produits  d'un  même  procédé  ; 
cela  dépendrait  du  nombre  de  passages  en 
chlore ,  et  de  la  manière  de  les  opérer ,  du  plus 
ou  moins  de  temps  pendant  lequel  les  pièces 
d'une  même  partie  demeurent  dans  le  bain,  et 
des  modifications  que  la  liqueur  dépasse  éprouve 
pendant  le  passage  des  pièces. 

Quelquefois  aussi ,  le  fond  se  charge  davan- 
tage par  suite  de  mauvais  soins  donnés  au 
foulage ,  au  sortir  des  différentes  opérations  ; 
un  essai  comparatif  fait  en  petit  sur  un  coupon 
de  toile  qui  fut  nettoyé  à  fond,  après  chaque 
lessive  et  chaque  passagfe ,  et  un  autre  que  Ton 
rinçait  simplement  à  l'eau ,  a  donné ,  pour  ce 
dernier ,  un  fond  sensiblement  plus  chargé  au 
sortir  du  garançage,  quoique  les  taches  de 
graisse  que  ces  coupons  portaient  ,  eusseht 
entièrement  disparues  sur  l'un  comme  sur 
Vautre. 

Pour  revenir  maintenant  au  contenu  de  la 
lettre  de  MM.  Dana  et  Prince,  nous  nous 
expliquerons  facilement  les  résultats  qu'ils  an- 
noncent avoir  obtenus  quand  ils  ont  voulu 
mettre  en  usage  le  procédé  recommandé  par 
notre  rapport ,  comparativement  à  ceux  qu'ils 
obtiennent  par  leur  procédé  ordinaire,  qui 
consiste  précisément  à  donner  une  lessive  de 
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chaux,  suivie  de  sel  de  soude  ou  carbonate  de 
potasse. 

Disons  encore  une  fois  ici ,  que  ces  Mes- 
sieurs, pour  répéter  nos  essais,  au  lieu  d'em- 
ployer de  la  soude  caustique ,  comme  nous 
l'avons  fait ,  ont  fait  usage  de  la  potasse  carbo- 
natée,  sans  lessive  de  chaux  ;  les  résultats  qu'ils 
ont  pu  obtenir  ont  dès-lors  dû  être  inférieurs  à 
ceux  qu'ils  auraient  eus  par  la  soude  caustique, 
puisque  nous  avons  pu  déduire  de  nos  essais 
précités,  que  lorsque  Ton  emploie  la  soude  ou 
la  potasse  carbonatée ,  sans  y  ajouter  la  lessive 
de  chaux  ,  les  résultats  sont  plus  mauvais  qu'a- 
vec la  soude  caustique ,  que  les  taches  de 
graisse  soient  récentes  ou  fixées. 

Nous  comprendrons  maintenant  comment 
leur  procédé,  qui  consiste  à  donner  d'abord 
une  lessive  de  chaux,  suivie  de  sel  de  soude  ou 
de  carbonate  de  potasse ,  doit  leur  donner  de 
meilleurs  résultats  et  des  résultats  parfaits,  pour 
l'enlèvement  des  taches  de  graisse  ,  l'action  des 
carbonates  alcalins  étant  bien  établie  par  tout  ce 
qui  précède. 

Ces  Messieurs  font  observer  entr'autres  dans 
leur  lettre ,  «  que  des  expériences  récentes  les 
»  portent  à  croire  que  les  carbonates  alcalins 
»  décomposent  le  savon  calcaire ,  et  que  l'ai- 
»  cali  étant  mis  en  contact  avec  l'acide  gras ,  se 
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»  combine  avec  lui  et,  par  là,    l'enlève  en- 
«   tièrement  de  la  toile.  » 

Cette  observation,  si  judicieuse,  eût  dû  mettre 
ces  Messieurs  sur  la  voie  des  causes  de  la  su- 
périorité de  leur  procédé  habituel  ;  causes  qu'ils 
ont  entièrement  attribuéesà  la  lessive  de  chaux, 
sans  faire  la  part  de  l'emploi  du  sel  de  soude 
à  la  place  de  la  soude  rendue  caustique  par 
la  chaux  ,  que  nous  employons  communément 
pour  le  blanchiment. 

Voici  leur  procédé  de  blanchiment,  tel  que 
le  résume  la  lettre  de  ces  Messieurs. 
i°  Grillage  à  plaque  chaude. 
2°  Détrempage  à  l'eau  tiède  pendant  24  ou. 
36  heures. 

3°  Ebullition  de  12  heures  dans  de  la  chaux, 
70  à  80  livres  en  hiver,  60  livres  en  été. 

4°  Lessive  dans  80  liv.  potasse ,  pendant  20 
heures. 

5°  Passage  au  chlorure  de  chaux  à  1/2°  Baume, 
pendant  6  heures,  égoutter  et  passer  à  l'acide 
sulfurique,  étendu  à  2  1/2  Baume ,  6  heures. 

6°  Lessive  à  la  potasse,  60  liv.  pendant  i5 
heures. 

70  Passage  à  l'acide  seulement,  comme  ci- 
dessus,  n°  5. 

8°  Lessive  à  la  potasse,  40  liv.  pendant  i5 
heures , 

90  Passage  comme  ci-dessus  ,  n°  5.  . 
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io°  Lessive  à  la  potasse,  3o  liv.  pendant 
io  heures. 

ii°  Passage  au  chlorure  de  chaux  à  a  l/2° 
Baume,  bien  laver  et  passer  aussitôt  par  de 
l'acide  à  3°  Baume. 

»  Telle  est ,  dit  la  lettre  de  M.  Dana ,  la 
»  série  de  nos  opérations  en  hiver.  En  été, 
»  les  n.os  8  et  9  sont  omis,  et  quelquefois 
»  le  n°  10  dans  les  jours  de  très-forte  cha- 
«  leur.  Nous  fesons  généralement  usage  delà 
»  meilleure  potasse  du  commerce.  Quand  nous 
»  employons  la  soude ,  c'est  le  sel  de  soude 
»  caustique  à  */5  de  moins  en  poids  que  la 
»  potasse.  Celle-ci  est  dissoute  dans  de  l'eau 
»  bouillante,  jusqu'à  saturation  ;  on  la  laisse  re- 
»  froidir  ;  les  sels  étrangers  et  les  impuretés 
»  terreuses  se  déposent.  Le  liquide  ainsi  puri- 
»  fié  et  clair  ,  contenant  la  quantité  nécessaire 
»  d'alcali,  est  retiré  et  ajouté  à  l'eau  de  la  cuve. 
»  La  quantité  totale  s'élève  à  25o  galons  ,  à  4° 
»  Baume. 

»  Pour  la  première  lessive ,  5oo  pièces  mouil- 
»  léessont  introduites  dans  la  cuve,  contenant 
»  alors  6o4  galons  d'eau. 

»  Cette  quantité  est  augmentée  de  la  vapeur 
»  condensée ,  146. 

»  Le  volume  total  du  liquide  s'élève  géné- 
ralement à  1000  galons,  à  20  Baume. 

»  Quand  l'ébullition  commence ,  ce  qui  a 
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»  lieu  2  heures  après  que  la  vapeur  est  intro- 
»  duite  ,  on  commence  à  compter  le  tems  du 
»  lessivage;  la  quantité  d'eau  n'est  pas  aug- 
»  mentée ,  attendu  que  beaucoup  de  vapeur 
»  s'exhale  de  la  cuve,  à  mesure  qu'elle  est  in- 
»  troduite  de  la  chaudière.  Le  procédé  que  je 
»  viens  de  décrire ,  est  celui  que  M.  Prince  a 
»  suivi  pendant  plusieurs  années ,  et  l'expé- 
»  rîence  Ta  démontré  parfait. 

«  J'ai  examiné,  à  diverses  reprises,  le  résidu 
»  du  liquide  contenu  dans  les  cuves,  afin  de 
»  m'assurer  de  la  quantité  d'alcali  libre,  de 
»  la  présence  d'acides  gras ,  de  résine  ,  d'ul- 
»  mine,  etc.,  et  j'ai  trouvé  en  résultat,  que 
»  bien  rarement  des  .  traces  d'acides  gras  se 
»  manifestaient  dans  la  seconde  lessive  et  les 
»  suivantes.  La  quantité  d'alcali  libre  contenu 
»  dans  le  résidu  du  liquide,  est,  pour  la  première 
»  lessive,  de  83,45  centièmes  de  l'alcali  em- 
»  ployé  ;  dans  la  deuxième  lessive ,  de  93 ,  45  p .  °/0  ; 
»  dans  la  troisième  lessive,  de  97  ,  »  p.  °/0. 
»  Aucune  trace  de  matière  grasse  ne  se  montre 
»  dans  la  lessive  n°  1.  Quand  on  l'examine  au 
»  moment  où  l'ébullition  commence ,  il  s'y 
»  trouve  une  quantité  notable  d'une  substance 
»  approchant  de  la  nature  de  Fulmine.  Cette 
»  substance  se  montre  dans  toutes  les  lessives 
»  suivantes ,   mais  en  quantité  de  moins  en 
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«  moins  forte  ;  c'est  sans  cloute  un  produit  dfc 
»  l'action  de  l'alcali  sur  la  fibre  du  coton. 

»  Après  les  avoir   teintes   en   garance,  les 
»  pièces  sont  passées  deux  fois  au  savon  ;  chaque 
»  passage  se  fait  dans  5oo  galons  d'eau  à  820 
»  centigrade  ,  contenant  2  y^  boisseaux  de  son, 
»  et  une  livre  de  savon  pour  5o  pièces  ;  après 
»  quoi  elles  sont  passées  à  un  faible  chlorure 
»  de  chaux  bouillant.  Pas  une  tache  de  graisse 
»  n'apparaît  sur  la  toile,  après  la  teinture  et  après 
»  que  le  son  et  le  savon  ont  opéré  leur  action. 
»  Les  fonds  blancs  sont  excellents ,  égaux  en 
»  tous  points  à  ceux  des  meilleures  indiennes 
»  anglaises ,   mais  inférieures  au  blanc  si  pur 
»  et  si  beau  des  indiennes  françaises.  Nous  ne 
»  produisons   cette  nuance  de  blanc  qu'à  la 
»  condition  que  les  pièces  soient  extraordinai- 
»  rement  bien  teintes  ,  autrement  les  résultats 
»  seraient  inférieurs,    alors   même  que  nous 
»  emploierions  le  savon  au  lieu  de  son.  » 

Nous  avons  vu  qu'après  la  lessive  de  chaux  f 
MM.  Dana  et  Prince  donnent ,  sans  passer  à 
l'acide ,  une  lessive  au  carbonate  de  potasse, 
qu'ils  font  suivre  d'un  léger  chlorure  de  chaux, 
suivi  d'acide.  Puis  vient  une  seconde  lessive 
à  la  potasse.  Par  ce.tte  manière  d'opérer ,  ces 
Messieurs,  quoique  ne  donnant  pas  d'acide 
après   la  chaux,  seront  certains  d'enlever  les 


(    3o5    ) 

taches  de  graisse  au  moins  à  la  seconde  lessive. 
Cependant  ils  observent  que  rarement  ils  ont 
trouvé  des  traces  de  graisse  dans  la  seconde 
lessive;  cela  peut  tenir,  i°  à  ce  que  leurs  toiles 
étant  lessivées  peu  de  jours  après  la  sortie  du 
tissage,  et  faisant  usage  d'huile  de  poissons,  qui 
a  peut-être  moins  d'affinité  pour  le  coton  que 
n'en  a  le  suif,  ils  ont  à  en  lever  des  taches  de 
grais5e  moins  tenaces. 

2°  Qu'ils  donnent  deux  lavages  en  sortant  de 
la  chaux  ,  ce  qui  tend  à  en  bien  débarrasser  la 
toile,  et  atténuer  ainsi  l'effet  nuisible  des  por- 
tions de  chaux  que  la  toile  retiendrait  après  des 
lavages  moins  soignés  que  les  leurs ,  ce  qui 
produirait  la  décomposition  au  moins  partielle 
du  carbonate  alcalin. 

Nous  voyons  aussi.,  dans  leur  procédé,  le 
chlore  appliqué  dès  la  première  lessive  alcaline, 
ce  qui ,  conformément  aux  observations  que 
j'ai  faites,  ne  peut  pas  nuire  quand  on  opère 
avec  des  carbonates.  Ils  donnent  avec  raison  la 
'plus  forte  dose  d'alcali  à  la  première  lessive, 
qui  est  forte  de  80  liv.  de  carbonate  de  potasse, 
pour  5oo  de  leurs  pièces  (•)  ;  puis  cette  dose  va 


(*)  La  finesse  de  leurs  toiles  est ,  disent-ils ,  de  2fr  à  40 
échevaux  par  livre  de  fil ,  et  la  pièce  pèse  8  à  6  livres 
anglaises,  et  comporte  à  peu  près  30  yards  de  long  sur 
50  pouces  de  large  (la  livre  anglaise  vaut  8538  grains 
français ,  et  la  yard  a  ,6/s9  d'un  mètre). 
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en  diminuant  jusqu'à  être  réduite  à  3o  livres 
pour  la  4me  lessive.  Ils  observent  aussi,  qu'après 
la  seconde  lessive  déjà  f  les  pièces  sont  retirées 
du  blanchiment  pour  le  bleu  fayeneé,  et  qu  au- 
cune tache  de  graisse  n'a  jamais  paru  sur  ces 
pièces  ;  qu'en  été  ces  deux  lessives  leur  suffi- 
sent 9  même  pour  obtenir  un  blanc  parfait. 

Ces  Messieurs  nous  annoncent  des  recher- 
ches nouvelles  sur  plusieurs  autres  points  du 
blanchiment ,  dont  nous  recevrons  la  com- 
munication avec  tout  l'empressement  et  tout 
l'intérêt  que  cette  matière  doit  avoir  pour 
nous. 

En  attendant,  nous  leur  témoignons  no- 
tre reconnaissance  pour  la  communication  si 
intéressante  qu'ils  ont  bien  voulu  nous  faire 
par  leur  lettre  ;  communication  à  laquelle 
nous  devons  d'avoir  pu  signaler  aux  blan- 
chisseurs un  fait  nouveau  d'une  haute  impor- 
tance pour  leur  art,  et  qui  serait  peut-être 
resté  inconnu  pendant  long- temps  encore. 

Cependant  ce  fait,  tout  constaté  et  bien  éta- 
bli qu'il  soit,  aura  besoin  d'être  étayé  par  l'ap- 
pui de  nouvelles  expériences  faites  en  grand.  Ce 
que  la  théorie  et  des  essais  répétés  m'ont  appris, 
la  pratique  devra  le  confirmer  par  des  résultats . 
que  nous  ne  tarderons  sans  doute  pas  à  con- 
naître. 

Votre  comité  de  chimie  propose  d'insérer 
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clans  vos  bulletins  le  présent  rapport,  dont 
il  sera  adressé  une  copie  à  MM.  Dana  et 
Prince. 

JYJBXâ  emploi  de  l'acide  muriatique  dansleblan- 
cliiment  a  été  proposé  déjà  par  M.  Gréau  aîné, 
dans  son  Mémoire  sur  les  divers  cas  de  détério- 
ration, de  destruction  ou  de  combustion  aux- 
quels  sont  exposés  les  tissus  de  coton  ou  de  fil,' 
avant  qu'ils  soient  livrés  à  la  consommation,  et 
survies  , moyens  d'y  remédier.  Cet  intéressant 
travail  se  trouve  consigné  dans  les  Nos  49  et 
5a  des  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture , 
sciences  et  arts  du  département  de  Y  Aube  t 
publiés  à  Troie  en  i834« 

RÉSUMÉ 

Des  procès  ~ verbaux  des  séances  mensuelles 
de  Janvier ,  Février  et  Mars  l83y. 


Séance  du  %5  Janvier  1837. 

Président  :  M.  EMILE  DOLLFUS. 
Secrétaire:  M.  ALBERT  SCHLUMBERGER. 

Correspondance.  M.  Gouturat ,  ingénieur 
en  chef  des  travaux  du-  Rhin  f  a  Strasbourg  9 
adresse  à  la  Sociélé  sa  belle  carte  du  cours  du 
Rhin. 
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Envoi  par  M,  Zetter-Tessier,  membre  cor- 
respondant à  St-Dié,  d'une  collection  de  nou- 
velles semences  exotiques  ,  provenant  d'un 
envoi  du  baron  de  Kottwitz ,  de  Nimptsch,  en 
Silësie. 

Travaux.  Rapport  fait  par  M.  Achille  Penot, 
au  nom  du  comité  de  chimie,  sur  un  papier 
de  sûreté  présenté  par  MM.  Engelmann  père 
et  fils. 

Mémoire  présenté  par  M.  Gustave  Schwartz, 
sur  des  expériences  faites  par  lui  pour  décou  - 
vrir  quelques  propriétés  nouvelles  dans  la  ma- 
tière colorante  de  la  garance. 

Ballotage.  M.  Eugène  Saladin ,  membre 
honoraire ,  déclaré ,  sur  sa  demande  et  sans 
ballotage,  membre  ordinaire. 


Séance  du  29  Mars  1837. 

Président  :  M.  EMILE  DOIAFUS. 
Secrétaire:  M.  ALBERT  SCHLIMBERGER. 

Notice  nécrologique  sur  M.  Ferdinand  Heîl- 
mann,  membre  ordinaire,  lue.  par  M.  Jean 
Mantz. 

Correspondance.  La  société  polytechnique 
de  Munich,  demande  rechange  de  ses  publica-* 
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lions  avec  le  bulletin  de  la  société  indus- 
trielle. 

Pareil  échange  demandé  pour  la  société  d'a- 
griculture de  Montpellier  ,  et  envoi  fait  par  le 
vice-président  de  cette  société  ,  de  graines  pro- 
venant d'une  plante  tinctoriale  exotique,  une 
espèce  d'iudigo  appelé  polyganum  tinçtorium. 

Lettres  de  divers  concurrens  pour  des 
prix  désignés  dans  le  programme  de  la  So- 
ciété. 

M.  le  préfet  du  département  envoie  à  la 
Société,  d'après  la  demande  qu'en  avait  faite 
le  président ,  un  exemplaire  du  travail  récem- 
ment publié,  sur  les  nouvelles  bases  de  ré- 
partition de  la  contribution  foncière,  travail 
contenant' des  notions  statistiques  intéressantes 
sur  la  richesse  territoriale  et  la  force  dynamique 
utilisée  par  l'industrie  du  département. 

Travaux*  Rapport  fait  au  nom  du  comité 
dealtyeaux-orts,  sur  la  chromolithographie ,  nou- 
velle application  de  M,  Engelmann  ,  produi- 
sant des  lithographies  coloriées  au  moyen  de 
la  presse  et  sans  le  secours  du  pinceau. 

Rapport  fait  au  nom  du  comité  de  chimie, 
par  M.  Auguste  Scheurer,  sur  des  observa- 
tions soumises  par  M.  Dana,  chimiste, 
attaché  à  la  manufacture  d'indiennes  J.  D. 
Prince,  à  Lowell  ,  près  Boston,  relative- 
ment  aux    publications   faites  par    la   société 
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industrielle,  sur  le  blanchiment  des  toiles  de 
coton. 

Rapport  fait  au  nom  d'une  commission  spé- 
ciale ,  par  M.  Bazaine  ,  auteur  de  la  proposition 
soumise  à  la  société ,  pour  la  publication  d'un 
album  moral  destiné  aux  ouvriers  des  fabri- 
ques. La  commission  a  converti  cette  proposi- 
tion en  un  almanach  populaire  à  publier  sous 
les  auspices  de  la  société  industrielle.  Une 
commission  de  rédaction  est  nommée  séance 
tenante  ,  et  une  souscription  ouverte  pour  par- 
faire les  frais. 

M.  André  Kœchlin  père ,  communique  à  la 
société  le  résultat  d'une  analyse  des  eaux  de 
différentes  rivières,  sources  et  puits  de  Mul- 
house et  de  ses  alentours,  de  laquelle  analyse 
il  résulterait,  qu'il  y  aurait,  sous  le  rapport  de 
la  dépense ,  comme  sous  le  rapport  de  l'abon- 
dance et  de  la  qualité  de  l'eau,  avantage  de 
conduire  dans  la  ville,  de  l'eau  provenant  d'un 
puits  du  vignoble ,  de  préférence  à  celle  de  la 
Doller. 

Bal  lot  âge.  Admission  ,  comme  membre  or- 
dinaire ,  de  M.  Jaques  Naegely ,  jeune. 
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DE  MULHAUSEN. 

[N.°  49.] 


NOTICE 

Présentée  par  M.  Godfroi  Engelmann  , 
dans  l'assemblée  générale  du,  2 1  Décembre 
i836,  sur  une  nouvelle  application  de  son 
invention,  à  la  lithographie,  pour  produire 
des  estampes  sortant  coloriées  de  ta  presse. 


Un  nouvel  enfant  vient  de  naître  en  litho- 
graphie ,  c'est  Y  art  d'imprimer  des  dessins  en 
couleurs.  Il  lui  manque  encore  son  nom  grec, 
chose  de  rigueur  aujourd'hui  ;  mais,  en  atten- 
dant ,  mon  premier  soin  est  de  venir  le  placer 
sous  le  patronage  de  la  Société  industrielle, 
comme  un  témoignage  de  ma  haute  estime , 
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en    lui  offrant  les  prémices  de  ce   nouveau 
procédé. 

Plusieurs  lithographes  ont  produit  des  im- 
pressions  de  vignettes  pour  le  commerce   et 
d'objets  d'écriture,  tirées  en  couleurs  placées 
les  unes  à  côté  des  autres ,  et  offrant  quelque 
analogie  avec    la  polychromie   typographique  ; 
mais  jusqu'ici  personne  n'a  même  tenté   de 
produire  ,  par  la  lithographie  ,  des  objets  d'art , 
de    véritables    dessins   présentant   une    série 
complète  de   couleurs  fondues  les  unes  dans 
les  autres ,  et  composant  une  dégradation  de 
teintes  qui  permet  de  rendre  tous  les  tons  et 
les  effets  magiques  des  couleurs.  Un  tel  pro- 
cédé présentait  tant  de  difficultés,  qu'on   en 
croyait  la  solution  impossible  ;  c'est  en  vain 
que   la  Société  d'encouragement  de  Paris  a 
proposé  ,   depuis  1828  ,  un  prix  de  2000  fr. 
pour  Y  impression  lithographique  en  couleurs  : 
personne  ne  s'est  présenté  pour  l'obtenir. 

Vous  jugerez  sans  doute ,  Messieurs ,  par 
mes  deux  premiers  essais,  que  j'ai  l'honneur 
«te  mettre  soufi  vos  yeux ,  que  j'ai  été  assez 
heureux  pour  résoudre  ce  problème ,  et  pour 
ajouter  cette  nouvelle  industrie  à  telles  don* 
notre  département  esft  déjà  si  riche.  Nous  nous 
occupons  avec  activité  à  perfectionner  ce  pro- 
cédé ,  et  j'espère  softs  peu  mettre  sous  vos  yeux 
des  produits  plus  digaes  de  fixer  votre  attention . 
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La  peinture  lithographique  que  je  viens 
dFinventer ,  n'est  pas  un  art  fondé  uniquement 
sur  une  adresse  particulière  et  personnelle  ;  il 
a  pour  base  un  procédé  mécanique  qui  le  met 
À  la  portée  de  tout  imprimeur-lithographe.  Ne 
sachant  pas  encore  quel  sort  lui  est  réservé, 
mon  intention  est  de  garder  provisoirement 
encore  le  secret  sur  les  moyens  que  j'etaploie  ; 
mais  sa  la  Spçiété.  désire  s'assurei^de  son  effi- 
caché,  par  une;  commission  composée  de  quel- 
ques-uns de  ses  membres  *  j'offre  avec  plaisir 
de  Texécuter  devant  elle. 

J'ai  F  honneur  de  vous  présenter  mes  salu- 
tations distinguées. 

<î.  Engelmann. 


RAPPORT 

Fait  au  nom  du  Comité  des  beaux-arts 9  dan* 
la  séance  du  29  Mars  i&3y9  mr  la  Ghro* 
molitho graphie ,  nouveau  procédé  produi- 
sant des  lithographies  coloriées  9  de  l'in- 
vention de  M.  Godfroi  Engeimann. 

Messieurs  , 

Votre  comité  des  beaux-arts  vient  s'acquitter 
d'une  tâche  qu'il  lui  est  à  la  fois  honorable  et 
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doux  de  remplir,  car  ce  n'est  pas  un  simple 
perfectionnement  en  lithographie  dont  il  a  a 
vous  rendre  compte:  il  doit  vous  parler  d'un 
art  nouveau ,  d'une  découverte  remarquable  ; 
et  cet  art,  cette  découverte ,  est  l'œuvre  d'un 
des  membres  de  notre  Société  industrielle. 
Elle  acquiert  par-là  d'autant  plus  de  titres  à 
votre  intérêt.  Il  est  à  regretter  dès-lors  que  le 
secrétaire  même  de  votre  comité  des  beaux- 
arts,  qui  serait  le  plus  capable  de  traiter  com- 
plètement le  sujet  de  ce  rapport ,  que  M.  En- 
gelmann  ,  en  un  mot  ,  doive  cette  fois  s'abs- 
tenir de  son  office  de  rapporteur ,  parce  que  la 
nouvelle  invention  dont  nous  avons  à  vous 
entretenir  vient  de  lui. 

Dans  votre  assemblée  générale  du  21  dé- 
cembre i836,  M.  Godfroi  Engelmann  vous  a 
présenté  des  lithographies  en  couleur,  obtenues 
au  moyen  de  la  presse  et  sans  retouche  à  la 
main.  Un  tel  résultat  dut  exciter  la  surprise; 
mais  on  ne  pouvait  se  rendre  compte ,  sur  le 
champ,  de  sa  nature  et  de  son  importance. 
Depuis  lors,  le  comité  des  beaux-arts  s'est 
transporté  dans  les  ateliers  de  M.  Engelmann , 
il  a  vu  fonctionner  sa  nouvelle  presse,  il  a  vu 
M.  Engelmann  composer,  de  la  manière  la  plus 
simple  et  la  plus  ingénieuse,  toutes  les  cou- 
leurs de  la  peinture,  avec  toutes  leurs  nuances  ; 
il  à  vu,  en  un  mot,  sortir  de  sa  presse  des 
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lithographies  coloriées ,  comme  on  voit  sortir 
des  lithographies  en  noir.  Là,  plus  de  pinceau, 
plus  de  coloriste  ;  mais  seulement  une  presse , 
des    pierres ,  des  couleurs ,  deux  ouvriers ,  et 
avec     ce   matériel  sont  obtenu   des  lithogra- 
phies de  toute  espèce,  paysages,  fleurs,  inté- 
rieurs 9   portraits ,    chargés  de  couleurs  bril- 
lantes ,   fondues,  nuancées,   comme   si  une 
main  exercée  de  .coloriste  les  avait  répandues. 
Voilà  ce  que  votre  comité  des  beaux-arts  a 
pu  voir ,  et  il  a  été  frappé  de  la  simplicité  des 
moyens  par  lesquels   M.   Engelmann    résout 
le  problème  resté  incomplet  jusqu'ici  et  qui  est, 
sans  contredit,  le  plus  intéressant  que  Ton  se 
soit  proposé  depuis  l'invention  de  la  lithogra- 
phie :  le  problème  de  lithographier  en  couleurs. 
Il  est  certain ,  en  effet,  que  la  lithographie 
en   couleurs  dut  être  l'objet  de  nombreuses 
recherches  ,  dès  l'origine  de  la  lithographie  en 
noir  ;  car  c'est  en  vain  que  la  gravure  et  la  li- 
thographie cherchent,  à  force  de  sentiment  dans 
leurs  compositions,  à   représenter  la  nature 
avec  le  plus  de  fidélité  possible  ;  elles  n'attein- 
dront jamais,  avec  leurs  ressources  actuelles, 
la  puissance  que  la  peinture  exerce  sur  l1  ima- 
gination, parce  que  cet  art  a  à  sa  disposition 
les  couleurs  mêmes  qui  parent  et  animent  tout 
ce  qui  nous  entoure  ,  tandis  que  les  autres  arts 
du  dessin  n'ont  qu'une  seule  couleur ,  le  noir 


~~} 
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et  les  nuances  intermédiaires  entre  le  noir  et 
le  blanc. 

Combien  donc  était-il  désirable  de  voir  un 
art  aussi  utile ,  aussi  ayancé ,  aussi  populaire 
que  la  lithographie  ,>  agrandir  ses  moyen» 
d'exécution ,  et  s'approprier ,  au  moins  en  par- 
tie, cette  puissance  qui  donne  tant  de  supério- 
rité à  la  peinture. 

Il  y  a  3o  à  4o  ans,  on  a  essayé  d'imprimer 
des  estampes  coloriées  au  moyen  de  plusieurs 
planches  de  cuivre  gravées  à  l'aquatinta  ;  mais, 
soit  manque  de  repères  invariables ,  soit  faute 
d'avoir  su  combiner  les  couleurs  de  manière  à 
produire  toutes  les  nuances,  ces  estampes  n'ont 
offert  que  des  images  confuses  et  monotones, 
et  ce  genre  paraît  abandonné* 

Un  autre  moyen  plus  usité ,  consiste  à  im- 
primer avec  une  seule  planche  de  cuivre  gra- 
vée au  pointillé ,  et  à  encrer ,  en  diverses  cou- 
leurs ,  par  une  méthode  fort  longue  et  qui 
exige  une  grande  adresse  de  la  part  de  l'impri- 
meur. Ces  impressions,  malgré  les  peines  que 
donne  leur  exécution ,  sont  privées  de  teintes 
fines  et  fondues  et  exigent  encore  des  retouches 
à  la  main  ;  aussi  ne  sont-elles  employées  que 
pour  des  ouvrages  de  botanique  ou  des  ima- 
ges plus  ou  moins  communes,  mais  elles  n'ont 
%  aucun  mérite  artistique  et  coûtent  encore  assez 
cher. 
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La  lithographie  a  également  entrepris  la 
tâche  de  produire  des  estampes  en  couleur. 
On  doit  à  plusieurs  lithographes  d'Allemagne, 
et  notamment  à  M.  Hildebrand  de  Berlin ,  des, 
ouvrages  d'ornement  eii  couleur,  d'une  préci- 
sion admirable  ;  mais  les  procédés  employés 
n'ont  pas  reçu  de  nombreuses  applications. 
M.  Hildebrand  imprime  entr'autre ,  chaque 
nuance  avec  une  planche  particulière  ;  de  là 
l'obligation,  pour  certains  dessins,  i'un  nom- 
bre assez  considérable  de  planches ,  quelquefois 
jusqu'à  1 2  ou  1 5 ,  ce  qui  rend  cette  impression 
chère  et  difficile;  ensuite,  la  nécessité  de  se 
borner  à  ne  reproduire  que  des  objets  où  les 
nuances  sont  coupées  net  et  séparées  les  unes  des 
autres ,  comme  les  ornemens ,  par  exemple. 
Mais  ,  à  notre  connaissance,  on  n'a  point  en- 
core produit,  en  couleurs,  des  paysages,  des 
figures,  ou  autres  dessins  qui  exigent  des 
nuances  dégradées  à  l'infini. 

La  Société  d'encouragement  de  Paris,  sentant 
toute  l'importance  d'un  bon  procédé  d'im- 
pression en  couleurs,  a  proposé  en  1828  un 
prix  de  2000  fr. ,  appliqué  à  cette  recherche. 
Le  prix  est  resté  au  concours  ,  mais  sans  ré- 
sultat. 

Il  paraît  donc  positif  que ,  jusqu'à  présent , 
il  n'jtexisté  encore,  ni  en  lithographie,  ni  en  gra- 
vure, aucun  bon  procédé  pour   obtenir  des 
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impressions  coloriées  ayant  une  valeur  artis- 
tique et  n'exigeant  point  de  retouche.  Nous 
pouvons  déclarer  que ,  dans  notre  conviction  , 
ce  procédé  existe  aujourd'hui ,  et  que  l'in- 
vention de  M.  Engelmann,  dont  nous  avons 
vu  avec  étonnement  et  admiration  les  pre- 
mières applications ,  offre  les  avantages  sui- 
vans  : 

i°  Tout  artiste  qui  sait  manier  le  crayon  li- 
thographique ,  et  a  le  sentiment  des  couleurs , 
peut  à  volonté  produire ,  en  couleurs  variées  , 
ce  que  jusqu'ici,  on  n'a  pu  rendre  qu'en  noir. 

Au  moyen  d'une  combinaison  nouvelle  ^des 
couleurs ,  il  peut ,  avec  facilité  ,  dégrader  les 
teintes,  fondre  les  nuances  les  unes  dans  les 
autres  et,  enfin,  obtenir  tous  les  effets  d'un 
dessin  en  couleurs  ,  quel  qu'il  soit. 

2°  L'impression  en  couleurs  est  basée  aussi 
sur  des  moyens  mécaniques  précis  et  sûrs ,  qui 
permettent  de  la  confier,  à  tout  ouvrier  li- 
thographe. 

3°  Le  procédé  est  moins  dispendieux  que 
tous  ceux  qui  sont  à  notre  connaissance  ;  car 
un  imprimeur ,  qui  n'était  pas  encore  exercé  à 
ce  genre  de  travail,  fait  déjà  ioo  gravures 
coloriées  par  jour. 

La  lithographie  en  couleurs ,  ou  autrement 
dit ,  la  chromolithographie  (c'est  le  nom  que 
lui  donne  M.  Engelmann  )  ,  est  sûrement  des- 
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tînée  à  un  brillant  avenir.  Nous  avons  vu  déjà 
des  paysages,  portrails  ,  intérieurs,  clc. ,  qui 
doivent  composer  un  album  chromolithogra- 
phique, réunion  des  premiers  essais  de  cet  art 
nouveau,  et  le  public,  qui  sera  appelé  à  le 
juger  bientôt,  ratifiera  les  éloges  que  nous  lui 
donnons  ici;  car  ces  essais  sont  déjà  d'une 
grande  perfection ,  et  c'est  avec  bonheur  que 
votre  comiié  des  beaux-arts  a  prévu,  en  les 
voyant,  l'essor  rapide  de  Ta  chromolithographie; 
c'est  dans  la  plus  ferme  conviction  de  ces  pro- 
grès, qu'il  désire  voir  concourir  à  son  dévelop- 
pement le  talent  de  nos  arlistes  distingués. 
Entre  leurs  mains,  la  chromolithographie  aura 
bientôt  atteint  le  degré  de  perfection  delà  li- 
thographie, si  admirée  aujourd'hui;  son  appli- 
cation s'étend  à  une  foule  d'objets  que  nous 
ne  pouvons  cnuînérer  ici ,  et  elle  doit  cire  une 
source  nouvelle  de  progrès  pour  le  pays ,  de 
travail  pour  les  artistes  ,  de  jouissance  pour  les 
amateurs. 

Il  était  réservé  à  M.  Engelmann ,  qui  a  fondé 
en  France  le  premier  établissement  lithogra- 
phique, qui  a  consacré  vingt  ans  de  sa  vie  au 
perfectionnement  d'un  art  dont  l'influence 
civilisatrice  a  été  immense  ,  qui  a  associé  ainsi 
son  nom  à  tous  nos  progrès,  qui  a  enrichi 
les  pays  civilisés  des  plus  belles  productions  de 
cet  art  si  jeune  encore  et  pourtant  déjà  si  par- 
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fait  ;  il  était  réservé,  disons-nous  ,  à  notre  mo- 
deste et  ingénieux  concitoyen ,  de  couronner 
tant  d'honorables  travaux,  tant  d'efforts  désin- 
téressés ,  par  une  invention  qui  ouvre  une  ère 
nouvelle  à  la  lithographie ,  un  champ  nouveau 
à  ses  progrès,  un  champ  plus  vaste  encore  que 
celui  qu'elle  a  déjà  parcouru. 
'  La  .  Société  industrielle  ,  Messieurs  ,  qui  a 
l'avantage  de  compter  M.  Engelmann  au  nom- 
bre de  ses  membres ,  a  un  titre  de  plus  pour  se 
réjouir  de  ce  succès ,  que  dans  son  zèle  bien 
connu  pour  nos  travaux  ,  M.  Engelpaan  s'est 
empressé  de  nous  communiquer. 

Votons  donc  des  remercimens  à  M.  Engel- 
mann ,  nous  les  lui  devons  comme  collègues  et 
comme  concitoyens  ;  souhaitons-lui  de  trouver 
dans  les  résultats  de  son  invention  ,  une  digne 
récompense  de  ses  constats  et  honorables 
efforts. 

Le  comité  des  beaux-arts  me  charge  de  con- 
clure à  l'insertion  dans  un  de  vos  prochains 
bulletins,  du  présent  rapport,  accompagné  de 
la  notice  de  M.  Engelmann,  et  d'une  épreuve 
de  sa  nouvelle  production. 
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MANIÈRE 

de  calculer  une  table  pour  déterminer, 
par  une  simple  proportion,  l'effet  dy- 
namique d'une  machine  à  vapeur  avec 
détente,  en  ayant  égard  à  la  diminution  de 
température  qui  doit  résulter  de  la  dilata- 
tion rapide  de  la  vapeur  dans  les  cylin- 
dres ;  par  M.  Cko/fcl ,  professeur  au  col- 
lège de  Mulhouse  et  membre  honoraire  de 
ta  société. 

Lu  à  la  séance  du  26  Avril  i837. 

La  formule  (F')  de  la  page  253,  bulletins  n"  42 
et  43,   lorsqu'on  fait  abstraction  dL  l'effet  ré- 
sistant produit  par  la  vapeur  du  condenseur  , 
devient: 
E=Pv|,  +  (I-_isr)..o,86956J. 

Pour  une  autre  pression  p'  et  un  autre  vo- 
lume V,  la  détente  restant  la  même,  on 
aurait , 

Donc ,     ].;  ]>  V 

Ainsi,  lorsqu'on  laisse  détendre  d'une  même 
quantité  des  volumes  différents  de  vapeur  prise 
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à  diverses  tensions ,  les  effets  dynamiques  de 
la  vapeur  introduite  dans  le  cylindre ,  sont  di- 
rectement entr'eux  comme  les  produits  de  ces 
tensions  et  de  ces  volumes. 

Ce  résultat  fait  voir  que  si  Ton  avait  une 
table  qui  donnât  l'effet  dynamique  produit  par 
un  mètre  cube  de  vapeur  introduite  dans  le 
cylindre  à  la  pression  atmosphérique,  pour 
les  diverses  hypothèses  qu'on  peut  faire  sur  la 
détente  de  ce  volume  de  vapeur,  on  pourrait 
déterminer  l'effet  dynamique  E  transmis  au 
piston  d'une  machine  à  détente  quelconque  , 
pour  un  certain  volume  V  de  vapeur  prise  à 
une  tension  connue  p  ,  en  établissant  la  pro- 
portion :  ^  ■* 

%. 

J.U».  ^  in,c.  -#  j,v  ;  ;  E'  :  e    , 

E'  étant  l'effet  correspondant,  dans  la  table, 
à  la  détente  que  doit  éprouver  le  volume  V. 

En  désignant  par  A  la  valeur  en  kilogramme 
d'une  pression  atmosphérique,  et  par  N  le  nom- 
bre d'atmosphères ,  qui  mesure  la  tension  de 
la  vapeur  (nombre  indiqué  par  le  manomètre), 
on  aura  p  =  A  N,  et  la  proportion  précé- 
dente deviendra  : 

a  :  anv  ;  :  e'  :  e  ,  ou 

i  :  nv  ;  ;  E'  ;  e  ,   d'où 

E  =  E'  X  NV  . 
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Pour  avoir  l'effet  dynamique  produit  pen- 
dant une  course  de  piston,  il  faudra  diminuer 
cette  yaleur  de  E ,  de  la  quantité  qui  exprime 
l'effet  résistant  de  la  yapeur  du  condenseur* 
Cet  effet  résistant  a  pour  expression  p*  VT  ,  pê 
désignant  la  pression  de  la  yapeur  du  conden- 
seur sur  l'unité  de  surface  (sur  i  mètre  carré) 
et  "V\  le  volume  qu'a  acquis  la  vapeur  après 
la  détente. 
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TABLE 

des  effets  dynamiques  produits ,  sous  différen- 
tes détentes,  par  un  mètre  cube  de  vapeur 
.    d'eau  prise  à  la  tension  de  i  atmosphère. 


!   VOLUME 

du  mètre  cube 
1     de  vapeur 
après  1.  détente 

FFFETS 

dynamiques  cor- 
respondants 

■  *■■  ■ 

VOLUME 

du  mètre  cube 

de  vapeur 
après  1.  détente 

EFFETS 

dynamiques  cor- 
respondants 

i      1,25 

12611 

5,75 

27020 

1/50 

14441 

6,00 

27394 

!      1/75 

15964 

6,25 

27751 

2,00 

17267 

6/50 

28092 

2,25 

18402 

6/75 

r 

28420 

2/50 

19407 

7/00 

28735 

2,75 

20308 

7,25 

29037 

3/00 

21124 

7,50 

29329 

3/25 

21869 

• 

7,75 

29610 

3/50 

22553 

8,00 

29881 

3,75 

23186 

8,25 

30143 

4,00 

23775 

8,50 

30397 

4,25 

24325 

8,75 

30642 

4/50 

24840 

9,00 

30880 

4/75 

25325 

9,25 

31111 

5/00 

25783 

9,50 

31335 

5,25 

26217 

9,75 

31553 

5,50 

26629 

10,00 

31765 

- 

Cette  table  a  été  calculée  au  moyen  de  la  formule  (E')  de  la  page 
253,  bulletins  42  et  43,  en  prenant  pour  la  pression  atmosphérique} 
sur  un  mètre  carré,  ou  pour  A,  10330  kilogrammes. 
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Application. 

Supposons  que  la  vapeur  soit  introduite  dans 
le  cylindre,  sous  la  tension  de  2 1/2  atmosphères, 
et  qu'elle  doive  se  détendre  jusqu'à  occuper  3 
fois  y2  son  volume  primitif.  Soit  o  m  c'  ,  12  ce 
volume  primitif,  c.  a.  d.  le  volume  de  la  vapeur 
avant  la  détente.  L'effet  dynamique  correspon- 
dant ,  dans  la  table ,  à  la  détente  3  1/2 ,  est 
22553 ,  et ,  en  calculant  la  valeur  de  £  ,  au 
moyen  de  la  proportion  : 

i;2,SXoœc*  ,12;  ;  22553  ;E  , 

on  aura  :  E  =  2,  5  X  o,  1 2  X  22553  =  6765 ,  9 
kilogrammes  élevés  à  im ,  pour  l'effet  mécani- 
que produit  par  le  volume  om  c*  ,  1 2  de  vapeur 
pendant  une  course  de  piston. 

Supposons  que  la  tension  de  la  vapeur  dans 
le  condenseur  soit  de  o,  1  atmosphère,  on  aura: 

p'V=AXo,  iX°*  I2X3>  5  =  io33oX°* l 
Xo,  12X3  ,  5  =  4^3,  86  pour  l'effet  résis- 
tant delà  vapeur  du  condenseur;  si  Ton  retran- 
che ce  nombre  de  6765,  9,  il  reste  6332  ki- 
logrammes élevés  à  im  pour  l'effet  dynamique 
cherché. 

Règle  pratique.  Quand  on  connaîtra  le 
volume  de  vapeur  qui  passe,  à  chaque  coup  de 
piston,  de  la  chaudière  dans  le  cylindre,  ainsi 
que  la  tension  de  cette  vapeur  et  sa  détente , 


"1 
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on  déterminera ,  au  moyen  de  la  table  précé- 
dente, l'effet  dynamique  produit  par  ce  vo- 
lume de  vapeur: 

En  faisant  le  produit  du  volume  donné  de 
vapeur  par  le  nombre  d'atmosphères ,  qui  me- 
sure sa  tension  ,  et  en  multipliant  ce  produit 
par  l1  effet  dynamique  correspondant ,  dans  la 
table ,  à  la  détente  donnée. 


Si  Ton  retranche  du  résultat  obtenu ,  l'ef- 
fet résistant  de  la  vapeur  du  condenseur ,  c'est 
à  dire  le  produit  de  la  pression  de  cette  vapeur 
sur  i  mètre  carré  de  surface,  par  le  volume 
qu'a  acquis  la  vapeur  après  la  détente,  on  aura 
l'effet  dynamique  produit  pendant  une  course 
de  piston. 
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MÉMOIRE 

sur  quelques  propriétés  de  la  matière  colo- 
lorante  de  la  garance  ;  lu  par  M.  Gus- 
tave Schwartz,  dans  la  séance  du  22 
février  l83j, 

Des  essais  que  j1ai  entrepris ,  sur  l'extrac- 
tion de  la  matière  colorante  d'un  échantillon 
rouge  Andrinople,  m'ont  conduit  à  des  ré- 
sultats qui  confirment  les  idées  générales 
qu'on  a  sur  la  combinaison  de  la  matière  colo- 
rante de  la  garance  avec  le  coton  ,  et  fournissent 
encore  quelques  faits  nouveaux,  qur  m'ont 
parus  dignes  de  fixer  votre  attention* 

Sans  m'arrêter  aux  essais  préliminaires  et 
infructueux  que  je  fis,  avant  d'arriver  à 
mon  but ,  j'aborderai  de  suite  le  sujet,  et  je  di- 
rai que  le  moyen  qui  m'a  paru  le  plus  con- 
venable, pour  l'extraction  de  la  matière  co- 
lorante d'un  échantillon  rouge  Andrinople, 
ou  toute  autre  couleur  garancée ,  sans  altérer 
cette  matière  colorante,  a  été  un  mélange 
d'alcool  et  d'acide  sulfurique  dans  les  propor- 
tions, en  poids,  de  10  alcool  sur  1  *cide  sul- 
furique. C'est  dans  ce  mélange,  que  j'ap- 
pellerai liqueur  sulfo  -  alcoolique ,  que  je  fis 
bouillir  des  coupons  de  rouge  Andrinople  jus- 
qu'à entière  décoloration.    Cette  opération  se 
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pratiqua  dans  un  ballon  a  long  col.  Après 
avoir  versé  sur  les  échantillons  une  quantité 
de  liquide  telle,  que  ces  derniers  en  fussent 
convenablement  imbibés ,  j'ai  fait  bouillir  le 
mélange  ,  en  ayant  soin  de  tenir  la  main  sur 
le  col  du  ballon ,  ensorte  que  formant  pression , 
il  s'évaporât  moins  d'alcool.  J'ai  décanté  et 
une  seconde  ébullition  a  suffi  pour  décolorer 
entièrement  les  coupons.  Les  liqueurs  réunies 
ont  été  mises  au  refroidissement  total. 

Leur  couleur  était  d'un  jaune  citron  tirant 
légèrement  sur  l'orange  ;  elles  avaient  laissé 
déposer  une  matière  floconneuse  assez  légère , 
qui  ,  recueillie  par  la  filtration  ,  avait  toute 
l'apparence  d'un  acide  gras. 

Dans  la  liqueur  ainsi  filtrée  je  versais  peu 
à  peu  de  l'ammoniaque,  afin  de  saturer  l'acide 
sulfurique  ;  le  sulfate  d'ammoniaque  insoluble 
dans  l'alcool  se  précipitait  au  fur  et  à  mesure  de 
sa  formation.  Une  teinte  violette  se  fait  re- 
marquer par  l'addition  de  l'alcali ,  mais  elle 
disparaît  par  l'agitation.  Arrive  cependant 
un  moment  où  la  liqueur  reste  violette  par 
quelques  gouttes  d'ammoniaque  de  plus;  on 
s'arrête  alors. 

Le  liquide,  par  cette  formation  de  sulfate 
d'ammoniaque,  s'est  échauffé  ;  on  laisse  dépo- 
ser j'usqu'au  refroidissement ,  puis  on  décante 
la  liqueur,  qui  est  d'un  beau  rouge  violet  très 


(    33.     ) 

foncé.  On  laisse  reposer  une  seconde  fois, 
il  se  dépose  encore  quelques  cristaux  de  sul- 
fate d'ammoniaque  ;  enfin  on  décanle  de  nou- 
veau la  liqueur,  on  enchâsse  le  petit  excès 
d'ammoniaque  par  l'ébullition,  et  on  étend 
d'un  volume  égal  d'eau. 

Par  l'évaporation,  la  couleur  de  la  dissolu- 
tion, de  violette  qu'elle  était,  devint  cannelle, 
et  laissa  même  voir  quelques  flocons  de  ma- 
tière colorante  ;  ces  flocons  par  l'addition  de 
l'eau  devinrent  plus  abondants. 

C'est  dans  cette  liqueur  ainsi  préparée  que 
j'ai  teint  des  échantillons  ordinaires  bouses. 

La  température  fut  portée  à  60  R,  et  main- 
tenue à  ce  point  jusqu'à  entière  saturation; 
à  peine  l'échantillon  fut-il  dans  le  baûi  de 
teinture,  qu'il  attira  arec  une  rapidité  extra- 
ordinaire; au  bout  d'une  minute  il  était  aussi 
foncé  qu'une  pièce  en  deux  heures,  dans  un 
garançage  ordinaire  ;  la  saturation  complète 
s'effectua  cependant  moins,  promptement. 
Je  fus  surpris  de  voir  que  les  teintes  des  cou- 
leurs, obtenues  par  cet  extrait,  ne  différaient 
en  rien  de  celle  des  couleurs  ohtenues  par  un 
garançage   ordinaire. 

Quant  à  la  solidité  de  ces  teintes,  on  pou- 
vait déjà  bien  en  augurer  ;  les  passages  à  l'a- 
cide et  au  savon  ne  me  détrompèrent  pas;  voici 
l'ordre  dans  lequel  je  les  administrai  : 
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i°  Savon ,  ■''< 

2°  passage  acide, 

3°  savon, 

4°  passage  acide, 

5°  savon. 
On  remarquera  que  je  n'ai  pas  donné  d'ex- 
position sur  prés  mais  je  crois  que  Faction 
de  l'acide  et  du  savon  est  suffisante  ici  pour 
constater  la  solidité  de  la  nuance;  d'ailleurs 
l'action  de  la  lumière  n'est  guère  sensible  en 
hiver;  il  aurait  fallu  pour  cela  un  soleil 
ardent. 

Chacun  de  ces  passages  fut  donné  au  bouil- 
lon pendant  cinq  minutes.  Les  quantités  de 
savon  et  d'acide  employées,  étaient  plus  fortes 
que  dans  les  passages  ordinaires. 

La  solidité  de  l'échantillon  ,  après  ces  pas- 
sages, est  constatée,  par  le  nourri  des  cou- 
leurs ,  la  teinte  légèrement  violâtre  et  la 
nuance  bleuâtre  du  violet. 

Cette  expérience  étant  faite  avec  la  matière 
colorante  d'un  échantillon  rouge  Àndrinople  , 
il  était  curieux  de  savoir  si  elle  se  répéterait , 
avec  le  même  succès ,  sur  des  échantillons  de 
rouge  ordihaire.  Je  l'esseyai  avec  un  dessin 
rouge  à  une  main,  et  les  nuances  que  j'ob- 
tins ,  ne  le  cédèrent  en  rieti,  pour  la  solidité, 
aux  précédentes. 

Bientôt  je  fis  les  mêmes  essais ,  successive- 
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ment,  sur  un  échantillon  violet,  un  dessin 
puce  à  une  main ,  même  sur  un  fond  noir  et 
tous  me  donnèrent  des  résultats  conformes  au 
premiers,  c.  a.  d.  que,  soit  que  l'extrait  sulfo-al- 
coolique  provînt  d'une  échantillon  rouge  ou 
noir,  ou  puce  ou  violet,  il  repoduisit  cons- 
tamment Tune  ou  l'autre  de  ces  nuances  avec 
une  égale  pureté  et  une  égale  solidité.  Après 
ces  résultats  remarquables ,  je  n'eus  rien  de 
plus  pressé  que  de  répéter  les  mêmes  essais 
sur  de  la  garance  entièrement  épuisée ,  pour 
voir  si  j'en  obtiendrais  des  nuances  solides  : 
À  cet  effet  je  pris  de  la  garance  d'une  cuve  de 
teinture  ;  j'achevai  de  l'épuiser  au  moyen  de 
coupons  destinés  pour  rouge  Andrinople  ;  je 
jetai  sur  un  filtre,  lavant  àplussieurs  reprises; 
enfin,  après  l'avoir  fait  sécher  à  une  douce 
température,  je  la  traitai  deux  fois  par  la 
liqueur  sulfo-alcoolique  : 

J'obtins  une  dissolution  bien  plus  intense 
qu'avec  les  échantillons  ;  elle  était  d'un  brun 
foncé. 

Après  l'avoir  traitée  comme  précédemment 
et  étendue  d'eau  ,  j'y  teignis  jusqu'à  satura- 
tion de  l'échantillon.  Cela  fait,  je  le  séchai 
afin  de  pouvoir  le  comparer  à  celui  teint  dans 
l'extrait  du  rouge  Andrinople  et  non  avivé. 
La  différence  était  sensible  :  le  fond ,  au  lieu 
d'être  teint  en  rouge  violacé,    l'était  en  jaune 
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brique  clair  ;  le  violet  marquait  déjà  une  ten- 
dance à  tirer  sur  le  gris  ;  le  rouge  avait  une 
couleur  de  brique  foncée  ;  en  un  mot,  l'échan- 
tillon présentait  le  même  aspect  qu'une  tein- 
ture en  garance  d'Alsace  sans  craie.  L'avi- 
vage  mit  en  évidence  la  non  solidité  de  ces 
couleurs,  ensorte  qu'elles  ne  purent  plus  sup- 
porter aucune  comparaison  avec  un  même 
dessin  teint  dans  l'extrait  du  rouge  Andri- 
nople  que  j'avais  avivé  avec  le  précédent. 

Le  même  essai  fut  répété  sur  une  bonne 
garance  d'Avignon  non  épuisée ,  mais  lavée 
avec  de  l'eau  de  i5°  R  sans  obtenir  un  meil- 
leur succès. 

Une  addition  de  craie  fut  faite  aux  teintures, 
tant  pour  la  garance  épuisée,  que  pour  là  ga- 
rance fraîche,  et  il  en  résulta  une  améliora- 
tion sensible. 

Enfin  une  autre  expérience  fut  tentée  :  de  la 
garance  lavée  à  i5°  R  fut  arrosée  avec  de  l'eau 
de  savon ,  puis  abandonnée  quelques  jours 
dans  un  endroit  chaud.  Après  sa  parfaite  des  • 
siccation  ,  on  la  traita  par  la  liqueur  sulfo- 
alcoolique ,  on  teignit  dans  le  liquide  conve- 
nablement préparé,  sans  que  les  résultats  fus- 
sent plus  satisfaisants  que  ceux  des  essais  pré- 
cédents sans  craie. 

Par  cette  non  réussite  dans  les  expériences 
sur  la  garance  même,  traitée  comme  les  échan- 
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t îllons,  j'arrivai  nécessairement  à  me  deman- 
der quelle  pouvait  être  la  cause  de  cette  diffé- 
rence de  résultats  avec  les  précédents? 

Pourquoi  l'extrait  d'une  garance  ne  teint-il 
pas.  solide  comnie  T extrait  d'un  échantillon 
teint  en  garance?  Tous  deux  semblent  cepen- 
dant être  soumis  aux  mêmes  circonstances 
dans  leur  préparation. 

Alors  s'ouvre  un  nouveau  champ  d'expé* 
riences.  La  première  idée  de  cette  différence 
était  la  suivante:  que  la  matière  colorante 
pure  formait  une  combinaison  intime  avec 
les  acides  gras  apportés  sur  la  toile,  soit  par 
F  huilage,  soit  par  les  passages  au  savon,  que 
cette  combinaison  possédait  la  propriété  de 
résister  à  l'action  de  l'acide  employé. 

Cette  supposition  pouvait  facilement  se  vé* 
rifier  :  On  le  fit  en  prenant  un  échantillon  non 
avivé  d'un  dessin  rouge  à  une  main  ,  le  pas- 
sant simplement  au  son  bouillant  afin  de  dé- 
tacher les  parties  fauves  du  fond  blanc  ;  puis ,  le 
traitant  par  la  liqueur  sulfo-alcoolique  comme 
dans  les  expériences  précédentes»  Le  liquide 
filtré  après  l'action  ,  était  brun  clair  tenant 
cependant  encore  du  jaune  ;  il  fut  traité  par 
l'ammoniaque,  décanté,  soumis  à  l'ébullition, 
étendu  d'eau  ;  enfin  on  y  teignit. 

L'échantillon  qui  avait  bonne  apparence, 
après   la   teinture ,     résista    aux    avivages   et 
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donna  des  teintes  tout  aussi  solides  qu'a- 
vec la  matière  colorante  provenant  d'échantil- 
lons avivés. 

Ce  ne  pouvaient  donc  pas  être  les  acides  gras 
qui ,  dans  ce  cas ,  auraient  garanti  la  ma- 
tière colorante  de  l'action  de  l'acide  sulfurique* 

Malgré  qu'il  soit  permis  de  tirer  cette  consé- 
quence de  l'expérience  précédente ,  les  acides 
gras  ont  cependant  une  légère  action  préser- 
va tive  ;  les  essais  suivants  le  prouvent:  Pre- 
nez la  liqueur  sulfo-alcoolique  provenant  de 
la  garance  d'Avignon  lavée  à  1 5°  R ,  teignez 
y  un  échantillon  ,  puis  partagez  ce  dernier  en 
deux  portions,  dont  l'une  sera  avivée  et  l'au- 
tre simplement  passée  au  son  bouillant. 

Extrayez,  par  le  procédé  connu,  la  ma- 
tière colorante  de  ces  deux  échantillons  : 
teignez  y  comparativement  deux  nouveaux  cou- 
pons ,  avivez-les  t  et  vous  remarquerez  que 
celui  provenant  de  l'extrait  de  couleurs  avi- 
vées, est  bien  un  peu  meilleur  dans  ses  teintes 
que  celui  provenant  de  l'extrait  de  couleurs 
non  avivées. 

•  Les  mêmes  essais  faits  sur  la  liqueur  sulfo- 
alcoolique  de  la  garance  d'Alsace»  donnent'les 
mêmes  résultats.  Observons  cependant  que 
ces  nuances  ne  sont  que  comparativement  plus 
belles,  car  opposées  à  une  teinture  ordinaire 
en  bonne  garance  d'Avignon  intacte ,  elles  of- 
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frent   encore  une  différence  marquée.     Mais 
reprenons  la  suite  des  expériences. 

Toujours  dans  le  même  but  de  trouver  une 
théorie  à  mes  premiers  résultats  sur  le 
plus  ou  moins  de  solidité  de  la  garance,  et  en 
même  temps  curieux  de  connaître  la  nature 
de  la  matière  colorante  extraite  d'échantillons 
solides ,  je  songeais  à  me  procurer  la  matière 
colorante  pure  et  en  poudre,  de  deux  coupons 
provenant  de  2  pièces,  dont  Tune  aurait  déjà 
subi  les  avivages  usités,  et  dont  Vautre  n'au- 
rait été  passée  qu'au  son  après  le  garançage  ;  et 
je  tenais  à  examiner  alors  comparativement  les 
propriétés  de  ces.  deux  substances. 

Examen  des  matières  colorantes  en 

POUDRE. 

L'extraction  de  la  matière  colorante  des 
deux  coupons,  l'un  avivé,  l'autre  non  avivé, 
se  fit  comme  précédemment ,  jusqu'au  point 
de Tévaporation  de  la  liqueur  sulfo-alcoolique 
précipitée  par  l'ammoniaque.  Alors,  au  lieu 
d'arrêter  Tévaporation  ,  après  la  disparition  de 
l'alcali ,  on  la  continua  jusqu'à  un  assez  grand 
point  de  concentration. 

De  nombreux  flocons  de  matière  colorante 
s'étaient  précipités  dans  les  deux  cas  ;  ces  flo- 
cons .  devinrent  très-abondants  par   l'addition 
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d'eau  distillée ,  et  même  la  liqueur  prit  une 
consistance  de  bouillie.  Le  précipité  prove- 
nant de  l'échantillon  non  avivé ,  que  je  dé- 
signerai par  précipité  N  ,  était  bien  plus  abon- 
dant que  celui  fourni  par  l'échantillon  avivé , 
que  je  désignerai  par  précipité  A,  quoique 
dans  les  deux  cas  on  eût  employé  la  même 
longueur  de  toile  pour  faire  l'extraction. 

On  jeta  sur  deux  filtres  séparés. 

Le  précipité  A  fournit  par  la  filtrat  ion  une 
liqueur  jaune  faible  qui ,  par  les  lavages  à  l'eau 
distillée,  s'affaiblit  de  plus  en  plus  et  finit  par 
garder  une  teinte  constante,  qui  pouvait  à 
peine  être  aperçue. 

Le  précipité  N  laissa  passer  un  liquide 
brun  clair ,  qui  resta  assez  longtemps  cons- 
tant en  couleur,  mais  qui  devint  enfin  aussi 
faible  que  celui  du  précipité  A  :  ce  furent  sans 
doute  les  parties  fauves  qui  s'éliminèrent  dans 
ce  dernier  cas. 

Les  deux  filtres  furent  lavés  jusqu'à  ce  que 
la  dissolution  qui  passait ,  ne  précipitât  plus 
par  un  sel  de  baryte  ;  preuve  de  la  disparition 
entière  du  Sulfate  d'ammoniaque,  car  il  en  reste 
toujours  une  quantité  assez  sensible  dans  la 
liqueur  sulfo-alcoolique. 

On  laissa  égoutter  ,  puis  on  abandonna 
quelques  heures  les  filtres,  contenant  les  pré- 
cipités, à  l'action  d'une  douce  chaleur. 
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Pendant  ce  temps,  tous  deux  s'étaient  cou- 
Vert  d'une  infinité  de  petits  cristaux  orangés , 
mais  le  précipité  N  en  avait  comparativement 
bien  plus.  Je  ne  puis  assigner,  au  juste,  le 
degré  de  température  auquel  cette  dessiccation 
se  fit;  néanmoins  il  ne  fut  pas  assez  fort  pour 
noircir  ni  même  brunir  les  filtres.  Après 
la  dessiccation ,  le  précipité  N  avait  la  couleur 
de  la  garance  d'Alsace ,  se  détachait  facilement 
du  papier,  et- pouvait  se  pulvériser  entre  les 
doigts.    •) 

Lé  précipité  A  était  brun  foncé ,  gras  au 
toucher ,  restait  fortement  attaché  au  papier  , 
sans  qu'il  fut  possible  de  l'enlever  entièrement. 

Soumis  à  la  sublimation,  tous  deux  deve- 
naient noir ,  se  fondaient  en  dégageant  une 
vapeur  jaune,  qui  venait  tapisser  le  col  du 
tube  à  sublimer,  et  s'y  déposer  en  cristaux 
orangés ,  semblables  à  ceux  fournis  par  la 
dessiccation. 

L'odeur  qui  se  dégageait  du  précipité  N , 
pendant  la  sublimation,  était  celle  qui  se  ré- 
pand lorsqu'on  brûle  de  la  garance. 

L'odeur  au  contraire  du  précipité  A,  dans 
la  même  circonstance,    était  insupportable  et 

*)  Par  une  autre  préparation,  j'ai  obtenu  un  précipité  N 
couleur  cannelle  foncé ,  ce  qui  provient ,  je  le  suppose,  de 
ce  que  celui-ci  a  subi  un  lavage  bien  plus  long  ;  du  reste  il 
possédait  les  mêmes  propriétés  que  le  premier. 
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pénétrante;  c'était  absolument  celle  qu'on  sent 
en  distillant  du  suif,  pour  la  préparation  de 
l'acide  stéarique. 

Une  matière  charbonneuse  resta  pour  les 
deux  substances  au  fond  du  tube,  après  la  su- 
blimation. 

Traité  par  l'eau  distillée  à  chaud  y  le  pré- 
cipité N  s'y  dissolvait  en  partie,  et  des  échan- 
tillons teints  dans  cette  dissolution,  fournirent 
des  couleurs  belles  et  solides.  Son  pouvoir  co- 
lorant ,  que  Mr.  Henry  Schlumberger ,  a  bien 
voulu  déterminer  par  son  procédé,  est  le  même 
que  celui  de  l'alizarine  ,  c.  a.  d.  qu'il  teint  6a 
fois  plus  que  son  poids  de  garance. 

Le  précipité  À,  traité  de  même  par  l'eau  dis- 
tillée à  chaud,  resta  attaché  au  vase  dans  lequel 
on  voulut  en  opérer  la  dissolution  et  même , 
par  l'ébullition  soutenue  ,  il  ne  donna  au  li- 
quide qu'une  couleur  extrêmement  faible  ;  en- 
sorte  qu'il  n'y  eut  pas  moyen  d'y  teindre.  Traité 
par  l'alcool,  au  contraire,  ce  précipité  A  s'y 
dissolvait  assez  facilement,  et  la  liqueur  éten- 
due d'eau  teignit  très-bien ,  en  donnant  des 
couleurs  solides;  son  pouvoir  colorant  ne  fut 
pas  déterminé. 

Calcinées  dans  un  creuset  de  platine ,  les 
deux  matières  colorantes  dégagèrent  d'abord 
beaucoup  de  vapeurs  jaunes ,  devinrent  noi- 
res, entrèrent  en  fusion,  en  s'élevant   dans 
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le  creuset ,  eh  forme  de  champignon  ;  enfin 
portées  au  blanc  ,  elles  laissèrent  une  matière 
floconneuse  légère ,  formant. ,  d'après  plu- 
sieurs opérations ,  5  à  6  °/0  du.  poids  des  ma- 
tières colorantes  employées.  Ce  résidu  inso- 
luble dans  les  acides,  analysé,  se  trouvait  com- 
posé, en  grande  partie,  d'alumine;  plus,  de 
chaux,  tous  deux  à  l'état  de  sulfates.  •) 

De  ces  expériences  comparatives,  il  ne  m'est 
permis  de  tirer  qu'une  seule  conclusion  : 
c'est  que  le  précipité  provenant  d'un  échan- 
tillon avivé,  est  une  combinaison  d'acides  gras 
et  de  matière  colorante. 

Ces  essais,  je  les  répétai  sur  la  matière  co- 
lorante en  poudre ,  extraite  de  garances  d'Avig- 
non et  d'Alsace  et  préparée  comme  celle  des 
échantillons.  Jç  pensai  que,  par  un  long 
lavage  à  l'eau  de  cet  extrait  en  poudre ,  ^.ob- 
tiendrais un  produit  plus  pur  ,  qui  pourrait 
fournir  des  couleurs  plus  solides.  Mais  les 
résultats,  quoique  plus  satisfaisants  que  par  la 
teinture  directe,  en  liquide  précipité  par  l'am- 
moniaque ,  ne  me  donnèrent  néanmoins  pas 
des  couleurs  qui  puissent  être  regardées  com- 
me solides.  Une  addition  de  craie  produisit , 

*)  Il  est  à  remarquer  que  les  coupons  liqueur  sulfo-al- 
coolique ,  retiennent  encore  de  l'alumine  et  de  la  chaux,  ce 
que  leur  calcination  m'a  prouvé. 
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comme  avec  la  liqueur  citée,     une  améliora- 
tion très-sensible. 

Ces  matières  colorantes  en  poudre  étaient, 
pour  les  deux  garances,  d'un  brun  foncé 
presque  noir.  Calcinées ,  toutes  deux  se  com- 
portèrent comme  la  poudre  provenant  d'échan- 
tillons teints,  et  fournirent  un  résidu  moins 
floconneux ,  aussi  abondant ,  qui  se  composait 
de  même,  de  chaux  et  d'un  peu  d'alumine  à 
l'état  de  sulfates  ;  la  chaux  prédominait  pour 
la  garance  d'Avignon. 

Voilà  bien  l'examen  comparatif  des  matiè- 
res colorantes  en  poudre,  provenant  d'échan- 
tillons avivés  et  non  avivés  ;  plus,  l'examen  de 
la  même  matière  provenant  par  voie   directe 
de  garances  d'Alsace  et  d'Avignon.     Mais  je 
suis  encore  à  me  demander  la  cause  de  la  dif- 
férence des  résultas  en   teinture.     Pourquoi 
l'extrait  des  échantillons ,  soit  avivés  ou  non, 
est-il  solide  ,  malgré  l'extrême  affaiblissement 
de  la  toile  ;  tandis  qu'en  opérant  sur  les  ga- 
rances ,  on  n'obtient  plus  les  mêmes  résultats 
de  solidité? 

Je  ne  hasarderai  ici  aucune  supposition  , 
laissant  à  d'autres ,  plus  expérimentés,  le  soin 
de  déterminer  le  pourquoi  de  la  chose. 

Malgré  cette  lacune,  nous  pouvons  néan- 
moins tirer ,  de  toutes  ces  expériences  ,  les 
conclusions  suivantes  : 
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i°  La  matière  colorante    rouge  de   la   ga 
i~ance  n'est  pas   modifiée  dans  ses  propriétés 
tinctoriales  ,   en  s' unissant  aux  mordants  fixés 
sur  V étoffe. 

2°  Les  avivages  n'en  altèrent  nullement  les 
propriétés. 

3°  La  matière  colorante  rouge  de  la  garance 
est  une  ,  c.  a.  d.  quelle  n'est  pas  composée  de 
plusieurs  principes ,  les  uns  formant  du  rose , 
les  autres  du  violet  etc. 

4°  Cette  matière  colorante  déjà  fixée  sur 
l'étoffe ,  forme ,  par  les  passages  au  savon , 
une  combinaison  intime  avec  les  acides  gras. 

Ces  expériences ,  quoique  n'ayant  aucune 
utilité  directe  ,  pour  la  pratique  ,  augmentent 
cependant,  par  quelques  faits,  les  connais- 
sances théoriques  qu'on  a  sur  la  matière  co- 
lorante de  la  garance,  et  confirment  en  même 
temps  quelques  idées  générales  qu'on  a  sur  la 
combinaison  de  cette  matière  colorante  avec 
l'étoffe,  lesquelles ,  autant  que  je  sache  ,  n'a- 
vaient encore  été  constatées  par  aucune  expé- 
rience positive. 
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RAPPORT 

fait  au  nom  du  comité  de  chimie,  par 
M.  Henri  Schlumberger,  sur  le  mé- 
moire de  M.  Gustave  Schwartz,  traitant 
de  la  matière  colorante  de  la  garance. 

Séance  du  26  Avril  4837. 

Messieuks  , 

Comme  nous  avons  déjà  eu  souvent  occa- 
sion de  le  reconnaître ,  la  garance  présente, 
dans  ses  manipulations  chimiques,  des  résultats 
si  variés,  que  tout  travail  sur  cette  matière,  ap- 
puyé d'expériences  exactes,  doit  nous  offrir  de 
l'intérêt,  en  ce  qu'il  peut  ajouter  quelque  fait 
nouveau  à  la  connaissance  de  ce  tinctorial. 

On  avait  déjà  admis  que  les  différentes  cou- 
leurs que  Ton  peut  obtenir  moyennant  la  ga- 
rance par  la  teinture,  étaient  dues  à  un  seuj 
et  même  principe  colorant  ;  mais  on  n'avait 
jusqu'aprésent  aucune  preuve  certaine  de  ce 
fait.    Plusieurs   chimistes  croyaient  parcontre 
avoir  trouvé  dans  la  garance  deux  principes 
colorans  différens ,   dont  l'un  produirait,    en 
teinture,  le  rouge  et  l'autre  le  violet.  Cette  opi- 
nion fut  déjà  réfutée  en  partie ,  dans  un  rap- 
port de  notre  comité  de   chimie  et  dans  un 
mémoire   de  M.    Daniel  Kœchlin  -  Schouch  , 
les   deux  publiés  dans  notre  Bullelin  n°  3. 
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Ces  différens  produits  fournis  par  J'ana- 
lyse devaient  dans  ces  cas  plutôt  être  attri- 
bués à  une  modification  qu'aurait  subi  le'prin- 
cipe  colorant  par  Faction  des  agents  qui 
avaient  servi  à  leur  extraction. 

Les  résultats  que  M.  Gustave  Schwartz  vous 
a  fournis  dans  votre  séance  de  février  passé, 
mettent  cette  question  hors  de  doute  et  démon- 
trent d'une  manière  certaine  l'identité  du  prin- 
cipe colorant  pour  toutes  les  couleurs  garan- 
cées,  soit  rouge,  rose,  noir,  violet  etc.,  et 
dès  lors  cette  variété  de  couleurs  que  nous  ob- 
tenons par  la  garance,  ne  dépendrait  que  de  la 
nature  du  mordant  fixé  sur  la  toile. 

De  ces  mêmes  expériences  M.  Schwartz  a 
conclu,  que  le  principe  colorant  de  la  garance 
n'est  pas  modifié  pendant  la  teinture  et  non 
plus  par  les  avivages,  et  que  ces  derniers  cèdent 
des  acides  gras  à  la  combinaison  colorante  déjà 
fixée  sur  la  toile. 

Chargé  par  le  comité  de  chimie,  auquel  vous 
avez  renvoyé  ce  travail,  d'en  vérifier  les  expé- 
riences ,  je  viens  ici  vous  soumettre  le  résul- 
tat de  cet  examen. 

Ayant  répété  le  traitement  des  diverses  tein- 
tures pas  l'alcool  acidifié  avec  yi0  d'acide  sul- 
furique,  j'ai  été  conduit  aux  mêmes  résultats 
que  ceux  décrits  par  M.  Schwartz. 

L'action  de  ce  véhicule  est  tellment  forte, 

Tome  x.  b.  49-  3 
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que  sur  des  teintures  en  violet  et  rose  avivés, 
toute  la  matière  colorante  s'enlève  ou  se  dis- 
sout facilement  à  froid  et  même  instantané- 
ment à  chaud.  Les  mordans  d'alumine  ou 
d'oxide  de  fer  qui  ont  servi  de  basé  à  ces 
deux  couleurs,  sont  complètement  enlevés  de 
la  toile. 

Un  fait  remarquable,  c'est  que  cette  liqueur, 
quoique  très  acide,  conserve  à  la  matière  co- 
lorante extraite  de  la  toile  teinte  et  avivée, 
toute  sa  propriété  de  teindre  solide,  tandis 
qu'une  dissolution  semblable  obtenue  par  le 
traitement  des  garances  en  poudre ,  lavées  ou 
non  lavées  d'abord  à  l'eau ,  ne  donne  à  la 
teinture  que  des  couleurs  sans  solidité. 

Dans  le  premier  paragraphe,  M.    Schwartz 
conclut  de  ses  expériences ,  que  la  matière  co- 
lorante rouge  de  la  garance  n'est  pas  'modi- 
fiée dans  ses  propriétés   tinctoriales  ,    en  Mu- 
nissant aux  mordans  fixés  sur  l'étoffe.    Je  ne 
pense    pas    que  les    essais    de    M.    Schwartz 
soient  suffisans  pour  en  déduire  cette  conclu- 
sion ;  je  pense  au  contraire  que  la  matière  co- 
lorante est  modifiée  pendant  l'acte  de  la  tein- 
ture, et  qu'après  cela  le  véhicule  qui  sert  à  en- 
lever la  matière  colorante  fixée  sur  le  tissu  ,  la 
ramène  à  son  état  primitif.   En  effet ,  dans  un 
travail  que  j'aurai  l'honneur  de  vous  soumet- 
tre dans  une  prochaine  séance  ,  j'admets  que 
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la  matière  colorante  de  la  garance  est  oxidée 
pendant  l'opération  de  la  teinture  ;  dès  lors 
on  conçoit  facilement  que  le  mélange  d'alcool 
et  d'acide  sulfurique  est  très  apte  à  désoxider 
la  matière  colorante  et  à  la  ramener  ainsi  à 
l'état  dans  lequel  elle  se  trouvait  dans  la 
garance. 

La  cause  de  la  moindre  solidité  des  cou- 
leurs que  fournit  l'extrait  sulfo-alcoolique  de 
la  garance  en  poudre,  pourrait  provenir  de 
ce  que,  dans  ce  cas,  ce  véhicule  agissant  sur  la 
matière  colorante  désoxidée,  elle  la  modifie  au 
point  de  ne  plus  teindre  solide ,  tandis  que 
si  elle  avait  réagi  sur  la  matière  colorante  déjà 
oxidée  par  la  teinture ,  telle  qu'elle  s'est  trou- 
vée sur  la  toile  teinte ,  elle  eût  fourni  un  ex- 
trait propre  à  teindre  solide. 

Le  comité  de  chimie  vous  propose  l'inser- 
tion dans  "vos  Bulletins  du  mémoire  de  M. 
Gustave  Schwartz ,  ainsi  que  du  présent  rap- 
port 5  et  il  vote  des  remercimens  à  l'auteur 
pour  sa  communication. 


►*«■ 
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PROGRAMME 


des  prix  proposés  par  la  Société  industrielle 
de  Mulhausen,  dans  son  assemblée  géné- 
rale du  3i  Mai  i83y,  pour  être  décernés 
en    i838,  1839  et  i84<>. 


ARTS  CHIMIQUES.  (•) 

PRIX  REMIS   AU    CONCOURS. 

i. 

Médaille  de  bronze,  pour  un  mémoire  sur 
les  causes  de  l'inflammation  spontanée  des  co- 
tons gras. 

La  Société  industrielle  offre  une  médaille 
à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  les  causes 
qui  déterminent  et  modifient  l'inflammation 
spontanée  des  déchets ,  fils  et  toiles  de  coton 
imprégnés  de  matières  grasses ,  et  sur  les 
moyens  les  plus  efficaces  et  les  plus  écono- 
miques pour  la  prévenir. 


(*)  Voir  en  outre ,  page  kOk ,  les  prix  mis  au  concours 
sous  le  titre  :  Prix  divers.     . 
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L'inflammation  spontanée  des  cotons  gras 
n'est    que     trop    connue     par    les     accidens. 
quelle    a    déjà    causés  ;     cependant     on    ne 
sait  pas  encore   exactement   quelles  sont  les 
circonstances  les  plus  favorables  à  cette  com- 
bustion subite.    On  a  vu  de  grandes  masses 
de  coton  gras    se  conserver  long-temps  sans 
la  moindre  décomposition ,    même   dans    un 
lieu  assez  chaud,  tandis  que  de  petites  quan- 
tités se  sont  échauffées  et  enflammées  dans 
un  lieu  frais.  On  sait  que  l'humidité  favorise 
beaucoup  cette  décomposition ,  de  même  que 
certains  oxides  métalliques ,  notamment  celui 
de  cuivre  qui  se  trouve  en   dissolution  dans 
l'huile  des  déchets  gras,  par  exemple. 

La  Société  industrielle  offre  une  médaille 
à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  les  causes, 
qui  déterminent  et  modifient  l'inflammation 
spontanée  des  déchets ,  fils  et  toiles  de  coton 
imprégnés  de  matières  grasses ,  et  sur  les 
moyens  les  plus  efficaces  et  les  plus  économi- 
ques pour  la  prévenir. 

2. 

Médaille  d'argent,  pour  le  meilleur  traité 
sur  la  fabrication  du  rouge  d' Andrinople . 

L'auteur  devra  expliquer  les  effets  chimi-r. 
ques  de  l'huilage,  du  passage  au, sumac. ou,  à 
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h  noix  de  galle ,  de  l'alunage ,  de  la  teinture 
et  de  ravivage. 

U  serait  intéressant  que  ce  travail  fût  ac- 
compagné d'un  précis  historique  sur  l'intro- 
duction de  ce  genre  de  teinture  en  France. 

3. 

Médaille  d'argent,  pour  la  découverte 
d'un  moyen  propre  à  abréger  le  temps  néces- 
saire à  l'huilage  des  toiles  de  coton,  et  à  rendre 
cette  opération  plus  économique. 

4. 

Médaille  de  bronze  ,  pour  la  découverte 
ou  l'introduction  d'un  procédé  utile  à  la  fa- 
brication des  toiles  peintes. 

On  connaît  tout  le  parti  qu'on  a  tiré  des 
chromâtes.  Un  autre  sel  métallique  ne  pour- 
rait-^ pas  fournir  aussi  des  résultats  avan- 
tageux? 

Nous  indiquerons  encore  : 

i°  Un  moyen  économique  pour  remplacer 
le  savon  dans  les  passages  ; 

20  Un  épaississant  qui  ne  se  coagule  pas  par 
le  stannate  de  potasse  et  le  sous-acétate  de 
plomb  ; 

3°  Appliquer  sur  toile  de  coton  une  nou- 
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velle  substance  colorante,  de  quelque  na- 
ture qu'elle  soit ,  solide  aux  acides  faibles  et 
aux  alcalis; 

4°  Introduire  dans  le  département  du  Haut- 
RViin  la  culture  d'une  plante  ou  d'un  insecte 
seryant  à  la  teinture  de  la  laine,  de  la  soie 
ou  du  coton,  et  qui  jusqu'à  présent  a  été 
tiré  de  l'étranger. 

5°  Trouver  une  décoction  végétale  de  cou- 
leur verte ,  qui  résiste  à  l'action  des  disso- 
lutions d'étain  ,  et  puisse  servir  comme  vert 
d'application  sur  colon  ,   laine  et  soie. 

S. 

Médaille  d' aroEjNT  ,  pour  la  production , 
par  V indigo  ou  toute  autre  matière  colorante , 
d'une  couleur  bleu  clair  plus  solide  à  l'air, 
aux  acides  et  au  savon ,  que  celle  de  l'indigo 
cuvé  ,  et  qui  ait  au  moins  la  même  vivacité. 

L'indigo,  quoique  très-solide  aux  acides  , 
Test  bien  moins  au  savon  , .  et  moins  encore 
à  l'air  et  au  chlore. 

Ce  défaut  de  solidité  à  l'air ,  des  couleurs 
autres  que  garancées,  à  été  une  des  raisons 
qui  ont  fait  presque  généralement  rejeter , 
jusqu'à  ce  jour,  l'emploi  du  coton  teint,  pour 
rideaux  en  tentures  d 'appartenions;  ce  serait 
donc  une  grande  ressource  pour  la  teinture 
du   coton,    si  on    parvenait  à  produire  une 


(    352    ) 

couleur  bleue  aussi  vive  et  plus  solide  que 
celle  de  l'indigo ,  ou  même  si  on  parvenait 
à  modifier  celle-ci  de  manière  à  la  rendre 
plus  fixe. 

6. 

Médaille  de  bronze  ,  pour  une  analyse 
exacte  de  la  noix  de  galle  noire  ,  de  la  noix 
de  galle  blanche,  du  bablah,  du  sumac  de 
Sicile  et  du  sumac  français  (de  DonzèresJ . 

Faute  d'avoir  une  connaissance  exacte  de 
la  .différence  de  proportion  dans  les  principes 
constituans  de  ces  substances ,  on  est  non  seu- 
lement souvent  embarrassé  dans  leur  choix , 
mais  encore  on  ne  sait  selon  quelles  propor- 
tions remplacer  Tune  par  l'autre ,  ou  quelles 
modifications  apporter  à  l'une  pour  pouvoir 
s'en  servir  en  place  de  l'autre.  Il  serait  en 
même  temps  bien  nécessaire  qu'on  eût  quel- 
quefois un  moyen  de  vérifier  les  falsifications 
du  sumac.  La  solution  de  ces  questions  se- 
rait donc  un  véritable  service  à  rendre  aux 
diverses  industries  qui  emploient  ces  sub- 
stances astringentes. 

7- 
Médaille  d'argent  ,  à  Y  auteur  d'une  mé- 
thode exacte ,  prompte  et  facile  de  déterminer 
en  chiffres ,  la  valeur  comparative  d'une  co- 
chenille à  une  autre. 
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On  devra  indiquer  en  même  temps  les  dif- 
férences en  qualité  (suivant  la  méthode  nou- 
velle) de  la  cochenille  argentée ,  de  la  noire  et 
de  la  rouge. 

8. 

Médaille  de  bronze,  pour  une  méthode 
d'essai  analogue ,  ayant  rapport  aux  bois  de 
Fernambouc  et  de  Campêche. 

L'auteur  devra  faire  l'application  de  son 
procédé  aux  bois  de  Brésil,  de  Brésillet  et 
de  Sainte  -  Marthe ,  et  indiquer  les  valeurs 
comparatives  de  ces  trois  sortes  de  bois  rouges. 


Médaille  de  bronze  ,  pour  un  traitement 
à  faire  subir  à  la  garance ,  au  quercitron  et 
à  la  gaude ,  ou  pour  une  addition  a  faire 
aux  bains  de  teinture  de  ces  substances ,  d'où 
il  résulterait  un  meilleur  blanc  au  sortir  de 
ces  bains. 

Le  perfectionnement  qu'on  demande ,  a 
principalement  rapport  à  la  teinture  des  cou- 
leurs orange,  cannelle,  chocolat,  etc.,  et  devra 
permettre  de  produire  ces  couleurs  sur. fond 
blanc  ,  sans  exposition  sur  pré  et  sans  les  atta- 
quer ou  les  ternir.  Il  se  pourrait  que,  pour 
obtenir  cet  effet,  on  trouvât  un  traitement 
à  faire  subir  aux  toiles ,  après  la .  teinture  de 
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ces  couleurs;  ce  procédé  atteignant  le  même 
but,  serait  regardé  comme  une  solution  de 
la  question  ,  et  obtiendrait  par  conséquent  la 
médaille. 

10. 

Médaille  de  bronze  ,  pour  un  alliage  mé- 
tallique ,  propre  à  servir  pour  racles  de  rou- 
leaux ,  et  qui  réunisse  à  l'élasticité  et  à  la 
dureté  de  V acier ,  la  propriété  de  ne  pas  être 
attaqué  par  les  couleurs  contenant  des  disso- 
lutions de  cuivre  et  de  fer  en  fortes  doses. 

Les  racles  de  composition  qu'on  a  tenlé 
jusqu'à  présent  de  substiteur  aux  racles  d'acier, 
pour  l'impression  de  couleurs  fortement  char- 
gées de  dissolutions  de  cuivre  ou  de  fer,  résistent 
suffisamment  à  l'action  de  ces  dissolutions,  mais 
elles  sont  trop  molles  et  manquent  d'élasticité  ; 
aussi  s'usent-elles  promptement  sur  le  rouleau, 
d'où  il  résulte  des  inconvéniens  encore  plus 
graves  que  ceux  que  présentent  les  racles 
d'acier. 

1 1. 

Médaille  d'argent  ,  pour  un  apprêt  pour 
les  tissus  de  coton  imprimés,  n'ayant  pas, 
comme  V apprêt  d'amidon  employé  jusqu'à  ce 
jour ,  l'inconvénient  de  moisir  à  l'humidité  (ce 
qui  occasionne  des  taches  dans  certains  fonds 
de  couleur  J ,  et  présentant  en  outre  V  avantage 
détre  plus  élastique,   de  façon  que  la  mar- 
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chandise  ne  se  chiffonne  pas  si  facilement  à  la 
-vente.  Cet  apprêt  ne  devrait  pas  être  sensible- 
ment plus  cher  que  l'apprêt  d'amidon. 

12. 

Médaille  de  bronze  pour  des  recherches 
sur  la  nature ,  la  fabrication  et  les  propriétés 
du  cachou* 

i3: 

Médaille  d'argent  pour  un  moyen  de 
rendre  tournante  l'huile  d'olive ,  en  moins 
de  dix  jours. 

Le  procédé  devra  être  applicable  en  grand. 
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PRIX  EXTRAORDINAIRES  de  GARANCE, 

FONDÉS  PAR  SOUSCRIPTION. 


PREMIER  PRIX. 

•Prix  de  i5,3oo  francs  (*),  pour  trouver 
un  moyen  de  fixer 9  par  un  seule  teinture,  toute 

(*)  La  nouvelle  souscription  s'élève  à  29,900  fr.  savoir: 
25,600  fr.  pour  celui  qui  remportera  les  deux  prix  ;  plus 
2,500  fr.  en  sus  pour  celui  qui  remportera  seulement  le 
premier  prix,  et  1,800  fr.  en  sus,  pour  celui  qui  rem- 
portera seulement  le  second  prix.  Ainsi  la  motié  des 
25,600  fr.  fait  12,800  fr.  et,  en  joutant  les  2,500  fr. 
en  entier,  cela  forme  la  somme  ci-dessus  de  15,300  fr. 
pour  le  premier  prix. 

Si  plusieurs  concurrens  résolvaient  les  deux  questions 
ou  Tune  des  deux  questions ,  les  prix  ou  le  prix  de  la 
question  ainsi  résolue ,  seraient  décernés  à  celui  d'entre 
eux,  dont  la  découverte  présenterait  les  plus  grands 
avantages.  Dans  le  cas  où  il  y  aurait  avantages  égaux 
entre  les  meilleurs  procédés,  les  prix  ou  le  prix  se- 
raient partagés  par  parts  égales  entre  ceux  qui  les  au- 
raient ainsi  remportés. 

D'un  autre  côté,  si  les  mémoires  envoyés  au  con- 
cours ,  remplissaient  seulement  une  partie  des  condi- 
tions du  programme,  la  Société  industrielle  se  réserve 
la  faculté  de  décerner  aux  auteurs ,  des  médailles  d'or , 
d'argent  ou  de  bronze,  suivant  les  avantages  que  ces 
'mémoires  apporteraient  à  la  fabrication  des  toiles  de  co- 
ton peintes. 

L'auteur  qui  remportera  les  deux  prix  ou  l'un  des 
deux ,  ne  pourra  plus  disposer  ni  de  son  mémoire ,  pour 
Je  publier,  ni  de  son  invention  pour  la  vendre» 
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$a  matière  colorante  de  la  garance,  ou  du 
moins  un  tiers  de  plus  qu'on  en  a  obtenu  jus- 
qu'à présent  par  les  procédés  ordinaires  de 
teinture,  sur  la  toile  de  coton  mordancée. 

Toutes  les  couleurs  à  base  d'alumine  et 
d'oxide  dé  fer,  obtenues  par  les  nouveaux  pro- 
cédés ,  devront  avoir  la  même  intensité ,  la 
même  vivacité  et  solidité  que  donnent  les  tein- 
tures en  garance  actuellement  en  usage ,  et  de- 
vront soutenir  le  passage  aux  chlorures  alca- 
lins ,  aux  savons ,  aux  acides  .,  aux  alcalis  et  à 
l'exposition  au  soleil. 

Les  parties  non  imprimées  de  mordant,  pour 
fond  blanc ,  ainsi  que  les  mêmes  parties  enle- 
vées en  blanc  dans  les  fonds  à  teindre ,  devront 
se  conserver  au  moins  aussi  bien  que  par  nos 
procédés  ordinaires ,  et  ne  pas  présenter  plus 
de  difficultés  au  blanchiment  complet  de  ces 
parties. 

Les  moyens  d'avivage  des  couleurs  garancées 
devront  être  les  mêmes  que  ceux  employés  jus- 
qu'à présent ,  ou  bien  n'être  ni  plus  dispen- 
dieux j  ni  présenter  plus  de  difficultés. 

Les  nouveaux  procédés  de  teinture  devront 
offrir  les  mêmes  avantages  pour  la  teinture  du 
rouge  turc  sur  toile  huilée  et  pour  les  fonds  , 
mixtes ,  en  rougissant  les  teintures  de  querci- 
tron  ou  de  gaude. 
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L'avantage  ne  devra  toutefois  point  être  au 
détriment  du  temps  employé  pour  la  teinture, 
ni  dû  combustible ,  et  il  devra  être  applicable 
aux  garances  d' Avignon,    comme  aux  garan 
ces  d'Alsace, 

Les  frais  pour  l'emploi  de  5o  kil.  de  ga- 
rance ,  par  les  nouveaux  procédés  ,  ne  devront 
pas  dépasser  de  quatre  francs  ceux  que  le  même 
poids  de  garance  a  occasionnés  jusqu'à  pré- 
sent, par  les  procédés  ordinaires* 


DEUXIÈME  PRIX. 

Prix  de  14,600  francs  (*),  pour  trouver 
un  rouge  d'application  de  garance,  dans  le- 
quel il  n'entre  d'autre  matière  colorante  que 
la  garance ,  ayant  la  même  intensité,  la  même 
vivacité  et  solidité  que  les  plus  beaux  rouges 
ou  roses  teints  en  garanee,  pouvant  s'impri- 
mer au  rouleau  comme  à  la  planche ,  sur  toile 
de  coton  blanche,  sans  préparations  prélimi- 
naires ,  et  n'ayant  besoin  d'autre  opération  9 
après  l'impression ,  que  le  lavage  à  l'eau  ou 

Mil  I  ■■    Il         I        ■    ■    I      | ■     IHI     I      I  I  I  I      II  ■    »    ' 

(*)  Voyez  la  note  de  la  page  336.  Savoir  :  la  moitié  de 
23,600  fr.  faisant  42,800  fr. ,  auxquels  on  ajoute  les 
1,800  fr.  en  entier,  ce  qui  produit  les  14,600  fh,  pour 
le  deuxième  prix. 
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une  exposition  à  la  vapeur.  Il  devra  résister 
à  Faction  du  soleil,  des  chlorures  alcalins ,  des 
savons ,  des  acides  et  des  alcalis,  tout  aussi  bien 
que  le  rouge  teint  en  garance.  Cette  couleur 
devra  être  susceptible  de  donner  tous  les  degrés 
de  nuances  du  rouge  foncé  au  rose  clair. 

Le  prix  du  pot  (2  litres)  de  cette  couleur  ne 
devra  pas  dépasser  io  fr. 


Depuis  que  nous  savons  que  la  garance  qui 
a  déjà  servi  à  la  teinture ,  retient  encore  une 
grande  quantité  de  matière  colorante  rouge 
qui  ne  peut  pas  s'extraire  par  l'eau  chaude  ou 
par  nos  moyens  ordinaires  de  teinture ,  nos 
vues  se  portent  principalement  sur  un  moyen 
de  pouvoir  utiliser  cette  matière  colorante  per- 
due. L'acide  sulfurique  étendu  lui  donne  la. 
propriété  de  reteindre  comme  la  garance 
fraîche  ,  mais  avec  la  différence  que  cette  cou- 
leur n'a  plus  aucune  solidité.  La  fugacité  de 
cette  teinture  ne  provient  pas  d'une  altération 
de  la  matière  colorante ,  puisqu'on  parvient 
par  plusieurs  moyens  à  lui  donner  de  la  soli- 
dité, mais  ces  moyens  sont  ou  trop  coûteux  ou 
trop  longs  ,  ou  enfin  le  plus  souvent  variables 
dans  les  résultats,  surtout  en  opérant  en  grand. 
On  peut  retirer  de  cette  garance  qui  a  déjà  servi 
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à  la  teinture,  et  qui  est  ainsi  traitée  par  l'acide 
sulfurique ,  jusqu'à  deux  cinquièmes  de  ce 
qu'elle  avait  déjà  rendu  en  première  teinture , 
et  sans  qu'elle  se  trouve  J)our  cela  épuisée  de 
toute  matière  colorante.-.  En  comptant  ainsi 
toutes  les  pertes  que  nous  éprouvons  par  nos 
procédés  pratiqués  jusqu'à  présent ,  on  trouve, 
sans  exagérer ,  que  nous  devrions  au  moins 
retirer  moitié  plus  de  matière  colorante  que 
nous  n'en  obtenons. 

Cette  matière  tinctoriale  ayant  déjà  été  exa- 
minée par  beaucoup  d'auteurs,  nous  nous  abs- 
tiendrons de  résumer  leurs  expériences,  et 
nous  renvoyons  les  personnes  qui  s'occupe- 
ront de  la  solution  de  ces  questions ,  aux  bul- 
letins de  la  Société  industrielle  de  Mulhausen, 
n°  3,  17,  22,  32,  39,  4o  et  49,  et  au  Mémoire 
de  M.  Gautier  de  Glaubry  et  Persoz,  publié 
dans  les  Annales  de  chimie  et  de  physique , 
Tome  48,  Sept.  i83i,  page  69. 


La  souscription  primitive  de  i834  n'avait 
été  faite  que  pour  une  durée  de  deux  ans. 

Aucun  des  deux  prix  n'ayant  été  remporté 
aux  deux  concours  de  i835,  et  de  i836,  ils  ont 
dû  être  retirés  du  Programme  général  de  cette 
année.  Mais  la  société  industrielle  a,  depuis,  été' 
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amenée  à  considérer ,  que  des  recherches  de  la 
nature  de  celles  proposées  par  les  deux  prix  de 
garance ,  et  l'appât  de  la  récompense  extraeiy 
dinaire  qui  y  est  attachée,  peuvent  avoir  porté 
quelques-uns  des  cfritnprtes  qui  se  sont  déjà 
attachés  à  cette  matière,  à  pousser  plus  loin 
leurs  premiers  essais,  et  qu'eu  définitive  Le 
terme  4e  deux  a«ts ,  fixé  d'abord ,  devrait  être 
prolongé  .en  raison  de  l'importance  et  de  la  dif- 
ficulté de  la  découverte  qu'on  se  proposait,  dans 
l'intérêt  général  d'une  grande  branche  d'in- 
dustrie. 

La  Société  a  .donc  fait  un  nouvel  appel  aux 
souscripteurs,  pour  les  porter  à  prolonger  leur 
engagement  pour  trois  autres  années  ;  c'eethâ* 
dire ,  de  manière  à  ce  que  les  deux  prix  ne 
seraient  définitivement  retirés  qu'après  le  con- 
cours de  Mai  iâ3g. 

A  cet  appel  a  répondu  le  plus  grand  nom- 
bre des  premiers  souscripteurs*  Nous  fcn  don- 
nons la  liste  ci-après. 


Tomex,  B.  49» 
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Médaille  d'or  ,  pour  une  série  d'analyses 
d'air  pris  dans  des  cheminées  de  chaudières  à 
vapeur  du  Département. 

Ces  analyses  devront  être  au  nombre  de  dix 
au  moins ,  et  faites  sur  les  gaz  provenant  de 
foyers  construits  d'après  des  systèmes  dif- 
férents; une  grande  différence,  quant  au  cou- 
rant d'air ,  devra  surtout  être  prise  en  consi- 
dération ;  car  on  sera  sûr,  dans  ce  cas  ,  d'ob- 
tenir aussi  des  différences  plus  sensibles  dans 
les  proportions  analytiques. 

Le  mémoire  devra  faire  une  description 
succinte  des  appareils  sur  lesquels  les  essais 
auront  été  faits.  On  sentira  l'importance  de 
cette  condition,  en  réfléchissant  que  les  résultats 
obtenus  par  ces  analyses  serviront  de  clef  pour 
la  solution  d'un  grand  nombre  de  questions 
relatives  à  la  construction  des  foyers  de  chau- 
dières à  vapeur  ;  car  celui-là  pourra  être  con- 
sidéré comme  le  meilleur,  qui  produira  la 
combustion  la  plus  complète  du  charbon, 
ce  qui  certainement  ne  peut  être  mieux  indi- 
qué que  par  l'analyse  du  gaz  de  la  cheminée. 
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ARTS  MÉGANIQUES.  (•) 


PRIX   REMIS  AU   CONCOURS. 

I. 

Médaille  d'or  (**) ,  pour  un  mémoire  sur  la 
filature  de  coton  des  nos.  80  à  180  métriques, 
et  sur  l'opération  du  filage  en  général* 

Le  choix,  du  coton  est  une  des  conditions 
essentielles  pour  obtenir  un  bon  résultat  dans 
la  filature  des  numéros  élevés,  Iliaudrait  donc, 
dans, le  .mémoire  qu'on  demande,  parler  des 
principales  marques  des  différent  cotons ,  de 
leurs  qualités  particulières,  et  dire*  jusqu'à 
quel  numéro  oïl  peut  ordinairement  les  filer* 

On  traiterait  de  l1  éplucha  ge,  du  car d âge,  dés 
meilleurs  rapports  de  vitesse  à  donner  aux. 
cylindres  :  alimentaires ,  comparativement  au 
gros  tambour  et  au  tambour  délivrant,  pour 
arriver  à  la  plus  grande  perfection  du  dou- 
blage ;  de  l1  écart em en t  aux  laminoirs ,  du  tors 
aux  lanternes ,  aux  bancs  à  broches  v  et  surtout 
des  mèches  au  métier  en  gros. 

La  manière  de  s'y  prendre  pour  éviter  au- 
tant que  possible  l'inégalité  du  fil ,  qu'on  re- 

(*)  Voir  en  outre ,  page  597 ,  le  prix  n°  S ,  sur  la  meu- 
nerie ,  et  page  404 ,   les  Prix  divers. 

(**)  Jusqu'ici  on  n'avait  offert  pour  ce  '  jirix ,  qu'un* 
médaille  d'argent. 
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proche  à  nos  meilleurs  filateurs;  les  princi 
pales  causes  qui  occasionnent  les  vrilles  ,  et 
les  moyens  pour  les  éviter  ;  l'inclinaison  à 
donner  aux  broches  sur  les  métiers  en  gros 
et  en  fin ,  pour  les  différens  numéros  ;  la 
meilleure  vitesse  à  leur  imprimer  ;  le  maxi- 
mum d'étirage  et  rallongement  de  chaque 
ren vidée;  le  tors  nécessaire  à  chaque  nu- 
méro ,  chaîne  et  trame ,  indiqué  en  tours  de 
broche  par  pouce ,  avec  la  force  correspon- 
dante sur  le  dynamomètre  de  Régnier  ;  des 
précautions  à  prendre  pour  éviter  le  duvet 
du  fil  ;  des  soins  à  mettre  au  dévidage»  En 
résumé  ,*  toutes  les  manutentions  qui  ont  rap- 
port à  la  filature  en  fin  seraient  indiquées , 
ainsi  que  les  meilleures  dispositions  à  donner 
aux  métiers. 

Cette  partie  offre  tant  d'intérêt  et  d'utilité 
sous  tous  les  rapports,  qu'il  serait  à  désirer 
que  les  personnes  capables ,  mettant  de  côté 
tout  intérêt  particulier ,  fournissent  tous  les 
renseignemens  à  leur  portée ,  afin  de  contri- 
buer à  l'avancement  de  notre  industrie  cotoû- 
nière  ,  ^t  d'affranchir  enfin  la  France  du  tri- 
but qu'elle  paie  encore  à  l'étranger. 

2. 

MÉpAiLLE  d'or,  de  la  valeur  de  iooo  francs 
(prix  fondé  par  M.  J.  J.  BOUBGARTJ ,  pwr 
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V invention  d'une  machine  propre  à  ouvrit  et 
éplucher  toute  espèce  de  coton  en  laine ,  sanf 
le  détériorer  ,  et  remplaçant  avantageusement 
le  battage  et  V épluchage  à  la  main  et  le  baf- 
teur-éplucheur. 

Depuis  l'emploi  presque  gén éral  que  l'pn  à 
fait ,  dans  les  derniers  temps  ,  du  batteur- 
éplucheur  importé  d'Angleterre,  les  filateurs 
ont  été  à  même  d'observer  combien  cette  ma- 
chine laissait  à  désirer  encore  sous  bien  des 
rapports,  et  notamment  en  l'employant  pour 
l'épluchage  et  le  battage  des  cotons  fins.  Une 
grande  quantité  de  fîlamens  se  trouvent  tou- 
jours brisés  et  énervés  ,  et  par  là  rendus  im- 
propres au  filage  des  numéros  tant  soit  peu  éle- 
vés. Il  y  a  même  des  espèces  de  coton  que  Ton 
ne  saurait  absolument  pas  faire  éplucher  par 
le  batteur,  à  moins  de  les  carder,  de  les  dé- 
chirer entièrement ,  et  de  les  mettre  ainsi  hors 
d'état  de  servir.  Cet  inconvénient,  moins sen-* 
sible  pour  les  cotons  forts  et  nerveux,  existe 
aussi  pour  ceux-ci ,  et  certainement  l'on  par- 
viendrait ,  avec  toute  espèce  de  coton  r  à  des 
résultats  bien  plus  avantageux ,  s'il  existait 
une  bonne  machine  pour  ouvrir  et  éplucher 
le  coton  en  laine  ,  «ans  le  détériorer.  Un  au-* 
tre  défaut  bien  grave  et  qu'on  reproche  avec 
raison  au  batteur-éplucheur  ,  c'est  d'abficuv 
ber  une  grande  partie   de-  la  foixe.  motrice , 
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donl  souvent  on  ne  peut  disposer  qu'avec  la 
plus  grande  réserve. 

L'on  a  construit ,  depuis  l'introduction  de 
la  filature  en  France ,  bien  des  machines  plus 
ou  moins  propres  à  ouvrir  et  éplucher  le  co- 
ton ;  mais  elles  laissent  toutes  beaucoup  à 
désirer  :  les  unes  n'épluchent  pas  bien  ,  d'au- 
tres ne  produisent  pas  assez ,  et  aucune  n'a  , 
jusqu'à  présent ,  pu  être  employée  pour  le 
filage  fin  ,  pour  lequel  on  est  obligé  de  faire  les 
deux  opérations  de  battage  et  cTépluchage 
par  la  main  des  ouvriers  ,  mode  extrêmement 
dispendieux.  La  Société  industrielle  sentant  de 
quelle  importance  serait ,  pour  l'industrie  co- 
tonnière  en  général ,  une  bonne  machine  de 
cette  espèce,  a  cru  devoir  appeler  sur  cet  objet 
l'attention  des  constructeurs. 

Elle  décernera  une  médaille  d'or ,  de  la 
valeur  de  mille  francs,  à  celui  qui  lui 
aura  fourni  les  dessins  et  qui  aura  construit 
une  machine  de  l'espèce  indiquée  plus  haut , 
ouvrant  et  épluchant  parfaitement  le  coton  en 
laine  ;  il  faudra  en  outre  que  cette  machine  ne 
brise  ni  ne  détériore  les  brins  d'aucune  espèce 
de  coton  ;  qu'elle  absorbe  moins  de  force  pour 
produire  le  même  résultat,  et  qu^il  y-  ait  dans 
ses  produits  la  même  économie  que  dans  ceux 
du  batteur-éplucheur. 
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Enfin,  il  faudra  qu'elle  remplace  sous  tous  les 
rapports  le  battage  et  l'épluchage  à  la  main, 
employés  jusqu'ici  pour  la  filature  en  fin, 

3. 

Médaille  d'argent  ,  pour-  la  fabrication  et 
la  vente  de  nouveaux  tissus  en  coton. 

Les  produits  de  nos  tissus  sont  généralement 
recherchés  pour  leur  bonne  qualité  et  pour  la 
solidité  qui  les  distingue.  On  apprécie  la 
beauté  des  tissus  en  couleur;  mais  c'est  sur- 
tout dans  les  toiles  blanches  ordinaires  que 
prime  la  fabrication  de  notre  pays,  et  c'est  à 
juste  titre  que  ce  genre  a  reçu  sa  réputation 
sous  le  nom  de  toile  d'Alsace:  Mais  il  n'est  pas 
moins  vrai  que  les  tissus  sont  susceptibles 
d'une  bien  plus  grande  extension  sous  le  rap- 
port de  la  variété  des  articles.  La  bonne  qua- 
lité et  le  bas  prix  des  fils  fins  de  nos  propres  filatu- 
res, font  souhaiter  que  le  fabricant  en  tissus,  pro- 
fitant de  ces  avantages  ,  exploite  encore  mieux 
qu'il  ne  l'a  fait  jusqu'à  présent,  les  articles 
fins ,  et  trouve  ainsi  lé  moyen  de  réparer  les 
torts  et  de  remplir  les  vides  occasionnés  par 
les  changemens  dans  la  mode  et  dans  les  goûts 
du  consommateur. 

Le  génie  inventif  et  industriel  des  fabricant 
de  notre  département  n'a  pas  eu  besoin  y  jtis- 
qu'aprésent ,   d'être  averti  sur  wne  pareille  ré- 
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cherche  ;  néanmoins  la  Société  industrielle 
croit  qu  il  entre  dans  le  but  de  son  institution 
d'en  hâter  l'application,  en  récompensant  d'une 
manière  honorifique  les  personnes  qui  s'en  oc- 
cuperaient ayee  le  plus  de  succès. 

En  conséquence ,  la  Société  industrielle  of- 
fre une  médaille  i  chacun  des  trois  fabricant 
qui,  avant  le  Ier  Mai  18389  auront  fabriqué, 
dans  le  département  du  Haut-Rhin ,  et  livré 
à  la  consommation,  pour  une  valeur  de  iooofr. 
au  moins,  un  ou  plusieurs  genres  de  tissus 
en  coton ,  soit  en  blanc ,  soit  en  couleur ,  qui 
n'étaient  pas  encore  exploités  dans  notre  dé- 
partement. 

La  préférence  sera  accordée  à  ceux  des  con- 
currens  dont  les  produits  présenteront  le  plus 
d'utilité  générale. 

4. 

Médaille  d'argent  ,  pour  un  mémoire  fai- 
sant connaître  quelle  est  la  meilleure  propor- 
tion entre  la  hauteur  et  le  diamètre  d'une  che- 
minée,  sous  le  rapport  de  ï efficacité  du  tirage 
et  sous  celui  de  l'économie ,  tant  du  combus- 
tible que  de  la  construction. 

On  connaît  depuis  assez  long-temps  l'in- 
fluence de  la  dimension  des  cheminées ,  sur 
leur  effet  de  tirage  théorique;  on  sait  que 
cet  effet  dépend  de  la  hauteur  y  de  la  gran- 
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deur  de  l'ouverture  et  de  la  température  de 
l'air  intérieur. 

La  méthode  pour  déterminer  la  grandeur 
de  l'ouverture,  enseignée  dans  le  cours  de 
M.  Clément ,  a  ensuite  été  consignée  dans  le 
Dictionnaire  technologique.  Il  faut ,  pour  ap- 
pliquer ces  calculs,  connaître  d'abord,  outre 
la  quantité  de  combustible  à  brûler,  la  hau- 
teur qu'on  veut  donner  à  la  cheminée.  La  fi- 
xation de  cette  hauteur  étant  arbitraire,  on 
conçoit  qu'en  la  prenant  beaucoup  trop  grande 
ou  beaucoup  trop  petite,  on  arrive  à  des  ré- 
sultats absurdes,  Rien,  dans  ces  calculs,  n'em- 
pêche de  sortir  des  limites  convenables  que 
l'expérience  a  déjà  constatées. 

Il  n'y  est  d'ailleurs  pas  fait  mention  de  l'in- 
fluence du  frottement  de  l'air  chaud,  qui  doit 
puissamment  modifier  la  proportion  des  deux 
dimensions  de  la  cheminée. 

Tredgold ,  dans  son  ouvrage  sur  le  chauf- 
fage, a  peu  perfectionné  cette  méthode.  Il 
procède  à-peu-près  de  la  même  manière; 
seulement  il  fait  entrer  dans  son  calcul,  pour 
compenser  l'effet  du  frottement,  un  nombre 
constant,  qu'il  fixe  sans  doute  arbitrairement, 
puisqu'il  n'indique  pas  les  expériences  des- 
quelles il  l'aurait  déduit. 

M.  Péclet  a  fait  faire  un  plus  grand  pas  à 
la  science  pyrotechnique.  Après  avoir  prouvé, 
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par  (tes  expériences  multipliées,  toute*  l'in- 
fluence du  frottement  sur  le  tirage ,  ce  savant 
a  appliqué  les  lois  du  mouvement  de  l'air  dans 
des  conduits  ,  aux  cheminées ,  et  il  a  fait  en- 
trer le  frottement  comme  élément  dans  ses 
calculs. 

Sa  méthode  ,  la  meilleure  que  nous  pos- 
sédions aujourd'hui ,  n'est  cependant  pas 
exempte  de  l'inconvénient  que  nous  avons 
déjà  signalé  ,  celui  de  nécessiter  la  fixation  pré- 
alable et  arbitraire  de  la  hauteur ,  pour  trou- 
ver l'ouverture  d'une  cheminée ,  et  de  donner 
ainsi  des  résultats  qui  peuvent  quelquefois  sor- 
tir des  limites  au-delà  desquelles  une  cheminée 
peut  perdre  de  ses  avantages. 

M.  Péclet  remédie  en  partie  à  cet  inconvé- 
nient, en  prescrivant  de  ne  donner  jamais 
moins  de  trois  pieds  de  vitesse  par  seconde 
à  l'air  chaud  dans  la  cheminée  ;  ce  savant 
convient  d'ailleurs  qu'il  reste  une  lacune 
dans  nos  connaissances  sur  les  cheminées , 
celle  de  n'avoir  pas  encore  déterminé  la*  pro- 
portion la  plus  convenable  entre  la  hauteur 
et  l'ouverture. 

C'est  dans  le  but  de  remplir  cette  lacune , 
et  pour  satisfaire  à  un  besoin  impérieux  de 
nos  grandes  constructions  pyrotechniques , 
que  la   Société   industrielle    a   voulu   éveiller 
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l'attention    des    sa  vans    et    des    artistes    par 
l'offre  d'une  médaille. 

Il  sera  saris  doute  superflu  d'entrer  dans  de 
longs  détails  pour  faire  ressortir  l'avantage  qui 
résulterait,  pour  notre  industrie,  de  la  solution 
dé  cette  question.  On  doit  en  être  convaincu  , 
quand  on  connaît  la  dépense  considérable 
que  nécessite  l'établissement  d'une  cheminée 
de  grande  dimension  ,  et  l'importance  de  sa 
bonne  construction,  pour  la  marche  régulière 
et  le  succès  d'une  entreprise. 

Nous  proposons  donc  de  déterminer  quelle 
est  la  meilleure  proportion  entre  le  diamètre 
et  la  hauteur  d'une  cheminée.  Peut-être  cette 
question  se  réduit  -  elle  à  celle-ci  :  Quelle  est 
la  vitesse  la  plus  convenable  à  donner  à  fait 
brûlé  qui  s' échappe  par  une  cheminée. 

Il  est  possible  que  la  question  posée  ainsi 
donne  plus  de  prise  aux  investigations. 

On  admet  généralement  qu'une  trop  pefite 
vitesse,  par  exemple  celle  au-dessous  de  trois" 
pieds  par  seconde ,  laisserait  de  la  prise  aux 
vents,  et  permettrait,  dans  certains  cas,  que 
deux  courans  s'établissent  dans  la  cheminée  ; 
mais  il  est  aussi  très-naturel  de  penser  qu'une 
vitesse  de  27  à  3o  pieds  par  seconde,  telle  que 
nous  l'avons  observée  dans  beaucoup  de  nos 
cheminées  de  grande  dimension,  est  trop  forte, 
et   que  la  température  très-élevée  à  laquelle 
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celte  grande  vitesse  est  due,  absorbe  inutile* 
ment  une  partie  de  la  chaleur ,  et  augmente  la 
consommation  du  combustible. 

D'après  ce  qui  précède  ,  il  serait  donc  vrai- 
semblable que  la  vitesse  qui  convient  le  mieux 
se  trouve  entre  les  deux  limites  que  nous  avons 
indiquées,  et  que,  par  la  fixation  de  cette  vi- 
tesse moyenne,  on  obtiendrait  un  nombre  con- 
stant, applicable,  sinon  à  tous  les  cas,  du  moins 
à  toutes  les  grandes  constructions  pyrotechni- 
ques, et  avec  lequel,  en  le  faisant  entrer  dans 
les  calculs  indiqués,  il  serait  facile  de  trouver 
les  dimensions  des  cheminées. 

11  est  encore  à  observer  que  la  quantité  de 
frottement  d'un  même  volume  d'air  chaud  va- 
riant considérablement  avec  la  vitesse  de  l'air, 
elle  doit  entrer  comme  partie  intégrante  dans 
tous  les  calculs. 

5- 

Médaille  d'or  ,  pour  un  mémoire  faisant 
connaître  V utilité  économique  des  appareils 
chargeurs  de  houille  ou  fumivores,  déduite 
d'expériences  et  d'observations  positives. 

Les  différens  moyens  qui  ont  été  proposée 
jusqu'à  présent,  pour  brûler  la  fumée  qui 
s'échappe  des  foyers  où  l'on  brûle  de  la  houille, 
se  réduisent  à  deux  espèces  distinctes. 

L'un  ,  le  plus  ancien  et  qui  a  re<Ju  peu  d'ap- 
plication ,  consistait  ,à  pratiquer ,  à  la  sortie  de 
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la  flamme  de  dessus  le  foyer ,  ou  à  son  en- 
trée dans  les  car n eaux,  des  fentes  (ouvertures 
étroites)  dans  la  maçonnerie  ou  fourneau,  qui 
devaient  fournir  à  la  fumée  une  nouvelle  dose 
et* air  atmosphérique,  pour  la  brûler  complète* 
ment. 

Nous  ignorons  si  ce  moyen  est  encore  en 
nsage  quelque  part  ;  mais  il  est  constant  que 
sen  emploi  ne  s'est  pas  étendu ,  preuve  suffi- 
sante qu'il  ne  doit  pas  être  très  avantageux. 

L'autre  espèee  comprend  un  grand  nombre 
de  mécanismes ,  différant  plus  ou  moins  entre 
£ux,  mais  qui  tous  ont  pour  but  de  charger  et 
détendre  régulièrement  la  houille  menue  sur 
la  grille,  sans  ouvrir  la  portière.  La  construc- 
tion la  |>!us  récente ,  la  plus  perfectionnée  ,  et 
qui  est  employée  avec  succès  dans  plusieurs 
étâhlissemens ,  est  la  suivante  : 

Une  tréoiîe,  dans  laquelle  on  jette  la  houille, 
est  placée  au-dessus  de  la  grille  ;  au  Tond  de 
16  trémie  se  tteuvent  des  cylindres  arnrës  de 
pointes ,  qui  saisissent  la  houille  ,  l'écrasent ,' 
et  îa  font  tetâber  sur  un  plan  horizontal  ^n 
fonte  de  fer ,  adapté  juste  ait-dessus  de  la  por- 
tière et  é»  avant  de  la  grille. 
•  ©eux  Vtfttiïateurs  à  axfcfc  verticaux,  et  dont 
le*  «iîtes  rasent  ?a  surface  du  plfrn ,  jettent  la 
houille  su*  le  foyer  , :  ft  mesure  qu'ils  !*  re- 
çoivent. 
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Cet  appareil,  ainsi  que  plusieurs  autres  du 
même  genre,  remplit  bien  la  condition  de  brû- 
ler la  fumée,  ou  plutôt  de  n'en  point  produire: 
on  ne  voit  pas  sortir  des  foyers  ainsi  alimentés, 
ces  nuages  épais,  de  fumée  noire. ,  qui  sont  fort 
souvent  un  grand  inconvénient  pour  le  voi- 
sinage. Mais. ce  seul  avantage  ne  serait  pas, 
dans  beaucoup  de  localités  ,  un  motif  suffisant 
pour  faire  la  dépense  d'un  pareil  mécanisme, 
et  de  la  force  (peu  considérable  il  est  vrai) 
qu'il  faut  pour  le  mettre  en  mouvement. 

On  a  toujours  cru  devoir  obtenir ,  par  une 
combustion  plus  complète  de  la  houille  et  par 
la  régularité  de  l'alimentation  du  foyer ,  une 
économie  notable  de  combustible*.  Cette  éco- 
nomie n'a  cependant  point  été  constatée  jus- 
qu'à ce  jour  par  des  expériences  cerjajnes ,  et 
ceux  qui  ont  tenté  de  l'apprécier ,,  sans  pré- 
tendre à  l'exactitude  de  leurs  observations,  ne 
croient  pap  qu'elle  soit  considérable;. 

Dans  les  essais  comparatifs  qu'on  a  faits,  en, 
pratique,  sur  la  supériorité  de  telle  ou  telle 
houille ,  ou  de  tel  ou  tel  procédé  de  chauffage 
ou  de  construction  de  fourneau ,  il  est  très- 
difficile  d'obtenir  des  résultat^  exacts.,  Les 
anomalies  qu'on  rencontre  si  fréquemment 
dans  ces  opérations,  découragent  lpb^ervateur, 
le  plus  zélé,  et  trompent  les  raisonnement  les. 
mieux  fondés.  Toutes  les  années  on  voit  ççlçfc 
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quelque  nouveau  procédé  de  chauffage,  prôné 
d'abord  et  promettant  de  grandes  économies, 
cependant  la  science  n'avance,  que  lentement, 
et  la  .plupart  de  ces  nouveaux  systèmes  sont 
oubliés  presqu'aussitôt  que  connus. 

Nous  ferons  observer  aux  concurrens  que , 
pour  se  convaincre  de  la  réalité  des  faits  avan- 
cés par,  eux,  ils  devront. s'appuyer  également 
sur  le  raisonnement  et  sur  des  expériences  due- 
ment  constatées,  et  que,  pour  rendre  leur  travail 
encore  plus  utile  ,  ils  doivent  s'attacher  à  l'ap- 
pliquer surtout  aux  grandes  constructions  py- 
rotechniques. Le  mémoire  devra  être  accom- 
pagné d'un  modèle  du  fumivore,  ou  du#  plan 
sur  échelle. 

6. 

Médaille  d'or  (*),  pour  l'application  du 
dynamomètre  funiculaire  et  la  détermination 
de  la  force  nécessaire  pour  mettre  en  mou- 
vement la  série  des  machines  employées  dans 
une  filature  de  coton,  et  pour  chacune  de  ces 
machines  en  particulier. 

7- 
Médaille  d'or  de  la  valeur  de  5oo  francs 
(prix  fondé  par  MM.  KœCHLIN ,  FAVBM  et 

(*)  Jusqu'ici  on  n'avait  offert  pour  ce  prix,  qu'une  naé- 
d'argent. 
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fVALDNERJ  pour  l'invention  d'une  machine 
avantageuse  à  mesurer  et  plier  les  calicos  et 
autres  étoffes  analogues. 

L'aunage  à  la  main ,  généralement  adoplé 
jusqu'ici ,  est  une  opération  longue,  fatigante 
et  sujette  à  des  variations  qui  proviennent 
de  la  plus  ou  moins  grande  tension  que  l'ou- 
vrier fait  subir  à  l'étoffe  ;  de  plus ,  elle  oc- 
casionne souvent  des  déchirures,  qui  non- 
seulement  diminuent  leur  valeur,  mais  qui 
peuvent  être  très-onéreuses  dans  les  marchan- 
dises destinées  à  l'impression.  Les  bas  prix 
auxquels  sont  tombés  les  tissus  en  général  et 
notamment  les  calicos ,  le  temps  et  les  frais  que 
requiert  l'opération  de  l'aunage,  sont  de  nou- 
velles considérations  qui  font  désirer  aux  fa- 
bricans  d'avoir  une  méthode  plus  expéditive. 

Les  eoneurrens  devront  prouver  que  leur 
machine  a  fonctionné  au  moins  pendant  trois 
mois  dans  un  magasin  de  pfoyage ,  et  jùsfcJfier 
du  nombre  <les  pièces  qu'elle- ploie 'pair  jour. 

il  est  à  remarquer  qu'on  n'exigé  pas,  de  îà 
machine  ,  le  pliage  de  la  pièce  sttr  elle-mê- 
me ;  opération  qui  s'exécute  actuellement 
sur  une  table ,  après  avoir  enlevé  la  pièce 
des  crèchets. 

'  iV\  B.  Déjà  plusieurs  machines  à  auner  ont 
été  présentées  i  jpais  aucuçç  deJle*  a  a  (Chè- 
rement satisfait  aux  conditions  exigées;    (V<hf 
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à  cet  égard  le  Rapport  spécial ,  ainsi  que  les 
développemens  plus  étendus  du  Programme 
de  i833,  Bulletin  n°  29, 

8. 

Médaille  d'or  ,  à  t auteur  d'un  mémoire 
complet  sur  la  théorie  et  l'application  des 
ventilateurs. 

Dans  les  arts  industriels,  on  donne  le  nom 
de  ventilateur  à  des  appareils  différant  beau- 
coup entr'eux  ,  soit  par  le  principe  sur  lequel 
ils  sont  basés ,  soit  par  la  manière  dont  ils  sont 
construits;  mais  ceux  dont  nous  entendons 
parler  ici,  et  sur  lesquels  la  Société  industrielle 
désire  principalement  attirer  l'attention ,  sont 
des  machines  très-simples ,  se  composant  dé 
plusieurs  surfaces  ou  ailes  disposées  conve- 
nablement autour  d'un  seul  axe  ,  de  sorte 
qu'en  leur  imprimant  un  mouvement  de  rota- 
tion, l'air,  en  raison  de  la  force  centrifuge  qui 
lui  est  communiquée  par  les  ailes  ,  se  trouve 
constamment  lancé  du  centre  à  la  circonfé- 
rence. 

Parmi  les  ventilateurs  les  plus  usités  de  ce 
genre,  on  peut  en  citer  principalement  de  deux 
sortes  : 

1  °  Ceux  entièrement  ouverts  ; 
20  Ceux  renfermés  dans  une  cloison ,  qui 
est  ordinairement  cylindrique  et  munie  d'ou- 
Tome  x,  B.-49-  5 
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vertures  destinées  à  rentrée  et  à  la  sortie 
de  l'air.  Les  premiers  sont  presque  générale- 
ment employés  pour  le  séchage  des  chaînes  sur 
les  machines  à  parer, 

Les  seconds  sont  d'un  usage  beaucoup  plus 
répandu.  On  s'en  sert,  dans  les  filatures, 
pour  aspirer  la  poussière  des  batteurs  de  coton 
et  la  chasser  ensuite  hors  du  bâtiment;  dans 
les  machines  appelées  tarrares ,  pour  nettoyer 
les  grains ,  en  les  séparant  de  la  bulbe  ;  dans 
les  mines  ,  pour  le  renouvellement  de  l'air. 

Enfin,  depuis  quelque  temps  on  les  a  em- 
ployés avec  avantage  à  l'alimentation  du  cou- 
rant d'air  des  grands  foyers ,  où  ils  peuvent 
produire  un  très- fort  tirage.  On  conçoit  fa- 
cilement que  des  ouvertures  pratiquées  près 
de  l'axe,  attirent  l'air  assez  puissamment  ,  et 
que  celles  qui  se  trouvent  à  la  circonférence 
soufflent  avec  une  force  qui  peut  être  con- 
sidérable. La  dernière  application  du  ven- 
tilateur que  nous  venons  de  citer,  paraît 
promettre  de  grandes  économies  dans  l'em- 
ploi du.  combustible  et  dans  la  construction 
des  cheminées, 

La  Société  industrielle  ,  convaincue  que  ce 
genre  d'appareils  est  encore  susceptible  d'un 
grand  nombre  d'applications  utiles  dans  l'in- 
dustrie, et  désirant  porter  l'attention  sur  un 
instrument  dont  les  effets  et  la  théorie  sont  peu 
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connus,  décernera  une  médaille  d'or  à  l'au- 
teur d'un  mémoire  complet  sur  les  ventila- 
teurs du  genre  indiqué, 

La  théorie  devra  être  démontrée  d'une  ma- 
nière claire  et  précise,  appuyée  autant  que 
possible  sur  des  expériences.  Il  faudra  indi- 
quer les  formes ,  les  dimensions ,  les  ouvertu- 
res et  les  positions  les  plus  convenables;  le 
nombre ,  le  genre ,  la*  vitesse  et  la  posi- 
tion des  ailes  produisant  le  plus  grand  effet , 
eu  égard  à  la  quantité  de  force  motrice  em- 
ployée et  aux  frais  de  construction. 

Enfin  ,  le  mémoire  devra  être  accompagné 
d'un  modèle  du  ventilateur  qu'on  aura  trouvé 
le  plus  parfait ,  ou  du  moins  des  dessins  sur 
échelle. 

9- 

Médaille  d'argent  ,  à  celui  qui  fera  con- 
naître un  instrument  propre  à  mesurer  avec 
précision  les  vitesses  de  ïair. 

Un  instrument  pour  déterminer  d'une  ma- 
nière simple  et  exacte  la  vitesse  de  l'air ,  est 
de  la  plus  haute  importance  pour  les  arts  ;  il 
est  nécessaire  dans  une  foule  d'opérations , 
telles  que  les  essais  relatifs  au  chauffage  et 
à  l'aérage  des  grands  établissemens ,  au  tirage 
des  cheminées,  etc.  ;  mais  cet  instrument 
n'existe  pas  encore,  ou  du  moins  s'il  existe, 
n'est-il  que  peu  connu  et  peu  répandu. 
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Les  moyens  dont  on  se  sert  le  plus  souvent 
pour  mesurer  les  vitesses  de  l'air ,  sont  i  le 
tubedePiteau,  ou  des  corps  légers,  tels  que  des 
plumes,  du  coton,  de  la  suie*  etc.  On  fait  aussi 
usage  de  surfaces  planes  contre  lesquelles  l'air 
vient  frapper ,  de  manière  à  les  faire  changer 
de  position  par  Faction  du  courant  ;  mais  au- 
cun de  ces  moyens  n'est  bien  exact.  Dans  le 
premier,  cNest  la  différence  de  niveau  dans 
les  deux  branches  d'un  siphon  renversé ,  con- 
tenant de  l'alcool  ou  de  l'eau ,  qui  sert  à  cal- 
culer la  vitesse  ;  or ,  l'alcool  ou  l'eau  ayant 
une  pesanteur  spécifique  700  à  800  fois  plus 
grande  que  celle  de  l'air ,  il  en  résulte  que  le 
moindre  défaut  se  multipliant  700  à  800  fois , 
il  devient  très-notable.  Quant  au  second  moyen 
(les  corps  légers),  plusieurs  inconvéniens  se 
présentent  :  il  ne  peut  d'abord  être  employé 
que  dans  tin  espace  d'une  certaine  étendue , 
la  gravité  influant  toujours  plus  ou  moins  sur 
les  corps ,  quelque  légers  qu'on  les  choisisse  ; 
ensuite  les  points  de  départ  et  d'arrêt  sont  très- 
difficiles  à  déterminer  d'une  manière  précise. 

On  a  proposé ,  pour  mesurer  la  vitesse  de 
l'air,  des  instrumens  du  genre  des  mesureurs 
des  courans  d'eau,  à  ailes  ;  mais  il  est  très-dif- 
ficile de  construire  ces  instrumens,  avec  assez 
de  délicatesse,  pour  que  les  frottemens  n'ap- 
portent pas  souvent  une  différence  notable , 
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surtout  dans  les  grandes  et  dans  les  petites 
vitesses. 

La  Société  industrielle,  appréciant  toute 
l'utilité  d'un  tel  instrument ,  décernera  une 
médaille  d'argent  à  celui  qui  fera  connaître 
un  mesureur  propre  à  déterminer  avec  pré- 
cision les  yitesses  de  l'air,  depuis  i  pied  jus- 
qu'à 5o  pieds  de  vitesse  par  seconde ,  et  pou- 
vant servir,  depuis  les  températures  les  plus 
basses ,  jusqu'à  600  degrés  centigrades. 

Enfin  ,  il  faudra  que  l'instrument  soit  d'une 
application  facile ,  qu'il  puisse  mesurer  les 
courans  d'air  dans  toutes  les  directions  ,  et 
qu'il  ne  Soit  pas  sujet  à  se  déranger  facilement. 

10. 

Médaille  d'argent  ,  pour  la  description 
d'un  procédé  pour  la  trempe  des  pièces  en  fer 
de  toutes  les  dimensions ,  plus  économique  et 
plus  expéditif  que  ceux  connus  jusqu'à  pré- 
sent et  autres  que  le  prussiate  de  potasse,  et 
qui  puisse  être  appliqué  à  une  partie  de  la 
pièce  seulement  ou  à  la  pièce  entière. 

Le  mode  le  plus  généralement  employé  con- 
siste à  mettre  dans  une  casse  de  tôle  différens 
ingrédiens.  Les  bases  de  cette  trempe  sont  la 
suie  et  le  charbon  animal.  L'on  y  met  souvent 
du  sel,  même  de  l'ail,  et  quantité  d'autres  dro- 
gues ;  on  place  dans  la  même  caisse  les  pièces 
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à  tremper  que  Ton  chauffe  pendant  2  à  4  heu- 
res à  la  chaleur  rouge  ;  après  quoi  on  retire 
ces  pièces ,  et  on  les  plonge  dans  l'eau  fraîche. 
La  composition  peut  seryir  plusieurs  fois , 
lorsqu'on  à  soin  de  la  laisser  éteindre  hors  du 
contact  de  l'air. 

Il  y  a  un  autre  mode  infiniment  plus  sim- 
ple ,  et  qui  réussit  parfaitement  ayec  les  peti- 
tes pièces  :  c'est  de  les  faire  chauffer  au  rouge 
et  d'y  saupoudrer  du  prussiate  de  potasse  à 
deux  ou  trois  reprises ,  puis  de  les  tremper  dans 
l'eau  ;  mais  ce  mode ,  qui  est  facile  à  appli- 
quer ,  ne  durcit  qu'une  croûte  très-mince  ; 
pour  pénétrer  plus  ayant  dans  le  fer ,  il  fau- 
drait chauffer  la  pièce  trop  souvent ,  ce  qui  lui 
ferait  du  tort. 

Les  avantages  qui  résulteraient  d'un  mode 
plus  facile  et  plus  économique  de  tremper, 
que  ceux  en  usage ,  seraient  très-grands  pour 
une  infinité  d'étahlissemens  ,  tels  que  les  fila- 
tures de  coton  ,  de  laine,  de  soie,  de  lin,  les 
tissages  mécaniques,  les  moulins  à  bled  et 
autres  ;  ensuite  pour  un  grand  nombre  d'ou- 
tils et  dans  toutes  les  machines  où  il  y  a  des 
pièces  qui  sont  soumises  à  de  grandes  fatigues, 
et  qu'il  faut  par  conséquent  réparer  et  même 
renouveler  assez  souvent ,  tels  que  volans  et 
cylindres  cannelés  de  batteurs,  cylindres  et 
broches  de  métiers  à  filer,  etc.    Une  trempe 
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facile  à  être  appliquée  dans  les  parties  les  plus 
Fatiguées  de  ces  pièces,  et  sans  les  déformer, 
rendrait  leur  usage  meilleur  et  leur  durée  plus 
longue. 

C'est  dans  cette  vue  que  la  Société  indus- 
trielle se  propose  de  décerner  une  médaille 
d'argent  à  celui  qui  présentera  un  procédé 
remplissant  les  conditions  sus-mentionnées. 

On  exige  en  outre  que  le  concurrent  pré- 
sente des  pièces  en  1er  ordinaire ,  trempées 
suivant  sa  méthode,  et  qu'il  donne  une  des- 
cription détaillée ,  claire  et  précise  de  son 
procédé. 

il. 

MÉDAILLE  d'or  de  600  francs  (prix  fondé 
par  M.  KOECHLIN-ZlEGLER),  à  celui  qui  in- 
troduira dans  le  département  du  Haut-Rhin,  et 
qui  fera  connaître  les  meilleurs  moyens  à  em- 
ployer pour  fondre  les  rouleaux  creux  en  cuivre 
rouge ,  sans  soufflures ,  ni  crevasses  ,  et  pro- 
pres à  être  martelés ,  étirés  ou  laminés  ,  enfin 
convenables,  sous  tous  les  rapports ,  à  la  gra-  * 
vure  pour  l'impression  des  toiles  peintes. 

Il  faudra  que  des  rouleaux  soient  produits 
pour  échantillon  ;  qu'il  soit  constaté  que  le 
procédé  est  employé  quelque  part ,  et  que  les 
rouleaux   ainsi   fondus    ont  été  trouvés  bons 
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par  les  graveurs  et  les  imprimeurs  qui  les  au- 
ront employés. 

12. 
Médaille  d'or  de  5oo  francs  (prix  fondé 

par  M.  Nicolas  Schlumberger)  ,  pour  le 

meilleur  mémoire  sur  l'épuration  des  diffé- 
rentes espèces  d'huiles  propres  au  graissage 
des  machines. 

Indiquer  celle  qui  mérite  la  préférence  sous 
les  rapports  de  l'économie ,  de  la  conservation 
des  machines  et  de  la  légèreté  de  leur  marche. 

i3. 

Médaille  d'argent,  pour  une  amélioration 
à  introduire  dans  la  construction  des  cardes 
de  filature  de  coton ,  ayant  pour  but  de  sup- 
primer ou  de  remplacer,  par  un  mécanisme 
sûr  et  simple ,  l'opération  appelée  débourrage, 
opération  onéreuse  pour  le  fabricant  et  surtout 
pernicieuse  à  la  santé  de  l'ouvrier  débourreur* 

a-     . 

Médaille  d'or  (*),  pour  la  construction 
d'une  machine  à  parer  qui  serait  alimentée 
par  du  coton  filé  teint  sur  bobines ,  et  qui , 

(*)  Jusqu'ici  on  n'avait  offert  pour  ce  prix ,  qu'une  mé- 
daille d'argent. 
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ayant  subi  cette  opération ,  serait  de  nouveau 
mis  sur  bobines  par  la  même  machine. 

Cette  machine  serait  de  la  plus  haute  im- 
portance dans  la  fabrication  des  siamoises,  guin- 
gans  et  autres  étoffes  de  ce  genre. 

i5. 

Médaille  d'or  (prix  fondé  par  M.  Emile 
Dollfus  ) ,  pour  V invention  d'un  compteur 
d'eau,  appareil  simple  et  peu  dispendieux^ 
pour  mesurer  la  quantité  d'eau  alimentaire  que 
consomme  une  chaudière  à  vapeur ,  et  qui  puisse 
facilement  s'adapter  entre  la  pompe  alimen- 
taire et  la  chaudière. 

Ce  compteur  devant  surtout  servir  à  appré- 
cier la  quantité  d'eau  mise  en  vapeur  par  un 
poids  donné  de  charbon ,  ne  pourra  fournir 
des  indications  exactes ,  qu'autant  que  la  va- 
peur, en  sortant  de  la  chaudière  par  les  tuyaux, 
n'entraîne  pas  une  certaine  quantité  d'eau  à  9 
l'état  liquide  ;  il  est  donc  entendu  que  ce  comp- 
teur d'eau  devra  être  accompagné  d'un  appa- 
reil simple  qui  purge  la  vapeur  sortant  de  la 
chaudière,  de  l'eau  liquide,  et  qui  la  fasse  ren- 
trer dans  la  chaudière,  ou  d?un  appareil  qui 
empêche  cette  même  eau  de  sortir  de  la  chau- 
dière. Cet  appareil  existe  déjà  en  partie  dans 
les  machines  à  vapeur  à  enveloppes  ;  F  enve- 
loppe étant  un  réservoir  dans  lequel  la  vapeur 
dépose  une  partie  de  l'eau  en  question,  qu'on 
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peut  faire  rentrer  dans  la  chaudière.  Mais  l'eau 
provenant  de  la  condensation  dans  les  tuyaux  et 
dans  T enveloppe  rentrera  aussi  dans  la  chau- 
dière, ce  qui  influera  sur  le  compteur  d'eau. 

PRIX   HORS   LIGNE. 
16. 

Prix  de  la  valeur  de  36,5oo  francs, 
formé  par  souscription ,  au  nom  de  la  Société 
industrielle,  et  tendant  à  obtenir  un  réservoir 
de  force  motrice ,  qui  permette  de  retenir  une 
partie  de  la  puissance  mécanique  entièrement 
perdue ,  soit  de  Veau ,  du  cent ,  de  la  vapeur 
ou  de  tout  autre  moteur  quel  qu'il  soit. 


RESUME  DU  PROGRAMME  PUBLIE  DANS  LE 
BULLETIN  DE  LA  SOCIETE  ,   N°  3  I . 

i°  On  devra  pouvoir  obtenir  ,  en  puissance 
mécanique  restituée  d'une  manière  profitable 
par  l'appareil  ou  réservoir ,  au  moins  5o  pour 
ioo  de  l'effet  utile  fourni  par  la  machine  ayant 
servi  à  accumuler  la  force. 

2°  Ces  5o  pour  ioo  devront  pouvoir  être 
utilisés  à  volonté  et  d'une  manière  continue 
ou  interrompue,  soit  dans  un  temps  égal, 
soit  dans  la  moitié,  Je  double,  le  triple,  ou 
toute  autre  partie  du  temps  qu'il  aura  fallu 
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pour  charger  l'appareil  :  c'est-à-dire  ,  que 
si,  pendant  dix  heures,  l'effet  utile  em- 
ployé pour  accumuler  la  farce,  a  été  de 
dix  chevaux ,  il  faudra  pouvoir  restituer  : 
ou  io  chevaux  en  5  heur.N 

5] Soit  sans  interruption, 
\     soit  a  întervallesvplus 
«      2%    «  «  20      «       l     ou  moins  longs. 

3°  L'appareil  devra  être  d'une  construction 
simple  et  solide  ,  d'une  application  facile,  aux 
petits ,  aussi  bien  qu'aux  plus  grands  moteurs, 
et  ne  pas  présenter,  dans  son  emploi ,  plus 
de  danger  que  les  moteurs  ordinairement  ap- 
pliqués aux  établissemens  industriels. 

4°  L'appareil  devra  être  d'un  prix  qui  n'en 
détruise  pas  les  avantages. 

5°  Il  faudra  que  le  moyen  proposé  soit  con- 
firmé par  une  expérience  continuée  ,  au  moins 
pendant  trois  mois,  sur  un  moteur  de  la  force 
de  io  chevaux  ou  plus,  et  que  l'appareil  soit 
susceptible  de  fournir,  pendant  au  moins  12 
heures  consécutives ,  une  force  qui  ne  devra 
pas  être  moindre  que  celle  de  cinq  chevaux 
vapeur.  Par  force  de  cheval  vapeur ,  on  en- 
tend ici  un  poids  de  100  kilogrammes  élevé 
à  un  mètre  par  seconde. 

6°  Si  l'appareil  construit  pour  le  concours 
se  trouvait  trop  éloigné  du  siège  de  la  Société 
industrielle  de  Mulhausen ,  de  telle  sorte  que 
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le  comité  de  mécanique  ou  ses  délégués  ne 
pussent  pas  procéder  à  l'essai  et  à  l'examen , 
sur  les  lieux  mêmes ,  l'efficacité  de  la  ma- 
chine ,  la  durée  de  l'épreuve ,  la  solution  en- 
fin des  autres  conditions  exigées  par  ce  pro- 
gramme, devront  être  constatées  par  des  cer- 
tificats authentiques  ,  délivrés  par  les  autorités 
du  lieu,  sur  le  rapport  de  MM.  les  ingénieurs 
des  ponts  et  chaussées  et  de  MM*  les  ingé- 
nieurs des  mines. 

7°  Dans  aucun  cas  la  force  vive,   servant 
elle-même  à  faire  marcher  le  moteur ,  ne  de- 
vra pouvoir  être  ni  arrêtée,  ni  retenue  par  le 
réservoir   dynamique ,    de  manière  à  ralentir 
la  marche  ordinaire  du  moteur.   Le  moyen  de 
former  un  réservoir  de  puissance  mécanique, 
en  retenant    l'eau  dans  un   bassin ,    ne  sera 
par  conséquent  pas  considéré    comme  résol- 
vant   le  problème.    Toutefois    la   Société    in- 
dustrielle croit   devoir  principalement  porter 
l'attention   des   inventeurs    sur    les    moteurs 
hydrauliques  ou' sur  les  moteurs  à  vent,  comme 
étant  ceux  qui  paraissent  devoir  présemer  les 
plus  grands  avantages ,    par  l'application  des 
réservoirs  dynamiques  demandés. 

8°  Les  mémoires,  dessins  ou  modèles,  rap- 
ports et  certificats  devront  parvenir  francs  de 
port  au  président  de  la  Société  industrielle, 
au  plus  tard  le  3i  Décembre  1837. 
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90  Si  les  pièces  envoyées  au  concours  ayant 
le  délai  de  rigueur  ci-dessus  fixé ,  ont  pu  être 
suffisamment  examinées  par  le  comité  de  méca- 
nique, ayant  rassemblée  générale  de  Mai  i838, 
les  prix  et  médailles  seront  décernés  dans  cette 
assemblée. 


LISTE  DE  SOUSCRIPTION   POUR  LE  PRIX  DE 
MÉCANIQUE,   HORS  LIGNE,    n°  16. 

Fr. 

Bindsoblkdler  et  Qstermeyer    ♦  à  Thann     .  ♦  ♦  ♦  500 
Bourcart,  Jean  Jacques,  associé 

de  N*  Schlumberger  et  CA  ♦  à  Guebwiller   ♦  ♦  1000 

Bourcart  père  et  (ils,  ♦  ♦  ♦  ♦  ♦  à  Mulhouse   ♦  ♦  ♦  500 

Br^tndly,  frères,    ♦  ♦  ♦  ♦  ♦  ♦  ♦  à  Rapperschwyl  ♦  500 

Brevillier  et  Ce    ♦ à  Vienne  (Autriche.)  500 

Clauss,  E*  J*   ♦  ♦♦♦♦♦♦♦♦à  Chemnitz(Saxe»)  1000 

Dietrich,  veuve,  et  fils  ♦  ♦  ♦  ♦  à  Niederbronn  ♦  ♦  2000 

Dollfus-Mibg  et  Ce  ♦♦♦♦♦*  à  Mulhouse  ♦  ♦  ♦  1000 

DolitFus-Huguenin,  Gasp*  et  C8  à  Cernay    ♦  ♦  ♦  ♦  500 

Escher-Wyss  et  Ce   ♦  ♦♦♦♦♦  à  Zurich    ♦  ♦  ,  4  1000 

Gros,   Odier  Roman  et  Ce   ♦  ♦  à  Wesserlingen  #  1000 

Heilmann,  Ferdinand,  ♦  ♦  ♦  ♦  ♦  à  Mulhouse  ♦  ♦  ♦  500 

Hurlimann,  J*  ♦  ♦ ♦  ♦  à  Rapperschwyl  ♦  500 

Hornbœtel,  C«  GM  et  Ce   ♦  ♦  ♦  à  Vienne  (Autriche.)  500 

Kirshleger,  frères,  ♦  ♦  ♦  ♦  ♦  ♦  à  Tûrkheim  ♦  4  ♦  500 

Kœchlin,  J*    ♦♦♦♦♦♦♦♦♦à  Mulhouse  ♦  ♦  ♦  500 

Kœchlin,  André,  et  Ce    ♦  ♦  ♦  ♦  à  Mulhouse  ♦  ♦  ♦  1000 

Kœchlin,  Pierre  et  fils    ♦  ♦  ♦  ♦  à  Lœrrach  ♦  ♦  ♦  ♦  500 

Kœchlin,  Favre  et  Waldner   ♦  à  Massevaux    ♦  ♦  500 
Kœchlin  -Schouch,  chef  de  la 

maison  frères  Kœchlin    ♦  ♦  ♦  à  Mulhouse  «  ♦  ♦  500 

à  reporter,  ci    14500 
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Fr. 

Transport  itôOO 

Kœchlin-Dollfus  et  frère  ♦  4  4  à  Mulhouse  4  4  ♦  500 

Kcechlin,  Isaac , à  Willer    ♦  ♦  ♦  ♦  500 

Lamort  4  4  4  4  4  4  4 à  Luxembourg  4  4  500 

Leitenberger,  £, à  Cosmanos  ♦  ♦  ♦  4000 

Leitenberger,  François  ♦  ♦  ♦  ♦  à  Cosmanos  ♦  ♦  ♦  500 

Leitenberger,  Ignace à  Grûnstadt  4  ♦  ♦  500 

Leitenberger,  Charles  ♦  ♦  ♦  ♦  4  à  Nismes    4  4  4  4  500 

Leitenberger,  Edouard  ♦  »♦  ♦  ♦  à  Reichstadt  4  4  ♦  4000 

de  Milde,  Charles  4444444à  Breslau  4  4  4  4  500 

Njegely,  Charles    ♦♦♦♦♦♦♦à  Mulhouse  ♦  ♦  ♦  4000 

Oehl,  J4  J4   4  ♦  ♦ ♦  à  Cernay  ♦  ♦  ♦  ♦  500 

Richter,  Auguste à  Kœnigsgratz    ♦  500 

Rieder,  Amédée    ♦  ♦  .  ♦  ♦  ♦  ♦  à  Rixhekn     ♦  ♦  ♦  500 

Rieter,  J4  J4  ♦  ♦  ♦  ♦  ♦  ♦  ♦  ♦  ♦  à  Winterthur       ♦  4000 

Risler,  Mathieu     ♦♦♦♦♦♦♦  à  Cernay   4  4  4  ♦  500 

Sandoz-Baudry  et  Ce    ♦  ♦  ♦  ♦  ♦  à  Cernay   ♦  ♦  ♦  ♦  500 

Schlumberger,  N4  et  Ce  4  ♦  4  ♦  à  Guebwiller    4  4  4000 

Schlumberger-Steiner  et  Ce  4  4  à  Mulhouse  ♦  ♦  ♦  500 

Schlumberger-Kœcbxin  et  Ce   4  à  Mulhouse  ♦  ♦  ♦  500. 

Schouler,  associé deZiegleretCe4  à  Bûhl   ♦  ♦  ♦  ♦  ♦  500 

Soikin,  J,  N 4  4  4  4  à  Vienne  (Autriche.)  500 

Stehelin  et  Huber  .  ♦  ♦  ♦  ♦  ♦  ♦  à  Bitschwiller  4  4  500 

Taillade,  Th4  4  4  4  4  4  4  4  4  ♦  à  Thann    4  4  4  4  500 

Weber,  Emile    ♦  4  4  ♦  ♦  ♦  ♦  ♦  à  Guebwiller   ♦  „  500 

Wieland,  J4    ♦  ♦♦♦♦♦♦♦.  à  Thalwyl     4  4  4  4000 

Witz,  frères    ♦♦♦♦♦♦.♦♦  à  Cernay    ♦  ♦  ♦  ♦  500 

Witz,  fils  et  Ce     ,♦•♦♦♦.  à  Cernay   :  .  .  .  500 

Witz-Kcenig  et  Ce     4  4  ^  ♦  ♦  ♦  à  Cernay   4  4  ♦  4  500 

Wûnsche  et  Ce  ♦  ♦♦.♦.♦  •  4  à  Hirschberg   4  4  800 

Zcber,  J.  et  Ce à  Rixheim  4  4  4  4  4000 

Zurcher,  J.  J,  et  Ce     à  Cernay   4  4  4  4      500 

Total  56,500 
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PRIX    NOUVEAUX. 


17 


Médaille  d'or  de  5oo  francs,  pour  l' intro- 
duction dune  ou  de  plusieurs  dispositions  dans 
la  construction  des  machines  de  préparation 
de  la  filature  du  coton ,  notamment  des 
batteurs  éplucheurs  et  étaleurs  et  des  cardes , 
pour  réduire  d'une  manière  sensible,  et  de 
5 p.T  °/0  au  moins,  le  déchet  que  produisent 
actuellement  les  meilleures  de  ces  machines, 
sans  cependant  altérer  en  rien  la  qualité  de 
leur  produit. 

Ce  prix  ne  saurait  faire  double  emploi  avec 
ceux  n°  2  et  i3  (pages  364  et  384)  relatifs  aussi 
aux  éplucheurs  et  aux  cardes  ;  il  rendra  seu- 
lement plus  facile  peut-être  la  tâche  imposée 
aux  concurrens  pour  ces  deux  prix. 

Les  machines  présentées  devront  avoir  fonc- 
tionné pendant  dix  mois  au  moins  ;  ne  point 
donner  lieu  à  une  augmentation  de  main 
d'oeuvre  pour  les  soigner;  être  propres  à  la 
préparation  de  toute  espèce  de  coton  ,  et  com- 
prendre, pour  les  cardes  ,  un  assortiment  d'au 
moins  six  de  ces  machines* 
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Médaille  d'or,  pour  une  série  d'essais  corn- 
paratifs,  démontrant  par  la  quantité  d'eau  éva- 
porée ,  s'il  y  a  avantage  ou  non ,  sous  le  rap- 
port de  l'économie  de  combustible,  à  produire 
le  courant  d'air  pour  les  foyers  de  chaudières 
à  vapeur,  par  une  machine  soufflante  au  lieu 
de  cheminée. 

Ces  essais  devront  avoir  eu  lieu  sur  des  houil- 
les de  bonne  et  de  mauvaise  qualité ,  parcequ'il 
est  à  présumer  que,  pour  cette  dernière,  rem- 
ploi du  ventilateur  sera  plus  avantageux . 

Il  est  bien  entendu  que  dans  le  cas  où  le 
courant  d'air  serait  produit  par  une  machine 
soufflante ,  la  chaleur  de  la  fumée  après  que 
celle-ci  aura  quitté  la  chaudière  à  vapeur, 
devra  être  profitée  pour  chauffer  l'air  qui  sert 
a  l'alimentation  du  foyer  ,  ainsi  que  l'eau  d'a- 
limentation pour  la  chaudière  et  même  pour 
un  autre  objet  encore ,  si  la  localité  le  permet; 
le  mémoire  devra  donc  contenir  une  descrip- 
tion des  dispositions  nécessaires  pour  atteindre 
ce  but. 

Des  essais  de  ce  genre  ont  à  la  vérité  déjà 
été  faits,  mais  d'une  manière  incomplète;  on 
a  essayé,  par  exemple ,  s'il  valait  mieux  placer 
la   machine   soufflante  devant  le  foyer  pour 
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pousser  Fair ,  ou  bien  tout  au  bout,  de  la  chau~ 
dière  ppur  aspirer  l'air.   Dans  le  premier  cas, 
la  grande  chaleur  qui  se  produisait,  menaçât 
d'endommager  promptement  la  chaudière,  dans 
le  second  cas,  on  perdait  delà  chaleur  et  il  fal- 
lait un  plus  grand  emploi  de  force  motrice  9 
puisque  le  courant  d'air  allait  en  augmentant 
de  vitesse,  .vers  la  fin  de  sa  course,  au  lieu  d'al- 
ler en  diminuant.    La  première  méthode  pa- 
raissait donc  préférable  ,  mais  il  faudrait  dans 
ce  cas  placer,  le  foyer  un  peu  en   avant   de  la 
chaudière,  au  lieu  de  le  placer  immédiatement 
audessous,  ou  bien  encore  les  éloigner  l'un  de 
l'autre  dans  le  sens  de  la  hauteur.    Il  s'agirait 
aussi  de  voir  si  dans  ce  cas  la  suppression  en- 
tière de  la  grille  ne  deviendrait  pas  nécessaire , 
à  cause  de  la  grande   chaleur  produite  par  la 
machine  soufflante. 

Il  faudra  nécessairement  indiquer,  pour  cha- 
que essai ,  la  température  de  la  fumée  au  sortir 
de  ses  conduits  et  après  qu'on  en  aura  tiré  tout 
le  parti  possible.     •      ' 

Ce  n'est  pas  que  l'emploi  de  la  machine  souf- 
flante ne  nécessitera  pas  une  cheminée  de  pe- 
tite dimension  pour  éloigner  la  fumée  ,  mais 
il  faudra  que  la  chaleur  de  celle-ci  soit  ab- 
sorbée à  tel  point,  que  son  ascension  dans  la 
cheminée  aura  besoin  d'être  aidée  par  l'effet 

Tome  x,  b.  49-  6 
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du  ventilateur;  car  le  point  principal  de  la 
question  est  de  savoir,  si  la  dépense  que  Ton 
fait  pour  produire  du  tirage  en  chauffant  une 
cheminée  de  ioo  pieds  de  haut,  jusqu'à  3oo 
et  même  400  degrés  centigr.,  n'est  pas  plus 
grande  que  celle  que  Ton  ferait  en  établissant 
le  courant  d'air  par  une  machine  soufflante,  et 
en  profitant  parcontre  de  presque  toute  la 
chaleur  de  la  fumée,  pour  tous  les  usages  que 
permettrait  une  localité  favorable  à  une  pareille 
disposition. 


HISTOIRE  NATURELLE  ET  AGRI- 
CULTURE. (•) 

PRIX  REMIS   AU  CONCOURS. 

i. 

Médaille  de  bronze,  pour  une  description 
géognostique  ou  minérdlogique  d'une  portion 
du  département. 

Les  concurrens  devront  joindre  à  leurs  mé- 
moires une  carte,  un  nivellement,  des  coupes 


(*)  Voir  en  outre ,  Prix  divers ,  page  404. 
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et  des  échantillons  des  diverses  roches  ou  mi- 
néraux, et  faire  voir  quels  avantages  on  pour- 
rait en  tirer  pour  l'industrie. 

2. 
Médaille  d'argent,  pour  te  meilleur  écrit, 
dans  le  style  populaire  et  en  langue  allemande, 
qui  retrcœe  les  inconvéniens  des  emprunts  que 
les  cultivateurs  d'Alsace  ont  coutume  de  con- 
tracter. 

La  tendance  et  presque  la  passion  du  cul- 
tivateur du  Haut-Rhin,  est  l'acquisition  an- 
nuelle de  plus  ou  moins  de  terres  à  sa  conve- 
nance* Un  pareil  système  est  la  chose  la  plus 
utile  à  l'homme  qui  achète  avec  l'argent  qu'il 
a  en  réserve  ;  mais  malheureusement  il  se 
trouve  peu  de  personnes  assez  sages  pour  se 
borner  au  seul  emploi  des  fonds  disponibles. 
Dans  l'espoir  de  faire  une  bonne  récolte 
Tannée  suivante,  le  laboureur  contracte  des 
emprunts  qu'il  ne  peut  rembourser,  ainsi 
qu'il  s'en  était  flatté,  et  du  moment  où  il  est 
endetté,  il  est  rare  qu'il  puisse  se  relever; 
car  les  prêteurs ,  qui  en  général  ne  deman- 
dent le  paiement  de  leur  créance  que  lors- 
qu'ils savent  que  leur  débiteur  est  hors  d'état 
de  l'effectuer,  profitent  de  ces  circonstances 
pour  rendre  leur  prêt  de  plus  en  plus  oné- 
reux. Ainsi  l'honnête  père  de  famille  arrive 
à  sa  ruine  par  des  moyens  qui  ,  s'ils  avaient 
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été  sagement  conduits ,  auraient  été  la  source 
de  sa  prospérité. 

L'inconvénient  que  nous  venons  de  signa- 
ler ,  se  fait  principalement  sentir  dans  les  an- 
nées d'abondance  ,  où  le  bas  prix  des  denrées 
fournit  peu  d'argent  au  cultivateur,  pour 
beaucoup  de  denrées  qu'il  vend. 

La  Société  industrielle  de  Mulhausen , 
pénétrée  des  résultats  avantageux  qu'il  y  au- 
rait pour  le  département  du  Haut -Rhin,  si 
l'on  parvenait  à  éteindre  le  système  des  em- 
prunts que  contractent  les  propriétaires ,  pense 
que  te  meilleur  moyen  d'arriver  à  un  résultat 
aussi  heureux»  est  celui  d'agir  par  une  influen- 
ce morale  sur  des  hommes  laborieux,  mais 
qui  suivent  une  fausse  route.  Elle  est  décidée 
à  répandre  une  publication  populaire,  qui 
puisse  faire  envisager  tous  les  dangers  qu'il 
y  a ,  pour  le  paysan  ,  de  contracter  des  em- 
prunts. 

La  "Société  met  eti  conséquence  au  concours 
un  écrit  dans  le  style  populaire  et  en  langue 
allemande  ,  qui  retrace  avec  chaleur  les  in- 
eonvéniens  qui  viennent  d'être  signalés.  Sans 
prétendre  désigner  aux  personnes  qui  s'occu- 
peront de  ce  sujet ,  la  forme  qu'elles  auront 
à  suivre,  elle  croit  devoir  leur  indiquer  celte 
d'un  conte  ou  d'un  dialogue ,  forme  qui  lui 
paraît  la  plus  convenable. 
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k>vUeur  cfc  Técrit  qui  sera  jugé  le  plus 
propre  4  remplir  le  but  que  la  Société  indus- 
trielle se  propose ,  recevra  une  médaille  d'ar- 
gent ;  mais  récrit  deviendra  la  propriété  de  la 
Société ,  qui  en  fera  tirer  le  nombre  d'exem- 
plaires qu'elle  jugera  convenable. 

3. 

•  Médaille  d'or  de  3oo  fr.  ,  (prix  fondé  par 
M.  TitotJ  pour  le  meunier  qui,  dans  le  courant 
de  Vannée  i837  &  jusqu'au  i5  Mars  i838, 
aura  te  premier  introduit,  dons  le  département, 
une  amélioration  notable  dans  son  usine. 

La  Société  industrielle  a  remarqué  avec 
peine  que,  dans  un  département  où  l'indus- 
trie a  fait  de  si  grands  progrès ,  un  art  aussi 
essentiel  que  celui  de  la  mouture ,  soit  resté 
stationnaire  et  assujetti  à  ses  anciennes  cou- 
tumes. 

Elle  appelle  avec  confiance  l'attention  de 
MM.  les  meuniers  sur  un  sujet  aussi  intéres- 
sant. 

Il  existe  dans  le  département  937  paires  de 
meules ,  ayec  937  roues  hydrauliques ,  qui 
représentent  la  force  de  près  de  4ooo  chevaux- 
vapeur.  Ce$  moulins  ne  produisent  pas  la 
moitié  de  ce  qu'ils  pourraient  produira;  leurs 
moteurs  sont  mal  établis  et  leur  méthode  de 
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moudre  est  vicieuse.  Par  ce  défaut,  les  moulins 
à  farine  privent  inutilement  les  autres  indus- 
tries, de  près  de  2000  chevaux  de  force,  et  ta- 
rissent mal-à-propos  une  des  principales  sour- 
ces de  prospérité  du  pays ,  obligé  qu'il  est  de 
remplacer  cette  force  par  des  moteurs  coûteux , 
à  la  vapeur ,  qui  influent  sur  le  haut  prix  des 
combustibles,  et  appauvrissent  ainsi  double- 
ment le  département, 

,  La  nouvelle  méthode  de  moudre  n'est  plus 
un  secret  :  l'expérience  a  parlé ,  et  la  Société 
industrielle  se  flatte  que  son  introduction  ne 
se  trouvera  point  gênée  par  le  préjugé  et  par 
l'ignorance.  Si  à  Paris  et  dans  beaucoup  de 
villes  et  de  campagnes  de  la  France ,  où  depuis 
long-tems  on  ne  connaît  que  la  nouvelle  mou- 
ture, le  pain  est  bon  ,  nourrissant  et  blanc, 
il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  celui  fabriqué 
par  nos  boulangers ,  avec  de  semblables  fari- 
nes, ne  soit  aussi  bon  et  aussi  nourrissant, 

La  Société  industrielle  de  Mulhausen, 
désirant  provoquer  des  améliorations  dans 
Fart  de  la  meunerie,  dans  le  Haut-Rhin, 
décernera  une  médaille  d'or  de  la  valeur 
de  3oo  fr. ,  au  meunier  qui  aura  justifié 
avoir  changé  son  moulin  et  y  avoir  introduit 
Tes   améliorations  indiquées    dans  le  rapport 
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»w  le  mémoire  de  M.  Titot,  Bulletin  n°  34 1 
lequel  a  été  distribué  dans  le  temps  à  tous  les 
meuniers  du  Département. 

Médaille  d'argent,  pour  encourager  le  fo- 
rage de  puits  artésiens.  Cette  médaille  sera 
décernée  au  propriétaire  du  département  qui 
aura  obtenu  un  puits  artésien  jaillissant ,  et  qui 
présentera  à  la  Société  industrielle  les  échan- 
tillons des  terrains  traversés. 

5. 

MÉDAILLE  d'argent  ,  à  celui  qui,  d'ici  au 
mois  de  Mai  1840,  aura  certifié  qu'il  possède 
dans  le  département ,  mille  mûriers  multicau- 
les,   ou  greffés ,  à  basses  tiges  de  3  ans.  (0) 

6. 

Médaille  pe  bronze  ,  à  celui  qui  aura 
planté  trois  cents  mûriers,  haubans  greffés.  (*) 

Médaille  d'argent,  à  celui  qui  aura  ré- 
colté cent  livres  de  cocons  de  vers-à-soie,  dans 
le  département.  (•) 

8. 
Quatre  médailles  de  bronze,  pour  ceux 
dont  la  production  se  serait   élevée  à  vingt 

livres.  (*) 

»—— — ^— . ^— «— — — « .         1         ii        1— 1— ifc—  1    1 

(*)  Pour  faire  foi  de  la  plantation  de  mûriers,  on  pro- 
duira un  certificat  des    autorités   locales.      Les  mêmes 
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Les  propriétaires  du  département  qui  con- 
tinuent à  se  livrer  à  la  culture  du  mûrier  et 
à  l'éducation  des  vers-à~9oie ,  obtiennent  des 
résultats  qui  démontrent  tous  les  jours  com- 
bien cette  industrie  pourrait  devenir  avanta- 
geuse à  notre  province. 

On  rappellera  ki  que  la  culture  du  mûrier 
des  Philippines  (mauru*  multieaulisj ,  connu 
en  France  depuis  une  douzaine  d'années,  pré- 
sente de  grands  avantages  sur  le  mûrier  blanc, 
par  la  grandeur  de  ses  feuilles. épaisses  et  ten- 
dres, et  par  la  facilité  de  se  multiplier  par 
boutures.  Ses  fruits  noirs  sont  très*  bons  à 
manger;  ils  ne  sont  pas  fades  et  douceâtres 
comme  ceux  du  mûrier  blanc,  et  ont  un  goût 
intermédiaire  entre  les  mûres  du  maurus  rubra 
et  celles  du  maurus  nigra.  Ce  mûrier  présente 
donc  un  double  avantage ,  puisqu'il  pourra 
être  cultivé  comme  arbre  fruitier ,  et  en  même 
temps   pour   nourriture  des   vers -à -soie;     sa 

pièces  seront  exigées  pour  constater  l'origine  indigène 
des  cocons. 

Quant  aux  producteurs  de  soie  qui  désireraient  con- 
courir pour  les  médailles,  ils  auront  à  joindre ,  au  certificat 
d'origine ,  un  échantillon  d'au  moins  une  livre  de  leurs 
Cocons, 

S'adresser,  pour  toutes  les  demandes  concernant  ce 
programme,  à  M,  D.  Kœçhlin - Schouch  ou  à  M.  Jean 
Risleb  ,  pharmacien ,  à  MuUtauéen ,  et  à  M.  Foirer  ,  à 
Tfcgotaheim. 
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culture  ne  saurait  être  trop  recommandée  ,  et 
on  pourra  se  procurer  un  certain  nombre  de 
boutures  ,  que  la  Société  industrielle  cédera 
aux  personnes  qui  désireraient  s'occuper  de  la 
culture  de  cet  arbre.  Cependant  il  est  à  ob- 
server que  pour  la  nourriture  des  vers-à-soiet 
on  ne  pourra  élever  ce  mûrier  en  arbre  à  haute 
tige  dans  notre  pays ,  pareeque  ses  feuilles 
larges  et  buttées  présentent  trop  (le  prise  au 
vent,  qui  les  lacère  et  les  flétrit;  il  convien- 
drait de  ne  le  cultiver  qu'en  taillis  ou  en  haie. 

N.  B.  Voir  les  développemens  intéressans 
et  plus  étendus  au  Programme  de  i833,  Bul- 
letin n°  29,  pages  535  à  54i. 

9- 

Médaille  de  bronze  ,  pour  l'emploi,  dans 
le  forage  des  puits  artésiens  ou  dans  tout  autre 
sondage,  de  la  méthode  chinoise  dite  :  das  Scil- 
bohrcn  ,  et  pour  être  parvenu  à  nS  mètres  au 
moins  de  profondeur.  Présenter  aussi  des 
échantillons  des  terrains  traversés. 

La  Sociçté  industrielle  ayant  reçu  en  dépôt 
les  sondes  de  l'ancienne  compagnie  départe- 
mentale pour  la  recherche  des  mines  de  houille, 
tient  ces  sondes  à  la  disposition  des  compagnies 
ou.  des  particuliers  qui  voudraient  faire  des 
sondages  dans  un  but  quelconque. 
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IO. 

Médaille  d'argent  ,  à  l'auteur  du  meilleur 
almanach,  écrit  en  langue  allemande  ou  en 
langue  française,  et  dans  un  but  propre  à  con- 
tribuer le  plus  à  V instruction  et  à  l'améliora- 
tion de  la  classe  ouvrière  et  agricole. 

ii. 

MÉDAILLE  D'ARGENT  ET  DEUX  MEDAILLES  DE 

bronze  ,  à  ceux  qui  indiqueront  la  meilleure 
manière  d'utiliser  les  résidus  de  toute  espèce 
des  fabriques,  comme  engrais  ou  autrement , 
surtout  ceux  qui  encombrent  ou  gênent  le  fa- 
bricant ou  ses  voisins ,  par  leur  odeur. 

Ces  médailles  seront  particulièrement  don- 
nées aux  personnes  qui  justifieront  avoir  tiré 
le  meilleur  parti  des  résidus  des  fabriques. 

12. 

MÉDAILLE  D'ARGENT  ET  QUATRE  MÉDAILLES 

DE  bronze,  aux  cultivateurs  qui  fourniront  les 
notices  les  plus  exactes  sur  les  essais  qu'ils  au- 
ront faits  avec  les  semences  et  avec  les  différens 
instrumens  employés  en  agriculture,  surtout 
avec  des  graines  et  des  instrumens  que  la  so- 
ciété industrielle  leur  aura  confiés. 

i3. 
Médaille  d'argent  ,  pour  le  meilleur  mé- 
moire exposant  des  observations  exactes  sur  les 
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mœurs  de  l'espèce  particulière  de  souris  des 
champs,  vivant  le  long  des  deux  rives  du  Rhin, 
et  qui  semble  être  une  variété  du  mulot  (mus 
arvalis  de  LlNNÉJ, 

On  devra  s'attacher  surtout  à  indiquer  les 
causes  de  leur  rapide  multiplication  et  les  meil- 
leurs moyens  de  destruction  à  employer. 

14. 

Quatre  médailles  d'argent  ,  pour  ceux 
qui,  jusqu'au  i5  Mars  i838,  planteront  au- 
delà  de  5o  ares  de  garance,  dans  un  sol  très- 
calcaire  de  l'Alsace ,  de  la  Lorraine  ou  de  la 
Champagne. 

Il  a  été  suffisamment  démontré  par  les  essais 
faijs  par  la  Société  industrielle  (voir  à  cet  égard 
le  travail  de  M.  Henri  Schlumberger,  Bulletin 
n°  4o) ,  que  la  garance  cultivée  dans  un  sol  très- 
calcaire  ,  approche  beaucoup  de  la  qualité  de 
la  garance  d'Avignon. 

La  Société  industrielle  offre  de  fournir  les 
semences  ou  les  boutures. 

Les  concurrens  devront  constater  leurs  plan- 
tations, par  un  certificat  du  Maire  de  leur  com- 
mune et  par  un  échantillon  du  sol  em plan  té  et 
de  la  garance  récoltée. 


1 
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PRIX  DIVERS. 
REMIS    AU    CONCOURS. 

I. 

Médaille  de  bronze  ,  pour  une  améliora- 
tion importante  introduite  dans  quelque  bran- 
che que  ce  soit ,  manufacturière  ou  agricole, 
du  département  du  Haut-Rhin. 

2. 

Médaille  de  bronze,  pour  V introduction  de 
quelque  nouvelle  industrie  dans  le  département. 

3. 
Médaille  de  bronze,   pour  Iqs  meilleurs 
mémoires  sur  les  industries  à  améliorer  ou  à 
introduire  dans  le  département. 

'prix  NOUVEAUX. 

Médaille  d'or  de  5oo  francs  ,  pour  le  per- 
fectionnement, dans  le  département  du  Haut- 
Rhin  ,  de  la  fabrication  des  briques ,  d'après 
la  méthode  flamande. 

Il  est  étonnant  que  chez  nous,  où  se  font 
tant  de  constructions ,  où  les  matériaux  (les 
moellons  des  environs  de  Mulhouse  princi- 
palement) sont  de  fort  mauvaise  qualité,  et 
d'un  prix  trcs-élevé ,  on  s'attache  si  peu  à 
chercher,  comme  dans   d'autres  pays  qui   se 


(    4o5    ) 

trouvent  dans  le  même  cas,  à  tirer  meilleur 
parti  de  la  brique  ;  c'est-à-dire  à  rendre  la  fa- 
brication moins  coûteuse  et  à  arriver  ainsi  à 
pouvoir  l'employer  plus  souvent. 

Il  y  a  14  ans  environ  (en  i823)  que  Ton  fa- 
brique pour  la  première  fois  à  Mulhouse ,  des 
briques  d'après  la  méthode  flamande ,  c'est-à- 
dire  à  découvert  et  cuites  à  la  houille.  Une 
diminution  immédiate  et  considérable ,  dans 
le  prix  de  l'article  en  général,  résulta  de  ce 
nouveau  mode  de  fabrication  ;  on  put  dès  lors 
l'employer  à  des  constructions  dont  il  était  resté 
éloigfté  jusques  là.  Bien  des  maisons  et  no- 
tamment tout  le  nouveau  quartier  furent  bâtis 
de  lu  sorte.  Néanmoins  la  qualité  des  briques 
laissait  beaucoup  à  désirer,  et  les  moellons, 
moins  chers  encore,  finirent  toujours  par  pré- 
valoir. Le  foême  état,  des  choses  se  soutient 
depuis  lors  ;  la  fabrication  des  briques  en 
plein  champ  continue ,  mais  elle  a  fait  peu 
t>u  point  de  progrès,  soit  sous  le  rapport  de  la 
qualité ,  soit  sous  celui  de  l'économie ,  malgré 
le  bas  prix  du  combustible.  Lé  déchet 
énorme  à  la  cuisson ,  déchet  qui  n'a  jamais 
été  de  moins  de  10  pr.  °/0  c4  qui  s'éJève  sou- 
vent à  20  pr.  °/0,  est  certainement  la  principale 
cause  de  cette  cherté  comparative. 

Est-ce  du  reste  manque  de  connaissances., 
ou  insouciance  de  la  part  de  nos  briquetiers , 


H 
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qui  fait  ainsi  rester  stationnaire  leur  art  chez 
nous ,  c'est  ce  que  nous  ne  déciderons  pas  ; 
toujours  est-il  qu'en  Angleterre,  en  Belgique 
et  sur  plusieurs  points  de  la  France ,  notam- 
ment dans  le  département  du  Nord  et  en 
Bourgogne  t  on  est  infiniment  plus  avancé. 
Les  produits  y  sont  de  parfaite  qualité  ,  à  un 
prix  proportionnellement  bien  moins  élevé , 
et  peuvent  être  employés  à  tous  les  usages. 

La  Société  industrielle ,  persuadée  qu'il  ne 
s'agirait  ici  que  de  vouloir,  pour  faire  aussi 
bien  qu'ailleurs,  et  pénétrée  d'ailleurs  de  l'im- 
portance qu'aurait,  pour  notre  localité,  l'amé- 
lioration de  la  fabrication  dont  il  s'agit T  décer- 
nera s'il  y  a  lieu,  dans  la  séance  générale  de 
Mai  i838,  ou  au  besoin  dans  celle  de  Mai 
i83g,  un  prix  de  5oo  fr.  à  celui  qui  aura  fa- 
briqué dans  le  Haut-Rhin,  d'après  la  méthode 
flamande,  des  briques  de  qualité  équivalente 
à  celles  produites  par  les  tuileries  ordinaires  du 
pays,  et  pouvant  être  livrées  à  la  consommation 
au  prix  de  18  fr.  le  mille.  Le  déchet  à  la  cuis- 
son ne  devra  s'élever  qu'à  4  %  au  plus,  et  la 
quantité  livrée  à  la  consommation  au  prix  sti- 
pulé, être  d'un  million  de  briques  au  moins. 

Les  concurrens  devront  produire  des  certifi- 
cats délivrés  par  un  architecte  ou  entrepre- 
neur, visés  par  le  maire  de  leur  commune  , 
et  attestant  que  ces  résultats  ont  été  obtenus. 
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5. 

MÉDAILLE    D'OR  DE    300    FRANCS,    pour   la 

cuisson  de  la  chaux ,    à   la  houille  ,    dans  le 
département  du  Haut-Rhin. 

La  cuisson  de  la  chaux  suit  chez  nous  son  an- 
cienne routine  ;  on  y  emploie  le  bois,  et  le  prix 
élevé  de  ce  combustible  rend  leproduit  fort  cher. 
En  1825  on  avait  établi,  près  de  Mulhouse 9 
des  fours  à  chaux  à  la  houille  ;  mais,  soit  que  ce 
mode  de  fabrication  n'ait  pas  été  convenable , 
soit  que  la  houille  ait  alors  été  trop  chère 
encore,  on  y  renonça  ,  le  consommateur  ni 
le  fabricant  n'y  ayant  trouvé  aucun  avantage. 
Il  serait  à  désirer  que  ces  essais  fussent  re- 
pris ,  et  que  le  but  qu'on  se  proposait  pût  être 
atteint.  Dans  cette  vue ,  la  société  industrielle 
décernera,  s'il  y  a  lieu,  dans  sa  àéance  générale 
de  Mai  i838,  un  prix  de  3oo  fr.  au  chauf- 
fournier  qui  aura  établi,  dans  les  environs  de 
Mulhouse,  un  four  à  la  houille,  et  qui  certifiera 
avoir  fabriqué  et  livré  à  la  consommation  y  à 
un  prix  de  20  pr  %  au-dessous  de  celle  cuite 
au  bois ,  au  moins  3ooo  quintaux  métriques  de 
chaux,  de  qualité  équivalente  à  cette  dernière. 
Aux  pièces  justificatives  devra  être  joint  un 
dessin  exact  et  une  échelle  du  fourneau. 
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6. 

Médaille  d'ob,  pour  Vemplot  en  grand  et 
sous  les  chaudières  des  machines  à  vapeur  , 
de  ï  anthracite  d*  Offembourg  ou  de  celui d'tTff- 
holtz. 

Il  est  inutile  de  dire  combien  il  importe  à 
un  pays  manufacturier  d'avoir  le  combustible 
à  bas  prix.  La  houille  qui  est  presque  exclusi- 
vement employée  dans  les  établissemens  du 
Haut-Rhin,  y  sera  toujours  chère  tant  que  de* 
moyens  plus  économiques  de  transport  lui 
manqueront.  Il  existe,  à  trois  lieues  de  Mul- 
house, à  Uffholtz,  et  dans  le  Grand-duché 
de  Bade  ,  à  Offembourg  ,  à-  peu  de  distance 
de  Strasbourg  et  par  conséquent  du  canal  du 
Rhône  ou  Rhin,  des  mines  d'anthracite,  domt 
le  produit ,  s'il  pouvait  être  employé  ,  sovs  les 
chaudières  à  vapeur,  par  exemple,  permettrait 
probablement  d'obtenir  une  économie  notable. 

Les  essais  entrepris  jusqu'à  ce  jour  .en  divers 
lieux,  iporciT  utiliser  l'anthracite,  ont  été  courons 
tfés  de  peu  de  succès  ;  néanmoins  l'impossi- 
feilké  .de  l'employer,  comme  oombojstible,  eux 
usages  industriels,  ne  paraÈt  pas  suffisam» 
ment  démontrée,  pour  n'oser  espérer  d'yaur* 
river.  Afin  «de  provoquer  à  ce  sajfet  de  nduwsifo* 
expériences  ,  la  société  industrielle  propose  de 
décerner   une  médaille  d'or  à  celui  qui   sera 
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parvenu  à  employer,  sous  des  chaudières  de 
machines  à  vapeur,  et  aussi  facilement  au  moins 
que  la  houille  de  qualité  médiocre,  l'anthracite 
d'Offembourg  ou  celui  d'Uffholtz.  L'emploi 
de  ce  combustible  aura  dû  être  prolongé  pen- 
dant six  mois  sans  interruption  ,  et  les  pièces 
justificatives  devront  consister  principalement 
en  un  dessin  exact  et  une  échelle  de  l'ap- 
pareil de  combustion  ,  ainsi  qu'en  un  certi- 
ficat délivré  par  le  fabricant,  chez  lequel  l'essai 
aura  eu  lieu  ,  revêtu  du  visa  de  l'autorité 
de   l'endroit. 


RÉSUMÉ 

du  procès-verbal  de  la  séance  mensuelle 
du  26  Avril  1837. 

Président:  M.  EMILE  DOLLFUS. 
Secrétaire:  M.  ALBERT  SGHLUMBERGER. 

Notice  nécrologique  sur  M.  André  Kcechlin 
fils  ,  lue  par  M.  Bazaine. 

Correspondance.  La  chambre  de  commerce 
du  département  envoie  en  communication  à  la 
société,  une  grande  collection  d'échantillons  de 
tissus  de  soie,  de  coton  et  autres  matières,  pro- 
venant des  fabriques  d'Elberfeld,  Barmen  et 
Gladbach,  réunis  par  les  soins  du  ministre  du 

Tome  x,  b.  49.  7 
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commerce,  pour  être  distribués  entre  les  cham- 
bres de  commerce  des  départemens  où  se  fa- 
briquent des  articles  analogues. 

La  société  libre  d'Emulation  de  Rouen,  pro- 
pose l'échange  de  ses  publications  contre  le 
Bulletin  de  la  Société. 

Les  membres  d'une  Société  philan tropique 
de  Mulhouse,  composée  de  jeunes  gens,  solli- 
citent la  Société  industrielle  de  reprendre  les 
travaux  dont  elle  s'est  déjà  occupée,  sur  le  travail 
prolongé  des  enfans  et  des  jeunes  ouvriers 
employés  dans  les  filatures  et  autres  grands 
ateliers. 

Travaux.  Rapport  fait  au  nom.  du  Comité 
de  chimie,  par  M.  Henri  Schlumberger ,  sur 
un  mémoire  de  M.  Gustave  Schwartz,  membre 
de  la  Société,  traitant  de  nouvelles  expériences 
faites  sur  la  matière  colorante  de  la  garance. 

Notice  lue  par  M.  Choffel ,  sur  la  manière 
de  calculer  une  table  au  moyen  de  laquelle  on 
peut  déterminer ,  par  une  simple  proportion, 
reflet  dynamique  d'une  machine  à  vapeur  avec 
détente,  en  ayant  égard  à  la  diminution  de 
température  qui  doit  résulter  de  la  dilatation  ra- 
pide de  la  vapeur  dans  les  cylindres. 

Communication  et  renvoi  aux  Comités  de 
chimie  et  de  mécanique,  d'une  description 
extraite  d'ouvrages  anglais  et  adressée  à  la 
Société  industrielle  par  la  Société  d'encouragé- 
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ment  du  royaume  de  Saxe,  traitant  des  moyens 
préservatifs  contre  la  pourriture  sèche  des  bois 
de  construction. 

Ballot  âge.  Admission ,  comme  membre  or- 
dinaire, de  M.  Gustave  Kœnig,  de  Mulhouse, 
et  comme  membre  correspondant,  de  M.  Delille, 
Vice-président  de  la  société  d'agriculture  de 
F  Hérault,  à  Montpellier. 


ERRATA 

DANS   LE  BULLETIN   N°   49* 


Page  S56,  ligne  9e,  au  lieu  de  chaudière,  lises  cheminée. 

(Celte  erreur  ne  se  trouve  que  dans  un  petit  nombre  d'exem- 
plaires). 

Page  S70 ,  ligne  16,  lises  :  et  peur  une  machine,  etc. 
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RAPPORT 

fait  au  nom.  du  comité  de  tkimie,  par   M. 
Gcstave  Schwartz,  sur  te  concours  du 

prix  N,°  3,  SUR  LE  RÔLE  EN  TEINTURE 
DES  MATIÈRES  AUTRES  QUE  LA  MATIERE 
BLEUE  DE  L'INDIGO. 

Lu  dans  l'assemblée  générale  du  31  Mai  1837. 

I 

Messieurs  , 

Votre  comité  de  chimie  m'a  chargé  de  vous 
faire  le  rapport  sur  un  mémoire  tendant  à 
résoudre  le  problème  n°  3  de  votre,  programme 
des  prix  dç  chimie ,  savoir  :  Trouver  par  des 
expériences  exactes  le  rôle  que  jouent f  dans. la 
teinture  en  bleu  d'indigo  sur  coton,  les  matières 
autres  que  la  matière  bleue  {comme  la  matière 
brune  et    la  matière  rouge  de  BerzéliusJ , 
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et  si  ces  substances  y  sont  nécessaires  ou  nui" 

sibles,  ou  bien  si  lune  ou  Vautre  d'entre  elles 
est  indispensable  pour  produire  une  couleur 
bleue  solide  et  éclatante. 

Ce  mémo  ire  porte  la  devise  suivante  : 

Animus   incorruptus,    œ  te  m  us  rector    humani 
generis ,  agit  atque  babet  c  une  ta.      (Sallustius.) 

Je  vais  en  faire  une  courte  analyse,  me  ré- 
servant de  revenir  sur  certains  points  lorsque 
je  citerai  mes  propres  essais. 

L'auteur  commence  par  établir,  suivant  Ber- 
zélius,  que  l'indigo  du  commerce  contient 
quatre  matières  différentes  :  le  gluten  d'indigo, 
le  brun,  le  rouge,  enfin  le  bleu  d'indigo.  Ses 
recherches  se  portent  sur  deux  points  distincts  : 
i°  la  préparation  de  l' indigo  à  l'état  de  pureté, 
ainsi  que  celle  du  gluten,  du  brun  et  du  rouge  ; 
les  teintures  comparatives  faites  avec  l'indigo 
ainsi  débarrassé  de  toute  substance  étrangère, 
et  l'indigo  ordinaire;  enfin  l'addition  successive 
de  gluten,  de  brun,  de  rouge,  et  la  comparai- 
son des  divers  échantillons  teints  au  fur  et  à 
mesure  de  l'addition  d'une  de  ces  substances; 
2°  l'examen  de  la  cuve  d'indigo  à  la  couperose 
et  la  détermination  du  rôle  que  chacune  des 
matières  précédemment  citées  jouent  dans  cette 
cuve. 

Purification  de  Tindigo.  Par  l'ébullition  à 
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plusieurs  reprises  avec  V acide sulfurique étendu, 
puis  avec  l'eau*  l'indigo  est  débarrassé  de  son 
gluten  ;  le  mélange  filtré,  il  s'écoule  une  disso- 
lution acide  1  laquelle,  saturée  par  la  craie, 
filtrée,  évaporée  à  siccité,  reprise  par  l'alcool , 
fournit  le  gluten  seul.  L'indigo,  ainsi  privé  de 
cette  substance ,  est  mis  en  digestion  avec  une 
dissolution  concentrée  de  potasse  caustique  qui 
dissout  le  brun  ;  puis  on  filtre  ;  reste  à  séparer  la 
réaine  rouge,  ce  qui  se  fait  par  des  ébulli  tions  ré- 
pétées à  l'alcool.  Dans  cet  état,  l'indigo  il' est  pas 
encore  purifié  convenablement  ;  on  le  soumet 
donc  à  la  désoxidation  ;  puis,  après  l'avoir  régé- 
néré, quelques  ébullitions  à  l'alcool  achèvent 
de  le  puiifier. 

Après  s'être  procuré  dé  T indigo  à  l'état  de 
pureté  convenable,  et  avoir  recueilli  séparément 
les  trois  substances  qui  l'accompagnaient,  l'au- 
teur fait  le*  essais  suivans  : 
Il  monte  Une   cuve  atec 

g  grains  d'indigo  fton  puHfié  ; 
ûj       *       de  chautf  ; 
1 8       «       de  sulfate  dé  féf  (èouptertsè)  ; 
«t    5  ôficéà  d'eau. 
Puis  une  autre  cute  avec 
5  gtaina  d'indigo  purifié  ; 
1?       «       de  chaux; 
1 8       «       de  sulfate  de  fer  ; 
et    S  oûces  d'eau. 


^1 
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11  teint,  dans  chacune  de  ces  cuves,  un 
échantillon  de  coton,  pendant  une  demi-heure, 
en  cuve  claire. 

Un  3e  échantillon  est  imprégné  d'une  disso- 
lution de  résine  rouge  dans  l'alcool,  séché  et 
teint  en  indigo  purifié  « 

Un  4e  est  teint  en  indigo  purifié,  avec  addi- 
tion de  résine  rouge,  à  la  cuve. 

Un  5e  est  teint  dans  la  cuve  précédente ,  à 
laquelle  fut  ajouté  en  outre  un  mélange  de 
brun  en  dissolution  dans  la  potasse  et  de  brun 
précipité  par  l'acide  sulfurique  de  sa  dissolu- 
tion dans  la  potasse. 

Un  sixième  est  teint  en  indigo  purifié,  aug- 
menté de  gluten  et  d'une  certaine  quantité  des 
deux  bruns  précédemment  cités. 

Enfin  ,  l'auteur  fait  encore  quelques  essais 
de  teinture  avec  des  proportions  différentes 
entre  l'indigo  pur  et  la  résine  rouge ,  soit  en 
mélangeant  cette  dernière  à  la  cuve ,  soit  en 
trempait  des  échantillons  dans  des  dissolutions 
plus  ou  moins  saturées  de  rouge,  séchant  et 
teignant  en  indigo  pur. 

Après  tous  ces  essais ,  l'auteur  compare  les 
nuances  des  divers  échantillons  et.  trouve  : 

i°  Que  ceux  teints  en  indigo  purifié,  n'offrent 
aucune  différence  d'avec  ceux  teints  en  indigo 
du  commerce  ; 

2°  Que  l'addition,  à  la  cuve  d'indigo  purifié, 
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des  trois  substances  en  question ,  n'a  change 
ni  l'éclat  ni  la  beauté  des  nuances  ;  la  résine 
rouge  seule  lui  semble  cependant  foncer  et 
ternir  la  couleur  bleue.  La  solidité  des  nuances 
est  constatée  par  des  passages  au  savon  et  des 
expositions  à  l'air  et  trouvée  égale  dans  tous 
les  cas. 

Examen  de  la  cuve  à  la  couperose.  Liquide 
clair  de  la  cuve.  Ce  liquide  jeté  dans  de  IV 
cide  sulfurique  étendu ,  l'indigo  réduit  se  pré- 
cipite; on  filtre,  La  liqueur  filtrée  ne  contient 
que  du  gluten.  Le  précipité  d'indigo  ,  traité 
par  la  potasse ,  ne  donne  à  Fauteur  aucune 
trace  de  brun  ;  mais  l'alcool  dénote  une  faible 
quantité  de  rouge. 

Dépôt  de  la  cuve.  Il  fut  lavé  à  l'abri  du 
contact  de  l'air,  avec  de  l'eau  bouillie;  puis 
soumis  au  traitement  par  l'acide  sulfuriqiie 
étendu  ,  qui  fournit  du  gluten  en  petite  quan- 
tité. Une  autre  portion ,  traitée  préalablement 
par  l'acide  hydrochlorique ,  au  lieu  d'acide  sul- 
furique, puis  par  la  potasse  caustique,  dénota 
une  quantité  très-notable  de  brun.)  L'alcool  fit 
connaître  la  présence  du  rouge. 

L'auteur  trouve  donc ,  dans  le  dépôt  de  la 
cuve  ,  du  gluten  en  faible  quantité ,  tout  le 
brun  ,  enfin  une  quantité  notable  de  rouge/ 

Le  liquide  clair  contient  du  gluten  et  du 
rouge.  Le  rouge,  selon  lui,  se  précipite  en  tein- 
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ture  sur  le  coton,  simultanément  avec  le  bleaf 
$t  le  gluten  reste  dans  la  euve.  En  effet ,  Fau- 
teur a  extrait  du  rouge  duo  coupon  teint  en 
bleu ,  sans  pouvoir  en  obtenir  ni  brun  ni 
gluten. 

Voilà  le  résumé  des  essais  faits  par  Fauteur, 
Son  mémoire  est  accompagné  d'échantillons 
correspondant  à  chaque  expérience  de  tein- 
ture. 

Avant  de  citer  les,  conclusion*  générales  v  il 
est  nécessaire  de  décrire  les  essais  de  vérifica- 
tion entrepfis.  Ces  derniers  devaient  êtrç  faits 
sur  une  plus  grande  échelle  que  ceux  de  Fau- 
teur* afin  de  rendre  les  résultats  plus  évidens. 
J'ai  donc  opéré  sur  grammes,  au  lieu  d'opérer 
st*r  grains.  Chaque  échantillon,  après  la  tein- 
ture et  un  bon  lavage,  a  été  passé  en  se  ide 
sulfurique  de  5°  Bé  à  4°°  Rr  i.  opération  néces- 
saire que  Fauteur  a  négligée  ;  aussi  ses  nuances. 
SQ«it-elles  toutes  ternes ,  et  ne  permettent-elles 
pas  d'établir  une  comparaison  exacte.  Je  m'atta- 
chais ,  non  à  faire  ces  teintures  dans  un  temps 
déterminé  ,  m?is  à  donner  à  tous  ces  échan- 
tillons une  même  nuance,  afin  de  pouvoir 
juger  plus  facilement  de  leur  vivacité.  De  plus, 
je  fis  les  expériences  de  teinture  de  deux  ma- 
nières :  i°  avec  l'indigo  cristallisé  et  addition 
des  diverses  substances  connues  ;  2°  avec  l'in- 
digo du  commerce ,   d'abord  dépouillé  de  glu- 
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lea  et  soumis  à  la  teinture  ;  puis  dépouillé 
de  brun,  de  nouveau  soumis  à  la  teinture; 
enfin  ne  possédant  plus  que  le  rouge,  puis 
employé  à  la  même  opération.  De  cette  ma- 
nière je  me  procurais  ,  autant  que  possible ,  le 
brun  et  le  rouge  isolément  unis  à  l'indigo, 
mais  à  l'état  naturel  au  lieu  de  mélange  fac- 
tice» 

Le  moyen  qui  me  parut  le  plus  expéditif , 
mais  non  moins  coûteux,  pour  me  procure*  de 
T indigo  cristallisé,  fut  le  grillage.  A  cet  effet , 
je  plaçais  de  l'indigo  pulvérisé  sur  une  plaque 
en  tôle,  laquelle  fut  posée  sur  un  feurxteau 
renfermant  des  charbons  incandescens.  Après 
un  dégagement  abondant  de  vapeurs  jaunes 
accompagnées  d'une  forte  odeur  de  corne 
brûlée  ,  toute  la  partie  supérieure  de  l'indigo 
fut  couverte  de  cristaux,  tandis  que  la  partie 
en  contact  avec  la  tôle  était  carbonisée.  Avec 
une  lame  de  couteau  ces  cristaux  purent  s'en- 
lever facilement  par  feuilles  ;  je  n'ai  choisi  que 
celles  qui  n'avaient  pas  de  charbon  adhérent. 

Après  m'être  procuré  ,  de  cette  manière, 
une  quantité  suffisante  d'indigo  cristallisé,  au- 
trement dit  indigotipe,  je  le  fis  bouillir,  & 
plusieurs  reprises,  avec  de  l'alcool,  pour  la 
débarrasser  d'un  peu  de  rouge  ;  puis  j'eftCr  épris 
les-  essais  suivans  que  j'accompagne  d'es  échan- 
tillons nécessaires. 
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i°  teint"  avec  4  grammes  d'indigo  du  commw 

16         »         sulfate  de  fer  (cou- 
perose) ; 
16         «  chaux; 

i1/*  litre  eau; 
a0  teint" avec  3  grammes  indigo  sublimé; 

12         «        sulfate  de  fer; 
1 6  «        chaux  ; 

iy2  litre  eau. 
3°  Même  cuve  avec  addition  de  */2  gramme 
gluten. 

4°  Teinture  en  indigo  sublimé  avec  échan- 
tillon imprégné  de  résine  rouge. 

5°  Même  cuve  avec  rouge  en  dissolution. 
6°  Indigo  sublimé  rouge  et  gluten. 
7°  Indigo  sublimé  et  brun  seul. 
8°  Indigo  sublimé  brun  et  rouge. 
Toutes  ces  cuves  furent  montées  dans  la 
même  proportion  que  la  première,  avec  indigo 
sublimé  seul. 

D'un  autre  côté  on  fit  trois  teintures  : 
i°  Avec  de  l'indigo  du  commercé  dépouillé 
de  gluten. 

2°  Avec  de  l'indigo  dépouillé  de  gluten  et 
de  brun. 

3°  Avec  de  l'indigo  dépouillé  de  rouge  et 
de  gluten . 

Les  échantillons  de  tous  ces  essais  furent 
bien  lavés  après  la  teinture  ;  puis ,  comme  je 
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l'ai  dît ,  passés  en  acide  sulfurique  de  5°  B«  à 
4o°Rr 

Aucune  différence,  comme  on  le  voit,  ne  se 
fait  remarquer  dans  la  vivacité  des  nuances. 
L'échantillon  imprégné  de  rouge  en  dissolution 
dans  l'alcool ,  est  le  seul  qui  soit  terne,  et  Fau- 
teur en  fait  pareillement  la  remarque.  Mais 
cette  expérience  est  de  "peu  d'importance,  et 
ce  n'est  sans  doute  là  qu'une  action  mécanique 
de  l'adhésion  de  trop  de  résine  sur  le  coton  , 
ce  qui  n'a  jamais  lieu  avec  l'indigo  du  com- 
merce. 

Restait  à  vérifier  l'état  de  la  cuve  à  la  cou- 
perose. J'opérais  à  cet  effet  sur  une  cuve  en 
grand ,  dont  je  pris  à-peu-près  deux  litres  du 
liquide  clair. 

Cette  liqueur  me  fournit,  comme  à  l'auteur, 
du  rouge  et  du  gluten  d'indigo  ;  mais,  en  outré, 
je  reconnus,  dans  le  hleu  précipité  une  petite 
quantité  de  brun ,  substance  que  l'auteur  n'y 
a  pas  trouvée.  Il  se  peut  facilement  qu'un  peu 
de  brun ,  malgré  son  insolubilité ,  reste  en 
dissolution  dans  la  grande  masse  de  liquide 
alcalin  de  la  cuve,  lequel  traité  alors  par  l'acide 
sulfurique  étendu  ,  laisse  précipiter  ce  brun. 

D'un  autre  côté ,  dans  un  grand  ballon  on 
a  lavé  du  dépôt  de  la  même  cuve,  d'abord  avec 
de  l'eau  bouillie  ,  puis  avec  un  mélange  de 
sulfate  de  fer  et  de  chaux ,  enfin  près  de  qua- 
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rante  fois  avec  de  nouvelles  quantités  d'eau , 
décantant  chaque  fois  au  moyen  d'un  siphon. 
Le  dépôt  ainsi  lavé  fut  examiné  à  .la  manière 
de  Fauteur.  On  y  trouva  extrêmement  peu  de 
gluten,  du  brun  en  quantité  notable  et  du 
rouge  à  peine  visible  dans  la  dissolution  al- 
coolique ,  enfin  du  bleu. 

L'auteur  ne  mentionne  pas  la  présence  du 
bleu  ;  mais  il  est  à  présumer  qu'il  en  a  trouvé, 
d'autant  plus  que  ses  lavages  n'ont  pas  été 
aussi  prolongés,  et  qu'il  n'a  pas  employé  de 
moyen  désoxidant. 

Il  est  à  présumer  que  si ,  par  un  plus  grand 
nombre  de  lavages  avec  la  chaux  et  le  sulfate 
de  fer,  on  était  parvenu  à  enlever  tout  l'indigo, 
on  n'aurait  de  même  plus  trouvé  de  rouge 
dans  le  dépôt ,  à  cause  de  l'affinité  de  cette 
résine   pour  le  bleu. 

Malgré  la  petite  différence  de  mes  résultats 
d'avec  ceux  de  l'auteur ,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  le  brun  peut  être  regardé  comme 
restant  entièrement  dans  le  dépôt  de  la*  cuve  ; 
que  ce  dernier  contient ,  en  outre,  du  gluten 
en  très-petite  quantité  ,  enfin  du  rouge  et  con- 
séquemment  du  bleu. 

Il  restait  encore  à  vérifier  un  fait  annoncé 
par  l'auteur  :.  c'est  de  savoir  si,  pendant  la 
teinture  ,  la  résine  rouge  se  précipite  sur  le 
coton  r  et  s'il  y  reste  après  le  neltoiemeni  de 
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ce  dernier.  L'auteur  n'ayant  nettoyé  se* 
échantillons  qu'imparfaitement,  je  doutais  que 
sur  les  miens,  bien  vitriolés,  je  pusse  trouver 
de  la  matière  rouge  après  le  passage  en  acide 
sulfurique.  Je  supposai  donc  que  l'indigo  ,  en 
se  fixant  sur  le  coton ,  perdait  son  affinité  pour 
la  résine;  qu'alors  celle-ci  pouvait,  par  un  bon 
lavage  ,  être  facilement  enlevée.  Pour  con- 
stater cette  supposition,  je  fis  l'essai  suivant  : 

Je  pris  une  demi-aune  de  coton  teint  en  bleu  ; 
je  la  soumis  à  la  désoxidation  par  des  propor- 
tions convenables  de  lessive  caustique  et  de 
protocblorure  détain.  Après  l'entière  décolo- 
ration du  coupon  ,  je  décantais  la  liqueur  et 
la  laissai  s'oxider  à  l'air.  Le  bleu  régénéré 
se  déposa  peu-à-peu  ;  il  fut  lavé,  puis  soumis  à 
l'ébullition  avec  l'alcool.  On  filtra  et  on  évapora, 
la  liqueur  filtrée ,  afin  de  précipiter  le  bleu 
dissout  qui  empêchait  de  distingue?  le  rouge  ; 
il  se  manifesta  alors  une  teinte  très-reconnais- 
sable  de  rouge. 

J'avais  été  déterminé  à  faire  cet  essai,  parce 
que  je  n'avais  pas  trouvé  de  rouge  en  opé- 
rant sur  des  échantillons  minces,  et  cela  par 
la  raison  que  j'avais  négligé  d'évaporer  la  li- 
queur alcoolique  pour  précipiter  le  bleu  dis- 
sout. Je  recommençais,  donc  l'ébullition  de 
l'alcool  avec  les  échantillons,,  et  cette  fois  je 
constatai  la    présence  du   rouge.    Du  reste, 
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comme  l'auteur  le  dit ,  cette  substance  n'aug- 
mente ni  ne  diminue  la  vivacité  du  bleu  9 
vu  la  faible  quantité  qui  se  précipite  sur 
l'étoffe. 

Après  ces  essais  de  vérification ,  qui  coïn- 
cident à-peu-près.  dans  tous  les  points  avec 
ceux  du  mémoire  en  question ,  je  vais  citer 
en  quelques  xnoU  les  conclusions  de  l'auteur , 
qui  répond  de  la  manière  suivante  à  la  question 
proposée  : 

«Dans  la  cuve  d'indigo  à  la  couperose,  la 
«plus  grande  quantité  du  gluten  est  dissoute  ; 
«une  quantité  moindre  reste  dans  le  dépôt  de 
«la  cuve.  Son  influence  est  du  reste  nulle  en 
«teinture. 

«Le  brun  formant  une  combinaison  insoluble 
«avec  la  chaux,  reste  au  fond  de  la  cuve.  Il  n'a 
«aucune  influence  en  teinture ,  soit  en  cuve 
«claire,  soit  en  cuve  trouble. 

«Enfin ,  une  partie  de  la  résine  rouge  ne 
«paraît  rester  en  dissolution  dans  la  cuve,  qu'en 
«faveur  du  bleu  qui  détermine  sa  solubilité. 
«Une  autre  partie  de  cette  résine  reste  dans  le 
«dépôt  en  faveur  de  l'indigo  qui  s'y  trouve  en- 
«core  en  combinaison  avec  l'excès  de  chaux. 

«Le  rouge  en  dissolution  se  fixe  sur  le  coton 
«avec  l'indigo,  sans  néanmoins  exercer  aucune 
«influence  sur  les  nuances.  » 

Comme  toutes  mes  expériences  confirment , 
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à  peu  de  différence  près,  les  conclusions  de 
l'auteur  du  mémoire,  et  que  celles-ci  répon- 
dent entièrement  à  la  question  du  programme, 
le  comité  de  chimie  vous  propose  de  lui  dé- 
cerner la  médaille  de  bronze,  et  conclut  à  l'in- 
sertion de  son  mémoire  ,  ainsi  qu'à  celle  du 
présent  rapport ,  T  dans  les  bulletins  de  la 
société. 


MÉMOIRE 

de  M.  Philippe  Schwarzenberg,  de  Cassel 
(HesseJ  9  sur  le  prix  mis  au  concours  par 
la  société  industrielle  de  Mulhausen,   sous 

Nro  3,  SUR  LE  RÔLE  EN  TEINTURE  DES 
MATIERES  AUTRES  QUE  LA  MATIERE  RLEUE 
DE  LINDIGO. 

Animus  incorruptus,  «ternus  rector  humani 
generis,  agit  atque  habet  cuncta.  { 

(Sàllustius.) 

I>' après  les  recherches  de  Berzélius,  l'in- 
digo contient  quatre  matières différen tes,  que 
ce  célèbre  chimiste  désigne  sous  les  noms  de 
gluten  d'indigo ,  de  brun  dt indigo,  de  rouge 
d'indigo  et  de  bleu  d'indigo.  La  question  pro- 
proséepar  la  société  industrielle  de  Mulhausen  , 
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demande  quelle  est  l'influence  qu'ont  les  trois 
premières  de  ces  matières  en  teinture  sur  coton. 

Pour  approcher  de  la  solution  de  ce  pro- 
blème, il  me  semblait  nécessaire  de  voir  dans 
quel  état  ces  trois  matières  se  trouvent  dans 
la  cuve  à  la  couperose,  qui  est  la  plus  employée 
pour  teindre  le  coton.  Ensuite  il  me  fallait 
purifier  et  isoler  la  matière  bleue  et  les  autres 
matières  ,  puis  faire  des  essais  de  teinture  avec 
le  bleu  purifié ,  et  avec  ce  même  bleu,  mêlé 
successivement  aux  autres  matières. 

J'omets  ici,  comme  inutiles,  les  détails  chi- 
miques de  ces  recherches ,  et  je  me  bornerai 
à  donner  un  aperçu  des  expériences  et  de  leurs 
résultats.  Je  commence  par  exposer  la  méthode 
de  Berzélius ,  que  j'ai,  suivie  pour  purifier 
le  bleu  d'indigo ,  puisque  cette  méthode  sert 
elle-même  de  justification  pour  les  recherches 
analytiques  entreprises  avec  la  cuve  d'indigo. 

Je  fis  bouillir  de  l'indigo  en  poudre  impal- 
pable, avec  de  l'acide  sulfurique  étendu ,  puis 
à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau  ,  avec  une 
nouvelle  portion  d'acide  et  de  nouvelles  por- 
tions d'eau,  jusqu'à  ce  que  ces  agens  n'ex- 
t rayassent  plus  rien.  Je  neutralisai  ces  disso- 
lutions acides,  mêlées  aux  eaux  de  lavage ,  par 
le  carbonate  calcique  pur;  puis  je  les  filtrai 
pour  les  séparer  du  sulfate  calcique.  J4 évapo- 
rai la  dissolution  à  siccité  et  je  la  traitai  par 
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r alcool  anhydre,  qui  dissout  le  gluten.  Jt^ fil- 
trai cette  dissolution  alcoolique ,  qui ,  après 
l'évaporation ,  laissa  le  gluten  d'indigo. 

L'indigo,  privé  de  la  plus  grande  partie  de 
son  gluten ,  fut  chauffe  doucement  avec  une 
dissolution  concentrée  de  potasse  caustique  qui 
dissolva  le  brun  d'indigo.  Je  filtrai  et  j'édulcorai 
Tindigo  resté  sur  le  filtre,  opérations  fort  longues, 
car  le  traitement  par  la  potasse  produit  une 
extrême  division   de   Tindigo  ,    de   sorte   que 
celui-ci  bouche  les  pores  du  filtre.  J'avais  donc 
une  dissolution  de  brun  d'indigo  combiné  à 
la  potasse  ;    mais    comme   l'acide   sulfurique 
étendu  ne  sépare  pas  entièrement  le  gluten  de 
l'indigo,  cette  dissolution  en  contient  toujours 
une  partie  et  de  plus  une  petite  quantité  de  bleu. 
J'ajoutai  de  l'acide  sulfurique  à  une  partie 
de  cette  dissolution,  et  j'obtins  un  précipité 
qui  est  une  combinaison  de  brun  avec  l'acide 
sulfurique.  Jeté  sur  un  filtre  et  bien  lavé,  ce 
précipité  ne  contenait  pas  de  gluten ,  celui-ci 
restant  en  dissolution.  Par  contre  ,  il  contenait 
une  très-petite  quantité  de  bleu ,  qui  est  sans 
importance  dans  les  expériences  qui  suivront. 
Il  m'a  été  impossible  de  me  procurer  du  brun 
d'indigo  pur,  ce  corps  étant  doué  de  si  grandes 
affinités,  tant  pour  les  bases    que  pour  les 
acides ,  que  jusqu'à  présent  on  ne  connaît  point 
de  méthode  pour  l'isoler. 
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Après  le  traitement  par  la  potasse  caustique/ 
je  fis  bouillir  l'indigo  avec  de  l'alcool ,   pour 
dissoudre  et  pour  séparer  le  rouge,  corps  qui 
semble   être  doué  d'une  affinité  particulière 
pour  le  bleu ,  et  qui  est  très-difficile  à  en  sé- 
parer, tant  à  cause  de  cette  affinité  que  parce  . 
qu'il  est  peu  soluble  dans  l'alcool.  L'indigo , 
que  j'avais  fait  bouillir  vingt  fois  avec  de  l'al- 
cool ,  contenait  encore  du  rouge.  Ces  liqueurs 
alcooliques  renferment,  outre  le  rouge,   une 
certaine  quantité  de  brun  d'indigo  et  dépotasse. 
Je  chassai  la  plus  grande  partie  de  l'alcool  par 
la  distillation  ;    il  se  précipita  du    rouge  ;  je 
le  séparai  par  filtration,  et  je  le  lavai.    La  li- 
queur filtrée  contenait  du  rouge  et  du  brun 
d'indigo,  combinés  à  l'oxide  potassique.   Je  la 
mêlai  avec  quelques  gouttes  d'acide  acétique , 
qui  précipitèrent  le  rouge  et  retinrent  le  brun 
en  dissolution.   On  les  sépara  par  la  filtration. 

Quand  on  a  traité  .de  cette  manière  l'indigo 
par  de  l'acide  étendu  par  la  potasse  caustique 
et  par  l'alcool ,  le  bleu  qui  reste  contient  en- 
core des  matières  étrangères ,  et  il  est  néces- 
saire de  le  purifier  par  la  désoxidation.  J'ai 
donc  mêlé  intimement  4  gros  de  ce  bleu  avec 
8  gros  de  chaux  récemment  éteinte  ;  je  l'ai 
mis  dans  un  flacon  d'un  contenu  de  4  livres 
et  3/4  d'eau  que  je  remplis  presque  entière- 
ment avec  de  l'eau  chaude.  Ensuite  j'ai  ajouté 
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5  gros  et  ^4  grains  de  sulfate  ferreux ,  dissous 
«dans  un  peu  d  eau.  Le  bleu  étant  ainsi  réduit 
«t  dissous,  je  fis  arriver  à  laide  d'un,  siphon 
le  liquide  clair  dans  de  Facide  hydrochlorique 
«tendu.  Le  bleu  réduit  se  précipita.  Lorsque 
le  précipité  était  devenu  bleu,  je  le  jetai  sur 
un  filtre  ,  et  je  le  lavai  ;  puis  je  le  fis  bouillir 
à  plusieurs  reprises  avec  de  f  alcool ,  pour  lui 
enlever  les  dernières  portions  de  rouge.  J'ai 
regardé  comme  pur  le  bleu  traité  de  cette 
manière,  et  je  m'en  suis  servi  pour  faire 
les  expériences  de  teinture  dont  je  parlerai 
plus  loin. 

Maintenant,  je  vais  examiner  dans  quel 
état  se  trouvent  dans  la  cuve  à  la  couperose 
les  matières  autres  que  le  bleu. 

Liquide  clair  de  la  cuve^  Si  Ton  verse  le 
liquide  clair  d'une  cuve  d'indigo  (*)  dans  de 
r acide  sulfurique  étendu,  le  bleu  d'indigo  ré- 
duit se  précipite,  et  on  le  sépare  par  filtration. 
Le  liquide  acide  brunâtre  qui  s  écoule ,  neu- 
tralisé par  la  craie,  filtré,  évaporé  à  siccité, 
traité  par  l'alcool,  filtré  et  évaporé  de  pou- 
veau  à  siccité,  donne  du  gluten  d'indigo.  Ce 
liquide  ne  contient  ni  du  rouge  ni  du  brun» 
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(*)  Je  parle  toujours  de  la  cuve  montée  par  la  chaux , 
le  sulfate  ferreux  et  l'indigo. 

Tome  x,  b.  5o.  2 
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Après  avoir  bien  lavé  le  bleu  d'indigo  pré- 
cipité etoxidé,  je  le  traitai  par  une  dissolution 
de -potasse  caustique  concentrée,  qui  ne  dis- 
solva  pas  la  moindre  trace  de  brun.  Je  jetai 
le  bleu  sur  un  filtre  et  je  le  lavai  ;  puis  je  le 
fis  bouillir  avec  de  l'alcool,  qui  dîssolva  du 
rouge  en  faible  quantité.  Cette  expérience  nous 
apprend  donc  qu'il  y;  a  dans  le  liquide  clair  de 
la  cuve  à  la  couperose,  outre  le  bleu,  encore  du 
gluten  et  du  rouge  d'indigo  en  dissolution. 

Quand  on  agite  ce  liquide  clair  avec  de 
l'oxigène ,  tout  le  rouge  se  précipite  avec  le 
bleu  d'indigo.  Presque  tout  le  gluten  reste 
en  dissolution,  et  ce  n'est  qu'une  quantité  à 
peine  reconnaissable ,  qu'on  trouve  dans  le 
bleu  et  le  rouge  précipités. 

Dépôt  de  la  cuve.  Je  lavai  à  l'abri  de  l'air, 
le  dépôt  d'une  cuve  à  la  couperose ,  avec  de 
l'eau  que  j'avais  fait  bouillir  préalablement. 
Lorsque  toute  la  dissolution  d'indigo  fut  en- 
levée du  dépôt  par  le  lavage,  je  réchauffai  avec 
de  l'acide  sulfurique  étendu  ;  je  filtrai ,  et  je 
lavai  le  dépôt. 

Le  liquide  acide  qui  s'écoula,  neutralisé  par 
.  la  craie,  filtré,  évaporé  à  siccité,  céda  à  l'al- 
cool une  petite  quantité  de  gluten.  Je  traitai 
le  dépôt  resté  sur  le  filtre,  qui  consiste  prin- 
cipalement en  sulfate  de  cbaux,  par  la  potasse 
caustique,  qui  ne  dissolva  pas  de  brun  d'in- 
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digo*  J'obtins  un  résultat  contraire  en  trai- 
tant ce  dépôt  par  l'acide  hydrochlorique,  en 
place  d'acide  sulfurique.  En  effet,  après  avoir 
enlevé  du  dépôt  tous  les  sels  solubles  par  la 
filtrat  ion  et  le  lavage,  je  réchauffai  avec  de 
l'acide  hydrochlorique;  je  lavai  de  nouveau  , 
et  je  le  traitai  par  la  potasse  caustique.  Cette 
fois  la  potasse  dissolva  une  grande  quantité  de 
brun.  L'explication  suivante  de  ce  fait  n'est 
peut-être  pas  ta  moins  juste  :  Dans  le  dépôt  de 
la  cuve,  je  suppose  le  brun  combiné  à  la  chaux  ; 
en  traitent  ce  dépôt  par  l'acide  sulfurique, 
il  se  forme  du  sulfate  de  brun  d'indigo  et  du 
sulfate  calcique,  les  deux  insolubles. 

Ces  corps  restent  donc  mêlés  ensemble.  Si 
Ton  traite  ensuite  par  la  potasse  caustique,  cel- 
le-ci s'empare  de  l'acide  sulfurique  et  forme  de  la 
chaux  caustique,  laquelle  ayant  pour  le  brun 
une  plus  grande  affinité  que  l'oxide  potassique, 
se  combine  de  nouveau  avec  lui.  Parcontre  l'a- 
cide hydrochlorique  forme  de  r hydrochlorate 
de  brun  insoluble  et  du  chlorure  calcique  so- 
luble  ;  celui-ci  pouvant  être  séparé  par  le  la- 
vage, la  potasse  caustique,  en  décomposant  le  sel 
insoluble  du  brun,  peut  dissoudre  ce  corps.  Je 
séparai  les  parties  du  dépôt  qui  n'étaient  pas  en- 
core dissoutes,  de  la  dissolution  alcaline  de  brun, 
par  la  filt ration  et  le  lavage.  En  les  faisant  bouil- 
lir ensuite  avec  de  l'alcool ,    celui-ci  se  colora 
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en  rouge  ,  et  dissolva  une  quantité  notable  <Ie 
rouge  d'indigo. 

Dans  le  dépôt  de  Fa  cuve,  il  y  a  donc  du 
gluten  d'indigo  en  faible  quantité  ,  du  brun 
d'indigo  ou  du  rouge  d'indigo. 

Le  gluten  et  le  rouge  se  trouvent  également 
dans  le  liquide  clair  de  la  cuve,  mais  le  brun 
d'indigo  ne  se  trouve  que  dans  le  dépôt,  ce  qui 
était  à  prévoir ,  pareeque  le  brun  a  une  très- 
grande  affinité  pour  la  chaux,  qui  forme  avec 
lui  une  combinaison  insoluble. 

Le  rouge  'd'indigo  dissous  dans  la  cuve ,  se 
précipite  à  l'air,  simultanément  avec  le  bleu , 
tandis  que  le  gluten  reste  en  dissolution.  II 
en  résulte ,  que  seulement  le  rouge  d'indigo 
se  fixe  en  partie  sur  la  toile  avec  le  bleu.  Cela 
est  confirmé  parce  qu'on  ne  peut  extraire  des 
coupons  teints  en  cuve  trouble  ou  claire ,  ni 
gluten,  ni  brun  d'indigo.  Parcontre  en  faisant 
bouillir  ces  coupons  avec  de  l'alcool ,  celui-ci 
se  colore  très-faiblement  en  rouge,  coloration 
qui  prouve  là  présence  du  rouge  d'indigo. 

D'après  ce  qui  précède,  il  semblerait  suffi- 
sant de  ne  faire  des  expériences  que  dans  le 
but  de  connaître  le  rôle  que  joue  le  rouge 
dans  les  teintures.  Cependant  je  ne  me  suis 
pas  borné  à  cela,  et  j'ai  fait  les  expériences  sui- 
vantes ,  qui  ont  rapport  au  gluten  et  au  brun. 
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La  difficulté  de  la  purification  de  l'indigo, 
i)e  m'a  permis  de  travailler  qu'avec  de  pe- 
tites quantités;  il  fallait  donc  voir  s'il  était  pos- 
sible d'obtenir  des  résultats  satisfaisants  par 
des  essais  de  teinture  en  petit. 

Par  cette  raison,  j'ai  monté  une  cuve  dans 
un  flacon  à  large  ouverture,  bien  bouché  , 
avec 

y2  gr<>s  d'indigo  non  purifié, 
1Y2    «     de  chaux, 
1        «     de  sulfate  ferreux  et 
10  onces  d'eau. 

Cette  cuve  donna  l'échantillon,  marqué  n°  I, 
qui  est  cuvé  en  une  fois,  pendant  une  demi- 
heure  ,   et  en  cuve  claire. 

Une  autre  cuve,  plus  faible,  montée  avec 

9  grains  d'indigo  non  purifié , 
27      «       de  chaux , 
18      «      de  sulfate  ferreux  et 

5  onces  d'eau,    a  donné  les  deux  échantil- 
lons marqués  n°  II. 

Ces  échantillons  sont  également  cuvés  en 
cuve  claire ,  en  une  fois ,  pendant  une  demi 
heure. 

Bien  que  ces  échantillons  ne  soient  pas  très 
unis,  ni  d'une  très  belle  nuance,  ils  me  sem- 
blaient cependant  assez  bons,  pour  continuer 
les  expériences  sur  la  même  échelle. 
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Pour  les  expériences  suivantes,   on  a  rem- 
placé 9  grains  d'indigo  non  purifié  par  5  grains 
de  bleu  d'indigo  pur,  parceque  la  quantité  de 
bleu  que  l'indigo  contient,  est  à  peu  près  dans 
le  rapport  de  5  à  g.  Tous  les  échantillons  sonrt 
cuvés  en  une  fois,  pendant  une  demi  heure 
et  en  cuve   claire.;    puis  seulement   lavés  à 
l'eau.    Une  cuve  montée  avec 
5  grains  d'indigo  puiifié, 
27     «       de  chaux  r 
18     «       de  sulfate  ferreux  et 
5  onces  d'eau,  à  donné  l'échantillon  III  a. 

L'échantillon  III  b  a  été  trempé  dans  une 
dissolution  de  rouge  d'indigo ,  puis  séché  et 
teint  dans  la  même  cuve. 

Ensuite  on  a  versé  dans  la  cuve,  une  disso- 
lution de  rouge  d'indigo  dans  l'alcool,  et  on  a 
obtenu  l'échantillon  III  c  ,  dont  la  beauté  ne 
semble  pas  différer  de  celle  de  l'échantillon  III  a. 

L'addition  de  la  dissolution  de  rouge,  en 
augmentant  le  liquide  de  la  cuve,  a  dû  la  ren- 
dre moins  forte,  ce  qui  explique  pourquoi  l'é- 
chantillon b  est  plus  clair  que  l'échantillon  a. 
On  obtient  l'échantillon  marqué  III  ci,  après 
avoir  ajouté  à  la  cuve,  du  gluten  d'indigo  dis- 
sous dans  l'eau» 

Ensuite  on  a  ajouté  un  mélange  de  brun , 
précipité  par  l'acide  sulfurique  et  de  brun 
dissous   dans   la  potasse  caustique -,   mélange 
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choisi  à  dessein ,  afin  de  saturer  l'excès  de  po- 
tasse caustique  par  l'acide  sulfurique  du  sul- 
fate de  brun  d'indigo.  En  cuvant,  on  a  obtenu 
l'échantillon  marqué  III  e. 

Tous  ces  coupons  devinrent  de  plus  en  plus 
clairs,  par  l'affaiblissement  successif  que  la 
teinture  de  chaque  coupon  fit  éprouver  à  la 
cuve. 

Les  proportions  des  différentes  matières 
qui  ont  été  ajoutées  à  la  cuve,  sont  beaucoup 
plus  grandes  relativement  au  bleu  pur,  qu'elles 
ne  le  sont  dans  l'indigo  ;  cependant  on  voit 
qu'elles  n'ont  fait  éprouver  aux  nuances  aucun 
changement,  ni  en  bien,  ni  en  mal.  Il  n'y  a, 
que  le  coupon  III  6,  trempé  dans  une  disso- 
lution de  rouge  avant  la  teinture ,  qui  semble 
être  d^une  nuance  moins  belle  que  les  autres. 

Une  cuve  montée  avec 

5  grains  de  bleu  d'indigo  purifié  et  mêlé  avec 

2     «       de  rouge     « 
27     «       de  chaux 
18     «       de  sulfate  ferreux  et 

5  onces  d'eau,  a  donné   l'échantillon   mar- 
qué IV, 

Pour  se  convaincre  qu'il  y  avait  du  rouge 
dissous  dans  la  cuve ,  on  a  précipité  le  liquide 
clair  par  l'oxigène  de  l'air,  puis  jeté  sur  un 
filtre.  Ce  précipité,  traité  par  de  l'alcool  bouil- 
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lant,  lut  a  communique  une  couleur  rouge 

foncée. 

En  comparant  l'échantillon  IV,  avec  l'échan- 
tillon III  a ,  on  ne  remarque  pas  de  différence 
dans  les  nuances. 

Dans  une  autre  cuve,  montée  comme  le» 
précédentes  avec  du  bleu  d'indigo  pur,  on  a 
teint  les  échantillons  marqués  V.  Le  premier 
a  était  un  coupon  blanc.  Les  deux  autres  b  et 
c  avaient  été  préalablement  trempés  dans  des 
dissolutions  alcooliques  de  rouge  d'indigo, 
puis  séchés.  La  dissolution  de  rouge,  dans  la  - 
quelle  on  a  trempé  c,  était  saturée.  La  dissolu- 
tion  pour  b  était  moins  chargée  de  rouge.  Dans 
ces  essais,  le  rouge,  loin  d'augmenter  l'éclat 
des  nuances ,  les  a  plutôt  ternies.  Les  coapons 
imprégnés  en  rouge  sont  plus  foncés  que  le 
coupon  V  a,  et  cela  s'explique  facilement. 

Une  autre  cuve,  également  montée  avec  de 
l'indigo  purifié,  donna  l'échantillon  VI  a.  On 
ajouta  du  gluten  d'indigo,  pour  obtenir,  en  cu- 
vant, l'échantillon  VI  b\  et  ensuite  du  brun 
d'indigo  précipité  par  l'acide  sulfurique,  mêlé 
avec  une  dissolution  de  brun  dans  la  potasse 
caustique  ,    pour  obtenir  l'échantillon  VI  c.  °) 

En  comparant  tous  ces  échantillons,  on  voit 
que  ceux  teints  par  l'indigo  purifié,  ne  sont  ni 

(*)  J'ai  ajouté  une  si  giande  quantité  de  brun ,  qu'il  en 
restait  en  dissolution  dans  la  cuve ,  qu'elle  se  colorait  en 
brun  noirâtre. 
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plus  ni  moins  beaux,  que  ceux  teints  par  l'in- 
digo du  commerce.  On  voit  encore  que  l'addi- 
tion à  la  cuve,  des  trois  matières  en  question,  n'a 
changé  ni  l'éclat,  ni  la  beauté  des  nuances.  Le 
rouge  seul  cependant  semble  foncer  et  ternir 
un  peu  les  nuances. 

Pour  connaître  leur  solidité,  j'ai  exposé  de 
ces  différents  coupons  au  soleil,  et  j'en  ai  pas- 
sé dans  des  dissolutions  bouillantes  de  savon. 
Les  coupons  teints  par  l'indigo  purifié,  ne  mon- 
traient ni  au  soleil,  ni  au  savon,  une  solidité 
différente  de  ceux  teints  en  indigo,  qui  n'a- 
vaient pas  subi  de  traitement ,  ou  par  l'indigo 
purifié,  avec  addition  des  autres  matières. 

D'après  ces  expériences,  je  crois  donc  pou- 
voir répondre  de  la  manière  suivante  à  la  ques- 
tion proposée.  ' 

Dans  la  cuve  d'indigo,  montée  par  la  chaux, 
le  sulfate  ferreux  et  l'indigo,  telle  quelle  est  ordi- 
nairement employée  pour  la  teinture  du  coton, 
la  plus  grande  quantité  du  gluten  est  dissoute  ; 
une  quantité  moindre  en  reste  dans  le  dépôt 
de  la  cuve ,  et  en  teignant,  il  ne  s'en  fixe  point 
avec  le  bleu  sur  la  toile.  Ce  corps  restant  dissous, 
tandis  que  le  bleu  se  précipite  en  s'oxidant,  il 
n'a  pas  d'influence  en  teinture. 

Tout  le  brun  forme  une  combinaison  inso- 
luble avec  la  chaux.  On  n'en  trouve  pas  la 
moindre    trace  en  dissolution  dans  la  cuve. 
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Il  ne  peut  donc  pas  avoir  de  l'influence  en  tein- 
ture, dans  la  cuve  claire.  Il  est  à  présumer, 
qu'il  n'en  a  pas  plus  en  teinture  dans  la  cuve 
trouble  ;  car  l'affinité  du  brun  d'indigo  pour 
la  chaux  est  si  grande,  que  la  chaux  sépare  le 
brun  même  de  sa  combinaison  avec  l'oxide  po- 
tassique ,  et  cette  grande  affinité  rend  indiffé- 
rente la. combinaison  du  brun  avec  la  chaux. 
D'ailleurs  les  coupons  teints  en  cuve  trouble, 
qu'on  a  examinés,  ne  contenaient  pas  la  moin- 
dre trace  de  brun ,  fait  qui  prouve  indubita- 
blement qu'il  n'a  pas  d'influence  en  teinture. 

Quant  au  rouge,  ce  corps  ne  se  combine 
pas  avec  les  alcalis  ;  il  est  insoluble  dans  leurs 
dissolutions  et  dans  l'eau  de  chaux.  J'avais 
monté  exactement  une  cuve,  avec  de  la  chaux, 
du  sulfate  ferreux,  et  du  rouge  d'indigo  (en 
place  de  bleu).  Pas  la  moindre  trace  de  rouge 
ne  se  dissolva.  Cependant  en  mêlant  le  rouge 
d'indigo  avec  du  bleu  pur ,  il  s'en  dissolva  si- 
multanément avec  lui  une  quantité  notable 
dans  la  cuve,  tandis  qu'une  autre  quantité  de 
rouge  resta  dans  le  dépôt. 

Dans  ce  cas ,  ces  deux  matières  se  compor- 
tent comme  dans  les  cuyes  montées  par  l'in- 
digo non  purifié. 

C'est  donc  uniquement  le  bleu  d'indigo 
qui  détermine  la  solubilité  du  rouge. .  Ce  fait 
est  assez  intéressant  pour  mériter  des  recher- 
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ches,  qui  puissent  en  donner  une  explication 
suffisante.  Faute  de  temps,  je  n'ai  pas  pu  les 
entreprendre. 

Le  rouge  d'indigo  qui  est  dissous  dans  la 
cuve ,  se  précipite  avec  le  bleu  pendant  sa  ré- 
génération ,  et  se  fixe  avec  lui  sur  la  toile  quand 
on  teint.  Cependant  nous  avons  vu,  plus  haut, 
que  ce  corps  n'augmente  ni  la  beauté  de  la 
nuance,  ni  sa  solidité.  Il  n'est  donc  pas  né- 
cessaire, pour  produire  une  couleur  bleue  so- 
lide et  éclatante.  En  grande  quantité,  il  pour- 
rait au  contraire  foncer  et  ternir  les  nuances , 
ainsi  que  les  échantillons  le  démontrent. 

Le  bleu  d'indigo  pur  n'a  pas  produit  déplus 
belles,  ni  de  plus  solides  nuances  que  l'indigo 
du  commerce ,  ce  qui  prouve  que  le  rouge  con- 
tenu dans  cet  indigo,  n'exerce  en  teinture,  pas 
plus  que  les  deux  autres  matières,  une  influence 
nuisible.  Aussi  la  quantité  du  rouge  qui  se 
dissoud  dans  la  cuve  d'indigo  et  se  précipite 
ensuite  avec  le  bleu  sur  la  toile ,  est-elle  si  pe- 
tite, qu'on  ne  peut  lui  attribuer  une  in- 
fluence notable. 

Quelques  expériences  entreprises  avec  le 
bleu  d'indigo  sublimé,  ne  sont  pas  assez  com- 
plètes pour  pouvoir  énoncer  une*  opinion 
positive  à  cet  égard. 

Je  joins  cependant  trois  échantillons  mar- 
qués VII  a,  b  et  c,  qui  sont  teints  par  l'indigo 
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sublimé.   Les  deux  premiers  a  et  b  le  furent 
dans  une  cuve  montée  par 

9  grains  d'indigo  sublimé , 
27     «       de  chaux , 

1 8     «       de  sulfate  ferreux  et 
6  onces  d'eau. 

L'échantillon  a  est  devenu  plus  foncé ,    du 
coté  ou  il  a  trempé  dans  le  dépôt  de  la  cuve. 
J'ai  monté  une  autre  cuve  par 

18  grains  d'indigo  sublimé, 
1 08     «       de  chaux  , 
72     «        de  sulfate  ferreux  et 

10  onces  d'eau. 

Mais  dans  cette  cuve  je  n'ai  pas  obtenu  de 
bleu  réduit  en  dissolution ,  parceque  la  pro- 
portion de  chaux  ayant  été  trop  grande,  le  bleu 
réduit  a  formé,  entièrement  avec  la  chaux,  la 
combinaison  insoluble  qui  prend  naissance 
toujours  par  un  excès  de  chaux. 

J'ai  retiré  de  ces  deux  cuves  le  bleu  d'in- 
digo, en  dissolvant  la  chaux  et  l'oxide  de  fer, 
par  l'acide  hydrochlorique  ;  ensuite  j'ai  monté 
avec  ce  bleu  une  nouvelle  cuve ,  en  prenant  la 
précaution  d'ajouter  à  la  chaux  et  au  sulfate 
ferreux,  une  plus  grande  proportion  de  ce  bleu, 
J'ai  obtenu  dans  cette  cuve  l'échantillon  VII  c. 

En  comparant  cet  échantillon  avec  les  pré- 
cédents ,   on  est  fondé   à  croire  que  la  subli- 
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mation  du  bleu  d'indigo  ne  change  en  rien 
son  pouvoir  de  teindre  • 

(Test  en  comptant  sur  l'indulgence  de  la 
société  industrielle ,  que  je  lui  communique  la 
série  d'expériences  que  j'ai  entreprises ,  et  je 
m'estimerais  heureux  si  elle  trouvait  que  mes 
faibles  moyens  ont  un  peu  contribué  à  éclai- 
rer cette  intéressante  question. 


EXTRAIT 

du  rapport  fait  au  nom  du  comité  de  mé- 
canique,  par  M.  Choffel,  sur  le  con- 
cours du  prix  extraordinaire  de  mécanique 9 
n°  1 5,  formé  par  une  souscription  de  29000 
fr. ,  au  nom  de  la  société  industrielle ,  pour 
un  réservoir  de  force  motrice  qui  permette 
de  retenir  une  partie  de  la  puissance  méca- 
nique perdue;  lu  dans  l'assemblée  générale 
du  3i  Mai  1837. 

Messieurs  , 

L'auteur  de  l'un  des  deux  mémoires  en- 
voyés au  concours,  s'est  livré  à  des  recherches 
intéressantes,  dans  le  but  de  résoudre  la  ques- 
tion proposée  dans  le  programme  des  prix , 
sous  le  n°  i5  (voir  Bulletin  n°  34);  il  satisfait 
même  à  une  condition  qui  n'est  pas  exigée  , 
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telle  de  rendre  portatif  l'appareil  qui  doit  ser- 
vir de  réservoir  de  force  motrice. 

Il  passe  en  revue  les  différents  moyens  dont 
on  peut  disposer  pour  accumuler  le  travail  mé- 
canique ;  il  considère  les  poids,  les  ressorts  pro- 
prement dits,  la  force  élastique  des  gaz,  comme 
pouvant  être  employés  pour  atteindre  ce  but, 
et  il  signale  les  difficultés  qu'entraîne  l'usage 
de  ces  moyens  dans  la  pratique:  la  compres- 
sion des  gaz  exige  une  force  toujours  crois- 
sante et  des  réservoirs  qui ,  n'offrant  aucune 
issue  au  fluide ,    soient  capables  de  résister  à 
une  tension  très-énergique  ;  par  exemple,  si  on 
calcule  quelle  doit  être  la  force  élastique  d'un 
mètre  cube  de  gaz  renfermé  dans  une  enve- 
loppe quelconque ,  pour  que  sa  détente  puisse 
fournir  la  quantité  d'action  exigée  par  le  pro- 
gramme, c'est-à-dire  le  travail  mécanique  de 
5  chevaux  vapeur  pendant  12  heures,  ou,  ce 
qui  est  la  même  chose,  de  2,160,000  kilogr. 
élevés  à  1  mètre  en  une  seconde  (100  k.  éle- 
vés à  im  réprésentant  le  cheval- vapeur),  ton 
trouve  que  le  gaz  doit  avoir  la  tension  énorme 
de  près  de  55  atmosphères.    Les  forces  dont 
on  pourrait  disposer,  dans  l'industrie,  pour 
comprimer  les  gaz  ou  pour  bander  des  ressorts, 
étant  à-peu-près  constantes,  eu  égard  au  temps 
employé  pour  cet  effet ,  il  faudrait  faire  usage 
d'un  mécanisme  analogue  à  la  fusée  dans  les 
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montres,  pour  produire  des  efforts  variables 
correspondants  aux  résistances  de  ces  ressorts. 

L'auteur  du  mémoire  fait  ensuite  observer 

que  la  hauteur  verticale  à  laquelle  il  faudrait 

élever  un  poids,  afin  que,  dans  sa  descente,  il 

fût  capable  de  produire  une  grande  quantité 

d'action,   serait   beaucoup    trop  considérable 

pour  qu'il  fût  possible  d'employer  ce  moyen 

d'une  manière  avantageuse ,    et  il  passe  à  la 

description  d'une  machine  connue  sous  le  nom 

de    cylindre  à  mercure' de  Sarrcbourg,  (du 

nom  de  l'inventeur),  au  moyen  de  laquelle  on 

peut  faire  usage  d'un  poids  pour  accumuler  lé 

travail  mécanique,  sans  être  obligé  de  l'élever 

à  une  grande  hauteur. 

Cette  machine ,  dont  la  description  se  trouve 
dans  le  recueil  des  machines  approuvées  par 
l'académie ,  Tome  7  ,  consiste  en  un  cylindre 
horizontal  AB  (fi g.  1) 

A  "* 

m 
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dont  le  diamètre  est  de  76  ou  80 centimètres; 
un  tuyau  héliçoïde  enveloppe  et  recouvre  toute 
la  surface  convexe  de  ce  cylindre;  Tune  des 
extrémités  R  de  ce  tuyau,  est  fermée  au  moyen 
d'un  bouchon,  ou  d'un  robinet,  l'autre  extré- 
mité est  ouverte  et  recourbée  en  dedans  v  pres- 
que jusqu'à  l'axe  du  cylindre. 

Le  cylindre  étant  disposé  comme  on  le  voit 

fg4     «  c'est-à-dire  le  robi- 

"  net  R  se  trouvant  sur 

fJt//^      ^V\  une  niême  ligne  ho- 

IJ  \\  rizojitale  a  b  avec  le 

R  C& ''""If  centre  C,  on  verse  du 

^k  JS  mercure  dans  le  tu- 

^^gg^^  yau  par  l'ouverture 

R,  autant  qu'il  en  fajut  pour  que  le  liquide 
vienne  toucher  le  robinet.  En  fermant  le 
robinet,  on  intercepte  toute  communication 
entre  la  pression  atmosphérique  et  le  mercure 
en  R,  tandis  que  cette  pression  s'exerce  sur  la 
surface  b.  Si  alors  on  fait  tourner  le  cylindre 
au  moyen  de  la  manivelle  m,  dans  le  sens  in- 
diqué par  la  flèche  /*,  la  colonne  de  mercure 
poussée  par  la  pression  atmosphérique,  sera 
obligée  d'en  suivre  le  mouvement ,  et  ne  s'ar- 
rêtera que  lorsqu'elle  sera  en  équilibre  avec 
cette  pression ,  c'est-à-dire  lorsque  son  sommet 
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sera  arrivé  à  la  hauteur  de  o,m76  au-dessus 
du  niveau  de  l'autre  extrémité,  et  qu'elle  aura 
pris  la  position  indiquée  par  la  fig.  3. 

2»  La  colonne  de  mer- 

cure étant  ainsi  sus- 
pendue dans  la  pre- 
Jl  J^É^^  •^S\\  niière  demi-spire  la* 

^^         '         ^  *  térale ,   à  une  hau- 

teur de  o,  m  76,  si 
Ton  continue  à  faire 
tourner  le  cylindre 
sur  son  axe  horizon- 
tal, le  poids  delà  colonne  de  mercure  l'empê- 
chera de  monter  au-delà  ;  il  s'établira,  entre  sa 
surface  supérieure  et  le  robinet,  un  vide  dont  la 
capacité  ira  toujours  en  augmentant  durant  la 
rotation,  tandis  que  la  colonne  de  mercure,  tou- 
jours soutenue  à  la  même  hauteur  et  du  même 
coté  du  cylindre,  par  la  pression  atmosphérique, 
passera  successivement  d'une  spire  à  une 
autre,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  arrivée  à  l'autre 
extrémité  D  du  tuyau  héliçoïde.  Alors  la  ma- 
chine sera  montée  et  en  état  d'opérer  comme 
réserybir  de  force.  Un  cliquet  l'empêchera 
de  rétrograder.  Quand  on  lèvera  ce  cliquet , 
le  poids  de  la  colonne  de  mercure  placée  tou- 
jours du  même  côté  du  cylindre ,  l'entraînera 
et  le  fera  tourner  en  sens  contraire  de  la  rota- 
tion précédente  ;  en  vertu  de  la  pression  at- 
Tome  x,  b.  5o.  3 
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mosphérique  ,  le  mercure  restera  toujours  sus- 
pendu dans  une  demi-spire  latérale ,  de  sorte 
que  le  cylindre  tournera  toujours  avec  la  même 
force,  jusqu'à  ce  que  la  colonne  rétrogradant 
d'une  spire  à  une  autre  ,  arrive  au  robinet  ; 
alors  la  machine  s'arrêtera ,  et  il  faudra  la  re- 
monter pour  qu'elle  puisse  agir  de  nouveau  1 

La  forte  qu'on  aura  dépensée  pour  monter 
cette  machine ,   c'est-à-dire  pour  faire  parcou- 
rir  toutes  les  spires  à  la  colonne  de  mercure, 
représentera,  abstraction  faite  des  frottements f 
le  travail  accumulé  au  moyen  de  cette  même  ma- 
chine. Or ,  en  supposant  que  la  surface  d'une 
section  normale  du  tuyau  héliçoïde  soit  de  i 
décimètre  carré  et  considérant  une  demi-spire 
comme  une  moitié  d'anneau  circulaire,    on 
trouve  162  kilogrammes  pour  le  poids  de  la  co- 
lonne de  mercure.    On  sait  que  le  centre  de 
gravi  lé  d'une   demi-circonférence   est  à  une 
distance  du  centre ,  égale  à  peu  près  aux  1/t% 
du  rayon  :  donc  le  bras  de  levier  à  l'extrémité 
duquel  agira  le  poids  du  mercure,  aura  pour  Ion-* 
gueur  o,m  242,  et  la  circonférence  décrite  par  le 
€entre-dé  gravité  de  ce  poids,  sera  de  1  TO,  52  ; 
ainsi  le  travail  produit,  quand  la  colonne  de  mer* 
cure  a  parcouru  une  spire,  est  de  1 62  X  *  1  ^2  as 
246  k.  élevés  à  1  m  ;  et  par  conséquent  il  fau- 
drait 8780  wspires  pour  obtenir  le  travail  decinq 
chevaux- vapeur    pendant  12  heures.   Le  dia- 
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mètre  du  tuyau  héliçoïde ,  d'après  l'hypothèse 
précédente,  ayant  ofm  1 13,  le  cylindre  devrait 
ayoir  une  longueur  de  992  m  pour  contenir 
toutes  ces  spires. 

Si  Ton  veut  donner  un  plus  grand  dévelop- 
pement au  tuyau  héliçoïde,  en  l'enroulant  sur 
lui-même  un  certain  nombre  de  fois,  cette 
longueur  du  cylindre  pourra  être  diminuée. 
Supposons,  par  exemple,  qu'on  l'enroule  6 
fois  sur  lui-même ,  le  diamètre  augmentera  de 
6  X  o9  ii3  =  o,13*  678;  le  travail  produit  , 
quand  la  colonne  de  mercure  aura  parcouru 
une  spire  du  2*  rang,  sera  de  282k*m5(°); 
pour  une  spire  du  3e  rang,  on  aura  3 19  k*mo5  ; 
pour  une  spire  du  4e  rang,  355k;m62;  pour 
une  spire  du  5*  rang ,  392  k  ; ro  1 8  ;  pour  une 
spire  du  6*  rang,  ^2S^\mj^^  et  enfin  pour 
une  spire  du  7e  rang ,  4^5  k  ;B1 3 1 .  La  quan* 
tité  d'action  relative  à  toutes  ces  spires  «  ~ 
34%  k  *  *  4  :  Par  conséquent ,  pour  que  la  ma- 
chine fût  capable  d'accumuler  le  travail  de  5 
chevaux-vapeur,  pendant  iaheurés,  la  longueur 
du  cylindre  devrait  être  de  981*  ,  ou  bien  il  fau- 
drait î5  cylindres  dont  chacun  aurait  6tm  53 
de  longueur  et  i,"1 44  de  diamètre.  Un  de  ces 
cylindres  produirait,  abstraction  faite  des  frotta 


(*Y    La  ootatiaa  k  x  m  signifie  Jcilogran*roes  élevés  * 
1  mètre. 
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ments ,  une  quantité  d'action  =±  au  travail  de 
4/5  de  cheval- vapeur  pendant  12  heures. 

Le  nombre  de  fois  qu'on  peut  enrouler  ainsi 
le  tuyau  héliçoïde  sur  lui-même ,  est  restreint, 
non  seulement  parce  qu'il  faut  éviter  de  don- 
ner à  la  machine  des  dimensions  trop  considé- 
rables ,   mais  aussi  parce  qu'en  dépassant  une 
certaine  limite ,  elle  cesserait  de  fonctionner. 
En  effet ,  à  mesure  que  le  diamètre  augmente , 
la  longueur    d'une  demi -spire    croît   à   peu 
près  dans  le  même  rapport  ;  mais  lorsque  le 
diamètre  sera  plus  que  double,  la  hauteur  ver- 
ticale de  la  colonne  de  mercure  contenue  dans 
une  portion  plus  ou  moins  grande  de  cette 
demi -spire,    décroîtra   dans   une  proportion 
plus  grande  que  cette  longueur  (°)  ;  en  con- 
séquence, si  l'on  suppose,  par  exemple,  que 
ce  diamètre  soit  triplé ,  la  hauteur  verticale 
du  mercure  n'étant  plus  de  o,  m  76,  la  pres- 
sion atmosphérique  fera  monter  la  colonne  du 
liquide;    cette  colonne   n'aboutissant  plus  à 
l'extrémité  inférieure  du  diamètre  vertical,  l'air 
pourra  la  diviser  et  s'élever  dans  la  partie  su- 
périeure de  la  demi-spire  ;  ce  qui  neutralisera 
tout  l'effet  de  la  machine.  Le  même  inconvé- 
nient pourrait  aussi  se  présenter ,  si  la  machine 
était  exposée  à  des  secousses  trop  violentes. 

(*)  Soient  r  le  rayon  primitif,  /  la  longueur  correspon- 
dante de  la  demi-spire  ;  R ,  ce  qu'est  devenu  ce  rayon , 
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J'ai  cru  devoir  indiquer  par  le  calcul  le  parti 
qu'on  peut  tirer  du  cylindre  à  mercure  de  Sar- 
rebourg,  pour  accumuler  la  force  mécanique, 
parce  que  les  modifications  que  lui  fait  subir 
Fauteur  du  mémoire,  pour  en  faire  son  réser- 
voir de  force  motrice ,  ne  remplissent  qu'im- 
parfaitement l'objet  qu'il  s'est  proposé.  Il 
substitue  l'eau  au  mercure,  et  comme  alors 
le  diamètre  du  cylindre  devrait  être  de  10,  m3, 
il  le  réduit  à  une  •  longueur  moins  considé- 
rable, par  une  application  assez  ingénieuse  des 
baromètres  à  tubes  plusieurs  fois  recourbés: 
on  sait  qu'en  augmentant  le  nombre  des  tu» 

lorsqu'on  a  enroulé  le  tuyau  plusieurs  fois  sur  lui-même; 
L  la  longueur  de  la  demi-spire  qui  répond  à  ce  rayon. 

1°  Si  Ton  suppose  R  ==  j  r  =  f  o> 38  =  0,  57, 

D  on  aura:  Lrz:  |/,  ou  /=  fL  =  L  — 

-s.  ILzzBÀM. 

5    ^v        Le  mercure  occupera  l'arc  BAM,  et 

\    sa  hauteur  verticale  sera  : 
T~~)         B  Q  =  R  +  C  QT   __ 
J  =  R  4-cos  i-^"~ 

S  R-4-cos60°  =  R-hî  R 

u  ouBQ  =  0,m8S5>0,  œ76. 

"  2°  Si  R  =  2  r ,  on  aura  I.  =  2  L 
La  colonne  de  mercure  remplira  l'arc  BNA  du  tuyau , 
«t  sa  hauteur  verticale  sera  BC  =:  R  =  2  r  ==  O^ô. 

3°  Si  R  =  |  r  =  O"1,^,  on  aura  L  =  f  /,  d'où  / 
=z  |  L.  La  hauteur  verticale  de  la  colonne  de  mercure , 
sera:    Bq  ==  R  -  cos  f  L  =  0,  95  —  cos  72° 

=  0,  m  66  <  0,  m  76. 


1 
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bes,  oa  pourrait  leur  donner  une  hauteur  aussi 
petite  qu'on  voudrait.  Fahrenheit,  à  qui  l'on 
attribue  l'invention  deces  baromètres,  remplis- 
sait les  tubes  alternativement  de  mercure  et 
d'un  liquide  quelconque  coloré,  tels  que  F  eau, 
r alcool,  r huile  essentielle,  et  leur  construction 
présentait  peu  de  difficultés.  Mais  Fauteur  du 
mémoire  est  obligé  f  par  la  nature  de  l'appli- 
cation qu'il  veut  en  faire,  de  substituer  l'air 
atmosphérique  au  liquide  coloré  ;  et  cette  sub- 
stitution entraîne  une  difficulté  qu'il  n'a  pas 
résolue  ;  l'air  interposé  entre  les  diverses  colon- 
nes d'eau  ou  de  mercure,  doit  avoir  des  tensions 
différentes ,  toutes  plus  faibles  que  la  force  élas- 
tique de  l'air  extérieur  ;  il  faudrait  donc  en- 
Içver  une  portion  du  gaz;  sans  cette  précau- 
tion ,  il  serait  impossible  de  monter  la  machi- 
ne et  de  là  faire  agir  comme  réservoir  de  force» 
Si  l'on  considère  le  baromètre  représenté  par 
la  figure  4  » 
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on  «voit  que  si  la  pression  du  gaa  en  ED  étajt 
la  même  que  la  pression  extérieure  v  les  deux 
surfaces  F  et  £  du  mercure  seraient  à  la  même 
hauteur;  il  en  serait  de  même  en  C  et  en  D , 
et  le  niveau  A  pourrait  s'élever ,  au-dessus  du 
niveau  B,  de  o,  m  76  pour  le  mercure,  et  de 
10,  m  3  pour  l'eau. 

Afin  que  les  choses  se  passent  comme  elles 
sont  représentées  dans  la  figure  4  »  et  afip  que 
les  colonnes  du  liquide  agissent  toutes  par  leurs 
poids  ,  d'un  même  côté  du  cylindre,  lorsqu'on 
suppose  le  tuyau  replié  en  hélice  sur  la  surface 
convexe  de  ce  cylindre,  il  faut  que  la  forcé 
élastique  de  l'air  qui  occupe  l'espace  ED,  égale 
la  pression  extérieure,  moins  le  poids  de  la  co- 
lonne de  mercure,  comptée  à  partir  du  niveau 
F;  que  la  force  élastique  de  l'air  contenu  en 
CB,  égale  la  pression  de  l'air  ED,  moins  le 
poids  de  la  colonne  de  mercure  au-dessus  du 
niveau  D  ;  de  sorte  que  si  l'on  désigne  par  P 
la  pression  extérieure  de  l'air,  p&rpfp*  les  pres- 
sions de  l'air  contenu  en  ED  et  en  CB,  par  h 
la  hauteur  commune  des  colonnes  de  mercure, 
on  aura  : 

/>  =  P  —  h  ,  p'  z=p  —  /* ,  ou 
p/  =  p  _  3  fc, 

ou  bien  ,  en  suivant  Tordre  inverse ,  c'esuà- 
dire  en  considérant  d'abord  la  colonne  de 
mercure  dont  le  niveau  supérieur  est  A , 
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h  =  p* ,  p*  +  h  t=  p  ,  ou 

p  =  2  h, 
/>  -f-  A  =  P  ,  ou  P  =î  3  A  ;  donc 

d'où  Ton  voit  que  ,  dans  ce  cas ,  la  hauteur  de 
chaque  colonne  de  liquide  ne  doit  être  que  le 
■J-  de  celle  qui  serait  capable  de  faire  équilibre 
à  la  pression  atmosphérique  ;  mais  on  remar- 
que en  même  temps  qu'il  faudrait  enlever  en 
DE  le  tiers ,  et  en  CB  les  deux  tiers  des  yolu- 
mes  d'air  qui  s'y  trouvent.  Le  mémoire  ne 
fait  aucune  mention  de  la  nécessité  de  ce  vide 
partiel,  il  n'indique  aucun  moyen  simple  et 
facile  pour  le  produire. 

Mais  supposons  qu'on  ait  satisfait  à  cette 
condition  indispensable,  et  sans  parler  des 
inconvéniens  que  pourraient  avoir  les  chan- 
gemens  de  niveau  du  liquide  ,  lorsque  la  tem- 
pérature, et  avec  elle  le  ressort  de  l'air  et 
l'évaporation  de  l'eau  éprouveraient  de&  va- 
riations, admettons  que  dans  la  machine  de 
Sarrebourg  on  ait  substitué  l'eau  au  mercure , 
et  qu'en  appliquant  ici  le  principe  du  baromè- 
tre de  Fahrenheit ,  on  ait  réduit  le  diamètre 
du  cylindre  au  tiers  de  io,  m  3  ==  3,  m  4-  I* 
même  quantité  de  liquide  que  l'on  supposait 
dans  une  seule  spire ,  se  trouverait  répartie 
dans  3  spires  différentes,  et  en  raisonnant 
toujours  d'après  les    hypothèses    précédentes 
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sur  les  dimensions  du  tuyau  héliçoïde ,  le  cylin-  . 
dre  devrait  avoir  une  longueur  triple  de  992  m 
ou  2876  m,  pour  qu'il  fût  capable  de  receuillir 
une  quantité  d'action  qui  représentât  le  tra- 
vail de  5  chevaux-vapeur  pendant  1 2  heures  ;  • 
et  si  Ton  suppose  le  tuyau  héliçoïde  enroulé  6 
fois  sur  lui-même ,  la  longueur  du  cylindre 
devrait  être  de  98  m  X  3  =  294  m  »  ou  bien  » 
il  faudrait  45  cylindres  dont  chacun  aurait  6m 
53  de  longueur,  et  4*  m  08  de  diamètre.  Un 
de  ces  cylindres  fournirait  le  travail  de  */i&  de 
cheval-vapeur  pendant  12  heures,  abstraction 
faite  des  frottemens. 

Les  inconvéniens  signalés  plus  haut  relati-  . 
vement  aux  secousses  qu'éprouverait  la  ma- 
chine ,  sont  ici  encore  plus  difficiles  à  éviter, 
à  cause  de  la  faible  densité  de  l'eau ,  comparée 
à  celle  du  mercure. 
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RAPPORT 

fait  au  nom  du  comité  de  mécanique,  par 
M.  Henri  Thierry,  sur  le  concours  du  prix 
de  mécanique  n°  1 3  :  pour  une  amél  iora 

TION  A  INTRODUIRE  DANS  LA  CONSTRUCTION 
DES    CARDES    DE    FILATURE    DE   COTON  ;    lu 

dans  l'assemblée  générale  du3i  Mai  1837. 

Messieurs  , 

Par  voire  dernier  programme,  vous  avez 
proposé  un  prix  pour  un  moyen  remplaçant 
le  débourrage  à  la  main,  des  tambours  et  des 
chapeaux  des  cardes  de  filature  de  coton. 

Un  seul  concurrent  s'est  présenté  et  vous  a 
adressé  un  mémoire  portant  l'explication  d'un 
perfectionnement  qu'il  dît  avoir  employé  dans 
le  tems  avec  succès  dans  sa  filature  de  Paris. 

Tous  les  chapeaux  sont  supprimés  et  rem- 
placés par  un  seul  cylindre  placé  au-dessus  du 
grand  tambour ,  de  la  même  dimension  que 
le  cylindre  délivrant ,  garni  et  marchant  de 
la  même  manière  que  ce  dernier.  Devant  Ce 
cylindre  supérieur  se  trouve  une  brosse  cylin- 
drique ,  destinée  à  détacher  le  coton  dont  il  se 
charge ,  pour  le  rendre  au  grand  tambour. 

Tel  que  votre  comité  de  mécanique  l'avait 
prévu  le  moyen  proposé,  n'a  pas  fourni  les 
résultats  que  Fauteur  dit  en  avoir  obtenu. 
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Après  avoir  fait  marcher  la  carde  avec  les 
rapports  et  de  la  manière  indiquée ,  le  coton 
n'était  ni  cardé,  ni  travaillé,  et  ce  n'est  qu'en 
y  ajoutant  les  neuf  chapeaux  pour  lesquels  la 
place  restait  disponible ,  que  Ton  a  obtenu  un 
bon  cardage. 

La  brosse  cylindrique  qui  devait  débourrer 
la  carde,  n'a  pu  produire  cet  effet  en  entier , 
car  dès  qu'on  â  voulu  lui  donner  la  vitesse  in- 
diquée, soit  de  o,  04  de  plus  que  le  grand 
tambour,  tout  le  coton  ét?it  enlevé,  et  Ton 
n'a  pu  dépasser  le  rapport  de  6  à   jo  entre  la 
vitesse  et  la  circonférence  de  la  brosse  et  du 
tambour.     La  faisant  fonctionner  avec  cette 
vitesse,  elle  détachait  le  coton  convenablement 
du  cylindre  supérieur ,  et  le  grand   tambour» 
sans  se  débourrer  entièrement,   ne  se  trouvait 
guère  chargé,  après  avoir  marché  pendant  près 
d'un  jour. 

Renonçant  à  ce  moyen  ,  l'on  a  fait  marcher 
le  cylindre  supérieur  en  -sens  inverse.,  soit 
dans  le  même  sens  que  le  grand  tambour ,  et 
cardant  par  conséquent  avec  ce  dernier.  La 
vitesse  et  la  circonférence  du  cylindre  supérieur 
était  à  celle  du  grand  tambour  dans  le  rap- 
port de  ià  ij  7.  Le  coton  se  trouvait  passa- 
blement cardé  ,  mais  très  peu  nettoyé. 

Remettant  ensuite  les  9  chapeaux ,  le  car- 
dage était  assez  beau. 


M     I 
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Cependant  un  inconvénient  grave  s'est  pré- 
senté. L'action  de  cardage  entre  ces  deux  tam- 
bours a  mis ,  en  fort  peu  de  tems ,  les  gar- 
nitures hors  d'état  de  servir  ;  de  manière  qu'il 
a  fallu  abandonner  et  l'essai  et  le  moyen  que 
l'on  vous  a  proposé  ,  renonçant  à  carder  pro- 
prement avec  un  seul  hérisson ,  sans  chapeaux 
ni  débourrage. 

D'où  il  suit  que  votre  comité  est  d'avis 
que  le  mémoire  n'a  pas  rempli  les  condi- 
tions du  programme ,  et  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de 
décerner  le  prix.  Néanmoins  comme  on  ne 
saurait  trop  étudier  cette  partie ,  qui  est  d'une 
si  grande  importance  pour  la  filature,  votre 
comité  vous  propose  d'adresser  copie  de  ce 
rapport  à  l'auteur  du  mémoire ,  avec  prière 
de  vouloir  bien  nous  continuer  la  communi- 
cation des  expériences  qu'il  peut  avoir  faites 
durant  sa  carrière  industrielle. 


V.     - ,._  .  <.«•..*£ 
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RAPPORT  GÉNÉRAL 

fait  au  nom  du  comité  d'histoire  naturelle 
et  de  la  section  d'agriculture,  par  M.  iV/- 
COLAS  Hofer  ,  jeune -,  sur  le  concours  des 
prix  d'histoire  naturelle  et  d'agriculture,  lu 
à  rassemblée  générale  du  3 1  Mai  1 887 .  - 

Messieurs  , 

Je  suis  chargé  par  votre  comité  d'histoire 
naturelle  et  par  la  section  d'agriculture ,  de 
faire  un  rapport  sur  les  mémoires  qui  leur  ont 
été  envoyés  dans  le  courant  de  Tannée  pour 
le  concours  de  prix»  Je  suis  heureux  de  pou- 
voir dire  que  plusieurs  nous  paraissent  avoir 
rempli  les  conditions  du  programme. 

M.  Henri  Hogard,  jeune,  naturaliste  d'Epinal* 
vient  de  publier  sous  le  titre  de  Description 
minéralogique  et  géologique  du  système  des 
Vosges^  un  intéressant  volume  avec  atlas,  dont 
votre  Société  a  fait  l'acquisition.  Cet  ouvrage 
est  conçu  sur  un  plan  différent  de  celui  de 
M.  Rozet ,  auquel  la  société  décerna  une  mé- 
daille en  i834.  Outre  la  description  des  mi- 
néraux et  roches  des  Vosges  ,  avec  indication 
des  lieux  où  ils  se  trouvent,  outre  de  précieux 
documents  pour  une  statistique  du  départe- 
ment des  Vosges,  tels  que  la  table  des  hauteurs 
audessus  du  niveau  de  la  mer,  de  beaucoup  de 
points   indiqués  ,    le  tableau  des   principaux 
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cours  J'cau  des  Vosges  par  bassins ,  avec  les 
usines  qu'ils  font  marcher ,  les  tableau*  des 
exploitation*  des  combustibles  minéraux ,  de  la 
tourbe  t  des  métaux  et  des  carrières  du  dépar- 
tement des  Vosges  et  des  valeurs  créées  par  suite 
de  ces  exploitations,  il  contient  quelques  faits  gé- 
ologiques confirmant  ou  détruisant  des  théories 
établies  antérieurement  par  lui-même  et  d'au- 
tres naturalistes,  etdontdes  investigations  ultéri- 
eures, nous  n'en  doutons  pas,  viendront  consta- 
ter l'exactitude.  L'atlas  contient  une  carte  géolo- 
gique du  département  des.  Vosges,  des  coupes, 
quelques  vues  et  les  figures  des  restes  organi- 
ques qu'on  rencontre  dans  les  roches  des  Vosges. 

Quoique  cet  ouvrage  soit  particulièrement 
applicable  au  déparlement  déjà  mentionné,  il 
n'en  contient  pas  moins  la  description  miné-' 
ralogiquc  et  géologique  d'une  grande  partie  du 
nôtre.  En  conséquence  le  .comité  vous  propose 
de  décerner  à  M.  Hogard ,   qui  se  fera  sans 
doute  un  plaisir  de  nous  procurer  les  miné- 
raux qui  ne  se  trouveraient  pars  encore  dans 
notre  musée ,  le  prix  n°  i ,  médaille  de  bronze 
pour  une  description  géognostique  ou  minera- 
logique  d'une  partie  du  département. 

Il  nous  est  parvenu  un  mémoire  pour  le  prix 
n°  2  du  programme  d'histoire  naturelle  et  d'au- 
gri culture:  médaille  d'argent  pour  le  meilleur 
écrit  dans  le  style  populaire  et  en  langue  aile- 
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mande,  sur  les  inconvéniens  des  emprunta  qu'ont, 
l'habitude  de  contracter  les  cultivateur  s  d'Alsace, 
Le  comité  eût  été  heureux  de  proposer  le  prix 
pour  Fauteur  du  mémoire,  s'il   avait  rempli 
la    condition  principale  et.  de  rigueur  ,  celle 
que    Técrit  demandé   soit  rédigé  en  style  po 
pulaire.    Ce    mémoire   pêche    par  là,  et  c'est 
cependant  le  style  qui  en  fera  le  principal  mé- 
rite ;  car  pour  que  le  paysan  vous  croie ,    il 
faut  lui  parler  sa  langue.    Nous  avons  déjà 
dit  que  la  forme  du  dialogue   nous  paraissait 
mériter  une  attention  particulière,  sans  cepen- 
dant l'exiger  obsolument.  L'auteur  parait  être 
un  homme   trop  capable  et    connaissant  son 
sujet  trop  à  fond,  pour  que  nous  ne  l'engagions 
pas  à  tenter  sérieusement  d'emporter  ce  prix* 
il  sauverait  d'une  ruine  certaine  beaucoup  de 
braves  gens  qui  n'ont  besoin  que  de  voir  le  mal 
pour  l'éviter,  et  gagnerait  ainsi  des  droits  à  la 
reconnaissance  de  tous  les  hommes  bien  pensans. 
Le  comité  opine  que  ce  prix  n'étant  pas  rem- 
porté ,  il  devra  être  remis  au  concours  pour 
l'année  prochaine. 

Il  y  a  eu  également  un  concurrent  pour  le  prix 
n°  8,  qui  promet  une  médaille  d'argent  à  celui 
qui  certifiera  avoir  récolté,  dans  le  département , 
ioo  livres  de  cocons  de  vers-à-soie,  M.  Léger 
Foltser  de  Tagolsheim,  qui  a  pris  la  suite  de  la 
magnanerie  de  feu  son  père,  connu  de  nous  par 


c 
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ses  heureux  essais ,  a  récolté  l'année  dernière 
i65  livres  de  cocons,  qui  ont  produit  i5  livres 
de  soie  filée  à  3—4  brins  et  d'une  qualité  si 
parfaite,  qu'elle  n'avait  laissé  que  4  Pr-  °/o  ^e 
déchet ,  tandis  que  bien  d'autres  du  midi  en 
laissent  jusqu'à  8  et  même  io.pr.  °/0.  M.  Fol- 
tzer  a  demandé,  dans  le  cas  qu'il  remporte- 
rait ce  prix,  qu'au  lieu  dé  la  médaille,  on  lui  en 
remette  l'équivalent  en  espèces,  pour  pouvoir 
l'employer  à  l'augmentation  et  au  perfection- 
nement de  sa  magnanerie.  La  persévérance 
dont  M.  Foltzer  a  fait  preuve  jusqu'à  présent, 
est  trop  connue  pour  ne  pas  être  soutenue  ;  le  * 
comité  vous  propose ,  Messieurs ,  de  donner 
à  M.  Foltzer,  au  lieu  de  la  médaille  d'argent,  une 
somme  de  5o  fr.à  titre  d'encouragement. 

M.  Auguste  Warnod-Oswald  de  Nieder- 
bruck  ,  qui  le  premier  dans  notre  département 
s'est  servi  de  la  ruche  anglaise  à  ventilation  f 
dite  Ruche  deNutt,  a  produit  un  certificat  du 
maire  deSickert,  constatant  qu'il  a  récolté  dans 
cette  ruche >  en  i836,  38  1/2kilogrammes  de 
miel  et  de  cire ,  malgré  le  mauvais  printems 
qui  avait  agi  défavorablement  sur  les  abeilles. 
Le  produit  de  sa  ruche  Nutt  à  encore  cette  fois 
été  proportionnellement  supérieur  à  celui  de 
sts  ruches  ordinaires.  Il  ne  doute  pas  que  dans 
de  bonnes  années,  par  sa  méthode  d'aménage- 
ment, cette  ruche  ne  réalise  la  majeure  partie 
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des  avantages  que  lui  attribue  son  inventeur. 

M.  Warnod-Oswald,  (*)  qui  a  déjà  remporté 
Tannée  dernière  le  prix  pour  le  premier  emploi 
de  la  ruche  de  Nutt ,  a  donc  mérité  celte  année 
le  prix  n°  n  du  programme  :  médaille  d'ar- 
gent pour  les  meilleurs  résultats  obtenus  de 
l'emploi  de  la  ruche  de  Nutt. 

Il  y  a  eu  deux  concurrents  pour  le  prix 
n°  i5,  promettant  une  médaille  d'argent  au 
mémoire  qui  exposera  les  observations  les 
plus  exactes  sur  les  moeurs  de  V espèce  de  sou- 
ris des  champs  qui  vit  le  long  des  deux  rives 
du  Rhin,  et  semble  être  une  variété  du  campa- 
gnol, (musarvalis,  de  Linné),  et  qui  indiquera 
les  causes  de  leur  rapide  multiplication,  ainsi 
que  les  meilleurs  moyens  de  les  détruire. 

Un  pauvre,  pâtre,  âgé  de  63  ans,  appelé 
Jean  Boubel,  habitnnt  Mont-lès-Neufcbateau, 
département  des  Vosges,  expose  dans  un  écrit 
volumineux  ,  nombre  d'observations  curieuses 
sur  les  moeurs  de  ces  animaux,  et  n'insisie  pas 
seulement  avec  force  sur  la  nécessité  de  les  dé- 
truire, mais  il  indique  le  seul  moyen  qui  pa- 
raisse garantir  leur  destruction,  qui  serait  delà 
rendre  obligatoire,  en  la  mettant  sous  la  direction 
de  l'autorité  comme  cela  se  pratique  pour  les 
henilles  et  les  taupes.  Ceux  d'entre  vous,  Mes- 

(*)  Il  y  a  eu  erreur  de  nom  l'année  dernière  :  on  avait  mis 
dans  le  rapport,  M.  Oswald,  au  lieu  de  Warnod-Oswald. 

Tome  x,  b.  5o,  4 
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sieurs,  qui  se  rappellent  l'année  1822,  ne  se- 
ront pas  étonnés  d'entendre  classer  cette  espèce 
de  souris  parmi  les  an  maux  les  plus  nuisibles 
de  nos  climats;  dans  certains  endroits,  des 
champs  de  blé  ont  été  complètement  fau- 
chés par  eux ,  de  manière  à  ne  laisser  au 
propriétaire  que  les  chaumes.  De  pareils  dé- 
gâts se  répètent  trop  souvent,  pour  qu'on  ne 
doive  pas  tenter  sérieusement  de  les  faire  ces- 
ser, ou  au  moins  de  les  diminuer  [autant  que 
possible. 

Le  second  mémoire,  rédigé  avec  plus  de 
science  a  beaucoup  de  mérite  aussi ,  mais  il  ne 
relate  en  grande  partie  que  des  choses  déjà  con- 
nues. Nous  croyons  donc  que  le  premier  mé- 
moire a  remporté  le  prix  ;  mais  vu  la  position 
de  l'auteur,  nous  vous  proposons,  Messieurs, 
de  lui  décerner  au  lieu  de  la  médaille  d'argent 
une  médaille  de  bronze  et  une  somme  de  5ofr. 
à  titre  d'encouragement,  L'auteur  parait  avoir 
fait  une  étude  particulière  de  son  sujet,  et  pour- 
ra sans  doute  encore  fournir  à  la  Société,  des 
renseignemens  intéressans  sur  ce  sujet. 

Enfin  un  mémoire  a  été  présenté,  dans  le  but, 
il  nous  semble  r  de  çoncouri  r  pour  le  prix  n°  1  (prix 
divers)  :  médaille  de  bronze  pour  une  amélio- 
ration importante  introduite  dans  quelque 
branche  d'industrie  que  ce  soit ,  manufactu- 
rière ou  agricole^  du  département. 
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Ce  mémoire  traite  du  procédé  de  semer  les 
céréales  en  lignes  au  plantoir,  au  lieu  de  les  se- 
mer à  la  volée.  On  épargnerait  par  là  les  2/3 
de  la  semence,  sans  augmenter  la  main  d'oeuvre 
dans  la  même  proportion,  et  tout  en  obtenant 
des  résultats  supérieurs.  Les  céréales  semées  par 
ce  procédé,  n'ont  pas  autant  à  souffrir  ni  de  la 
gelée,  ni  de  la  sécheresse,  ni  des  oiseaux,  en 
ce  que  les  grains  sont  enfoncés  davantage  dans 
la  terre  et  exactement  recouverts.  Le  comité, 
avant  de  décerner  ce  prix,  a  jugé  nécessaire  de 
constater,  par  des  expériences,!1  excellence  de  ce 
procédé  et  la  possibilité  de  l'appliquer  en  grand  ; 
plusieurs  cultivateurs  en  sont  chargés.  Le  co- 
mité vous  propose  donc  de  maintenir  le  prix. 

Voilà,  Messieurs,  le  résumé  de  tous  les 
mémoires  qui  sont  parvenus  au  comité,  au 
nom  duquel  je  fais  ce  rapport. 
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RAPPORT 

fait  au  nom  du  comité  des  beaux  arts%  dans 
l'assemblée  générale  du  3i  Mai  1837 ,  sur 
le  concours  du  prix  n°  i  (prix  divers)  POUR 

UNE  AMÉLIORATION  IMPORTANTE  DANS  UNE' 
BRANCHE  INDUSTRIELLE,  DANS  LE  DÉPAR- 
TEMENT . 

Produits  de  Pimprimerie-typographique  de 
MM.  Thinus  et  Baret. 

Messieurs  , 

Votre  programme  des  prix  pour  1887,  pro- 
met une  médaille  de  bronze  à  celui  qui  aura 
perfectionné  une  industrie  quelconque  dans  le 
département  du  Haut-Rhin.  MM.  Thinus  et 
Baret ,  imprimeurs  à  Mulhouse  ,  se  sont  pré- 
sentés comme  croyant  avoir  rempli ,  en  ce  qui 
concerne  leur  art ,  les  conditions  que  vous 
avez  exigées.  Ils  ont  adressé ,  a  l'appui  de 
leurs  prétentions,  deux  ouvrages  qui  sortent 
de  leurs  presses. 

i°  Premières  pages  de  V histoire  du  monde, 
par  Achille  Penot  ,  docteur-es-sciences  etc.  , 
un  volume  in  8°. 

2°  Traité  de  l'aménagement  des  forêts,  par 
M.  de  Salomon  ,  directeur  de  l'école  royale 
forestière  de  Nancy,  etc. ,  2  vol.  in  8°,  avec 
un  atlas  in  4°- 
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Ces  Messieurs  ont  joint  à  cet  envoi  une  col- 
lection des  journaux  qui  se  publiaient  dans 
le  Haut-Rhin,  avant  l'établissement  de  leur 
imprimerie  ;  une  collection  des  mêmes  journaux 
publiés  en  1 837  et  quelques  exemplaires  des 
feuilles  périodiques  qui  ont  paru  depuis  i835f 
époque  à  laquelle  ils  ont  commencé  à  publier 
l'Industriel  alsacien. 

Votre  comité  des  beaux  arts  a  reconnu  dans 
les  deux  ouvrages  envoyés  t  une  très  -  belle 
exécution  typographique ,  comparable  aux  bel- 
les et  bonnes  éditions  de  Paris ,  surtout  dans 
l'atlas  de  l'ouvrage  de  M.  de  Salomon ,  dont 
les  nombreux  tableaux ,  la  plupart  très  com- 
pliqués ,  présentaient  beaucoup  de  difficultés, 
qui  ont  été  fort  habilement  surmontées.  Ce 
fait  nous  a  paru  d'autant  plus  remarqua- 
ble, que  l'imprimerie  de  MM.  Thinus  et  Ba- 
ret  ne  compte  que  deux  ans  d'existence,  et  que 
les  deux  ouvrages  que  ces  Messieurs  ont  pré- 
sentés., sont  les  premiers  de  quelque  importance 
qu'on  doive  à  leurs  presses. 

Le  comité  a  vu  aussi  avec  plaisir  les  diver- 
ses améliorations  que  la  concurrence  nou- 
velle ,  créée  par  l'apparition  de  l'Industriel  Al- 
sacien, a  fait  apporter  aux  autres  feuilles  pé- 
riodiques publiées  dans  notre  département, 
antérieurement  à  ce  journal.  Quant  à  ceux  ' 
qui    ont  paru    depuis ,     ils   ont  dû  s'efforcer 
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d'approcher  le  plus  possible  de  son  exécution 
typographique ,  qu'aucun  n'a  encore  pu  at- 
teindre, de  sorte  que  ce  journal  qui ,  de  tous 
ceux  du  département,  répond  le  mieux ,  par 
sa  rédaction,  aux  besoins  de  notre  commerce 
et  de  notre  industrie  ,  est  aussi  le  premier  sous 
le  rapport  de  Fart. 

Votre  comité  n'a  pas  hésité  un  instant  à  pen- 
ser, qu'en  promettant  une  récompense  à  celui 
qui  perfectionnerait  une  industrie  quelconque 
dans  notre  département ,  votre  intention  n'a- 
vait pu  être  d'exclure  de  ce  concours  un  art 
aussi  précieux*  et  aussi  fécond  que  l'impri- 
merie. Il  lui  a  paru  aussi  que  le  perfection- 
nement exigé  par  votre  programme  ne  doit 
point  s'entendre  d'une  manière  absolue ,  mais 
relative ,  et  qu'il  s'agit  de  constater ,  non  que 
les  presses  de  MM.  Thinus  et  Baret  ont  fait  faire 
un  progrès  à  l'art  en  général ,  ce  à  quoi  ces 
Messieurs  ne  prétendent  point  ;  mais  seulement 
qu'elles  ont  été  la  cause  puissante  d'une  amélio- 
ration réelle  de  la  typographie  dans  notre  dé- 
partement, ce  qui  est  incontestable. 

En  conséquence,  Messieurs,  nous  venons 
vous  proposer  de  décerner  la  médaille  de 
bronze  à  MM.  Thinus  et  Baret,  et  de  faire  in- 
sérer le  présent  rapport  dans  la  collection  de' 
vos  Bulletins. 
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RAPPORT 

annuel  du  comité  des  beaux-arts ,  sur  les 
écoles  de  dessin  et  de  peinture,  fondées  par 
la  société  industrielle;  lu  par  M.  Kœchlin- 
Ziegler ,  dans  rassemblée  générale  du  Zi 
Mai  1837. 

Messieurs  , 

Depuis  près  de  huit  années  que  F  école  gra- 
tuite de  dessin  a  été  fondée  par  la  Société  indus- 
trielle, et  depuis  cinq  années  que  l'école  de  dessin 
et  de  peinture  dirigée  par  M.  Leborne  existe , 
le  comité  des  beaux-arts  a  eu,  dans  chacun  de 
ses  rapports  annuels  ,  à  vous  signaler  les  pro- 
grès et  les  déyeloppemens  de  ces  deux  utiles 
institutions.  Le  comité  est  heureux  de  pou- 
voir encore  cette  année  vous  dire,  que  ces  éco- 
les ont  suivi  une  marche  progressive  ,  et  ont 
eu  de  satisfaisans  résultats  ;  elles  ont  même  été 
suivies  par  un  grand  nombre  d'élèves  ;  il  y  a 
eu  une  émulation  et  un  progrès  constans  par- 
mi les  jeunes  gens  qui  les  fréquentent ,  et 
grâce  aux  soins  et  au  talent  des  professeurs , 
MM.  Leborne  et  Charbonnier,  les  études  ont 
été  bien  dirigées  et  Tordre  à  régné  dans  les 
classes  ;  le  nombre  des  modèles  a  aussi  été  aug- 
menté, et  ces  écoles  sont  maintenant  sur  un 
pied  qui  laisse  peu  à  désirer. 


(    46»   ) 

Vous  remarquerez ,  Messieurs  ,  que  les  dès- 
si  ns  que  nous  vous  soumettons  sont  générale- 
ment satisfaîsans  et  supérieurs ,  pris  en  masse, 
à  ceux  des  années  précédentes.  Nous  aurions 
eu  un  plus  grand  nombre  de  dessins  à  exposer 
et  plus  de  prix  à  proposer  ,  surtout  en  dessins 
de  machines ,   si  nous  avions  voulu  faire  par- 
ticiper les  productions  des  élèves  qui  ont  quit- 
té l'école  dans  le  courant  de  Tannée,  et  si  tous 
les  élèves  avaient  rendu  ieurs  dessins  ou  les 
avaient  achevés  ;   une  maladie  de  M.  Charbon- 
nier ,  qui   n'a  pu   suivre  son  cours  pendant 
quelque  tems  en  est  particulièrement  la  cause. 
Nous  vous  ferons  remarquer  que   les  mieux 
terminés  des    dessins   de    machines    exposés  9 
sont  faits  sur  des  échelles  qui  diffèrent  de  celle 
des  modèles  ;  qu'ils  sont  ombrés  sans  modèles 
et  lavés  à  la  lumière,  ce  qui  augmente  la,  diffi- 
culté dans  l'exécution.   Si   vous  ne  voyez  pas 
figurer  des  dessins  mieux  terminés,   faits  avec 
plus  de  verve  ;  si  nous  n'avons  pas  à  vous  sou- 
mettre quelques  jolies  productions  en  tablpaux, 
comme  on  pourrait  l'exiger  d'une  école  de  des- 
sin   et  de  peinture    fondée  depuis   plusieurs 
années  ,  c'est  que  les  mêmes  élèves  ne  suivent 
pas  assez  longtems  l'école,  et  la  quittent   au 
bout  d'un  certain  tenas,  pour  s'établir  ou  pour 
entrer  comme  dessinateurs  .dans  des  établisse- 
mens  industriels  ,  et  que  nous  avons  même 
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toujours  tâché  d'appliquer  plus  particulière- 
ment les  élèves  à  la  partie  industrielle.  Notre 
but  en  effet ,  n'est  pas  de  former  des  artistes 
peintres,  quoique  ceux  qui  voudraient  se  des- 
tiner à  cette  carrière,  pourraient  puiser  de 
bonnes  leçons  et  consulter  de  bons  modèles  à 
notre  école  ;  mais  bien  de  former  des  dessi- 
nateurs d'étoffes  et  de  machines ,  de  les  habi- 
tuer à  dessiner  correctement  ,  de  former  leur 
goût ,  de  leur  mettre  dans  la  tête  de  belles  for- 
mes ,  de  leur  faire  distinguer  le  beau ,  le 
vrai ,  du  mauvais ,  d'apprendre  à  l'artisan  et 
à  l'ouvrier  à  donner  une  forme  convenable  à 
la  pièce  qu'il  exécute ,  d'enseigner  au  méca- 
nicien ,  au  serrurier,  au  menuisier  etc.  à  tra- 
cer correctement  la  machine  ou  la  pièce  dé- 
tachée qu'il  est  appelé  à  confectionner ,  et  , 
surtout,  à  faire  participer  à  ce  bienfait  toutes 
les  classes  de  la  société,  le  riche  et  le  pauvre, 
et  ce  but ,  Messieurs ,  a  été  en  grande  partie 
atteint.  Il  est  certainement  beau  ,  en  visitant 
l'école,  de  voir  dans  la  même  classe  le  fils  du 
fabricant ,  assis  à  côté  du  fils  de  l'ouvrier  en 
haillons,  sans  distinction  d'âge,  et  c'est  pour 
la  première  fois  qu'un  préjuge  qui  existe  par- 
tout ,  a  été  vaincu  chez  nous ,  que  des  person- 
nes de  3o  ans  et  plus,*  vont  se  mettre  volontai- 
rement avec  des  enfants  de  n  ans,  à  notre 
école  de  dessin,  pour  s'instruire  dans  un  art 
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dont  la  connaissance  n'est  pourtant  pas  de  ri- 
gueur pour  tout  le  monde. 

Nous  devons  des  éloges  à  plusieurs  élèves,- 
particulièrement  de  ceux  de  la  classe  ouvrière, 
sur  leur  application  et  les  progrès  qui  en 
ont  été  pour  eux ,  la  suite.  L'école  gratuite  a 
surtout  déjà  eu  d'heureux  résultats ,  en  ce  que 
le  germe  du  goût  a  pu  se  développer  chez  beau- 
coup d'élèves ,  qui  n'auraient  peut-être  jamais 
su  qu'ils  ont  des.  dispositions  pour  le  dessin  , 
et  nous  pourrions  citer  plus  d'un  exemple  ré- 
cent, que  des  ouvriers  tisserands,  imprimeurs 
etc.  sont  sortis  de  nos  écoles  pour  être  conve- 
nablement placés  comme  dessinateurs  ,  gra- 
veurs sur  rouleaux  ou  apprenti fs  mécaniciens, 
et  ont  par  là  amélioré  leur  position  et  celle  de 
leur  famille.  Ces  simples  ouvriers  de  fabrique 
ne  seraient  probablement  pas,  de  toute  leur 
vie ,  sortis  de  leur  sphère ,  sans  .l'existence  de 
notre  école  gratuite.  Cent  vingt  élèves  ont  été 
admis,  dans  le  courant  de  cette  année,  au  cours 
gratuit  ;  de  ce  nombre  et  de  ceux  admis  pré- 
cédemment,  il  y  a  eu  ioo  jusqu'à  120  élèves 
qui  ont  ,  pendant  l'hiver  dernier ,  fréquenté 
ce  cours  en  même  tems. 

L'école  des  jeunes  Demoiselles  ,  dirigée  par 
M.  Leborne  et  fondée  seulement  depuis  18 
mois,  a  été  fréquentée  par  14  élèves,  et  les  des- 
sins exposés  attestent  les  progrès  que  quelques 
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unes  d'entre  elles  ont  faits.  Il  serait  à  désirer 
que  ce  cours  fût  suivi  par  un  plus  grand  nom- 
bre d'élèves,  et  qu'en  général,  le  sexe  s'a- 
donnât plus  ,  dans  notre  Alsace ,  à  cultiver 
le  dessin.  Les  femmes  pourraient,  aussi  bien  que 
les  hommes ,  rendre  service  à  l'industrie , 
dans  une  branche  embrassant  une  occupation 
agréable ,  qui  exige  du  goût,  et  dont  les  pro- 
duits servent  à  leur  usage,  qu'elles  jugent  et 
où  elles  savent  si  bien  distinguer  le  bon  du 
mauvais  :  elles  se  créeraient  ainsi  une  belle 
existence  indépendante.  Déjà  plusieurs  Dames 
ont  eu  de  grands  succès  dans  cette  partie  :  il 
en  existe  à  Paris,  dont  les  produits  sont  très-re- 
cherchés, et  nous  citerons  pour  les  tems  pas- 
sés, MlIc  Friederichs,  qui  ,  il  y  a  environ  5o 
ans ,  a  joui  d'une  grande  réputation  ,  et  a , 
par  ses  dessins,  contribué  à  la  gloire  et  à  la 
prospérité  de  Schiilly  d'Augsbourg,  fondateur 
de  l'industrie  cotonnière  sur  le  continent.  Les 
dessins  de  Mllc  Friederichs,  dont  nous  vous 
soumettons  quelques  copies  en  impressions  , 
sont  si  bien  dans  leur  genre,  que  MM.  Schœpp- 
ler  et  Hartmann,  successeurs  de  Schiilly ,  les 
imprimen t  encore  aujourd'hui,  faute  de  trouver 
à  les  faire  faire  mieux;  comme  MM.  J.  Zubcr 
et  Cc  exécutent  encore  les  dessins  en  fleurs  na- 
turelles, de  Malaine,  père,  qui,  à  peu-près  à  la 
même  époque,  s'est  fait  une  haute  réputation, 
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et  a  rendu  d'immenses  services  à  l'industrie  de 
l'Alsace.  Ce  n'est  pas  que  plusieurs  de  nos 
dessinateurs  d'aujourd'hui  ne  possèdent  autant 
de  talens  que  ceux  d'autrefois  ;  mais  ils  ne  font 
pas  des  études  assez  prolongées  en  fleurs  d'après 
nature ,  et  à  l'exception  de  quelques  uns ,   ils 
ne  sauraient  pas  dessiner  la  fleur,   comme  les 
maitres  qui  les  ont  précédés  dans  leur  carrière. 
L'étude  des  fleurs  a  été  tellement  sentie  par  ' 
les  anciens  dessinateurs,  qu'ils  s'en  occupaient 
dans  chaque  saison  :  M.  Grosjean ,  par  exem- 
ple,  malgré  ses  nombreuses  occupations.,    sa 
grande  facilité  et  son  expérience,  et  quoiqu'il 
employât  peu  de  fleurs  naturelles  dans  ses  des- 
sins   d'Indiennes,     dessinait  chaque    année, 
d'après  nature ,  jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière , 
qu'il  a  si  honorablement  parcourue,  et  qu'il  a 
su  rendre  si  utile  à  l'industrie  principale  de 
l'Alsace. 

L'école  des  jeunes  gens  dirigée  par  M.  Le- 
borne  ;  a  été  constamment  fréquentée  par  en- 
viron 45  élèves.  L'année  dernière  il  y  en  avait 
moins  ;  environ  1 2  de  ces  élèves  ont  travaillé 
toute  la  journée  à  l'atelier. 

Le  cours  payant  de  dessin  de  machines,  di- 
rigé par  M.  Charbonnier,  a  été  suivi  par  4o  élè- 
ves. En  tout  environ  200  élèves,  qui  ont  en 
même  tems  fréquenté  les  différens  cours.  L'em- 
placement permettrait  d'en  admettre  un  plus 
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grand  nombre,  puisque  les  leçons  se  donnent 
à  des  heures  différentes* 

Nous  vous  proposons  de  distribuer  des  prix 
aux  élèves  dont  les  noms  seront  proclamés  dans 
cette  assemblée  publique.  Mais,  quelque  soit  le 
mérite  des  dessins  qui  ont  enlevé  des  prix,  que 
les  élèves  qui   les  ont  produits   se  persuadent 
bien  ,   qu'ils   ne  les  obtiennent  que  faute  dé 
concurrens  plus  habiles,  et  que  ce  ne  sont  pas 
des  récompenses,  mais  bien  des  encouragemens 
pour  les  exciter  à  mieux  faire  encore ,  par  un 
travail  soutenu  et  des  études  constantes.  Que 
ceux  parmi  ces  élèves  qui  se  destinent  à  devenir 
dessinateurs  d'indiennes,  se  pénètrent  bien  de 
la  pensée,  qu*il  ne  suffit  pas  de  faire,  pendant 
quelques  années  et  dans  les  écoles ,  des  études 
superficielles  de  fleurs  et  dornemens  ;  mais  que 
leur  état  exige  des  études  suivies:  le  dessinateur, 
comme  tout  autre  artiste  n'a  jamais  assez  appris. 
Qu'ils  emploient  tous  leurs  moments  de  loisir, 
à  se  pénétrer  de  la  beauté  de  la  nature ,  à  co- 
pier de  belles  formes ,  à  se  faire  beaucoup  d'é- 
tudes en  tous  genres  ,  pour  ne  pas  être  res  - 
treints  à  quelques  simples   fleurs  ou  formes  , 
qu'ils  ont  appris  à  faire  dans  leur  jeunesse,  et 
pour  pouvoir  employer  convenablement,    en 
tems  et  lieu,  une  riche  collection. 

Nous  devons  toujours  un  juste  tribut  d'éloges 
et  de  reconnaissance  aux  professeurs ,  MM.  Le* 
borne  et  Charbonnier.  Par  leurs  connaissances 
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et  leur  zèle  constamment  soutenu  »  ils  ont  puis* 
samment  contribué  aux  succès  que  nous  ayons 
la  satisfaction  de  vous  signaler» 

Les  frais  des  écoles  de  dessin  et  de  peinture 
ont  été  couverts  jusqu'aprésent  par  une  sou- 
scription particulière  et  pour  une  faible 
partie ,  par  la  rétribution  des  élèves  payans. 
Cette  souscription  étant  à  son  terme  depuis 
le  i  Mai,  et  ne  trouvant  pas  à  faire  face  aux  dé- 
penses par  un  autre  moyen ,  nous  sommes  obli- 
gés de  la  renouveller  pour  quelques  autres 
années.  Pouvons-nous  espérer  que,  malgré  le  ' 
moment  peu  prospère  pour  les  affaires ,  les  per- 
sonnes qui  'ont  contribué  avec  tant  de  généro- 
sité à  fonder  cette  bonne  oeuvre,  voudront 
bien  la  continuer ,  et  nous  mettre  par  là  à 
même  de  ne  pas  abandonner,  dans  sa  marche 
prospère,  une  institution  dont  l'utilité  est  prou- 
vée par  des  faits  concluans,  qui  va  de  plus 
en  plus  rendre  des  services  réels  à  l'industrie 
de  notre  pays ,  tout  en  devenant  une  source 
de  bonheur  avenir  pour  les  enfants  de  quelques 
pauvres  ouvriers,  dont  l'intelligence  se  serait 
ainsi  fait  jours.    . 

C'est  surtout  dans  des  momens  difficiles, 
pour  r industrie,  quand  elle  a  à  rivaliser  déplus 
en  plus  avec  la  concurrence  étrangère  ,  pour 
surmonter  les  embarras  qui  l'étreignent  parfois, 
qu'il  faut  songer  à  encourager  des  institutions 
qui  portent  leurs  fruits  dans  l'avenir. 
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RAPPORT 

fait  au  nom  de  la  commission  des  lectures 
du  sotr,  organisées  dans  son  local  par  la 
société  industrielle  ,  par  M.  CHOFFEL  ;  lu 
à  V assemblée  générale  du  3i  Mai  1837. 

Messieurs  , 

En  l'absence  de  M.  Bazaine ,  secrétaire  de 
la  commission  spéciale  des  lectures  du  soir , 
cette  commission  m'a  chargé  de  vous  faire,  en 
son  nom,  le  rapport  d'usage,  de  vous  rendre 
compte  de  ses  recettes  et  de  ses  dépenses. 

Les  recettes  se  sont  élevées  à  868  fr. 
et  les  dépenses  à    ....  235  «   75. 

reste  ....  632  «  25. 
Votre  commission  vous  propose  d'employer 
ces632  fr.  25,  à  acheter  une  collection  de  plâtres 
pour  la  Société  industrielle  ,  et  des  livres  qui  se- 
raient donnés  en  lecture  aux  élèves  du  collège. 
En  donnant  à  cette  somme  une  destination  aussi 
utile,  vous  étendrez  les  avantages,  vous  agran- 
direz le  bienfait  des  lectures  qui  se  font  sous 
votre  patronage. 

Le  montant  des  recettes  prouve  que  ces  lec- 
tures sont  toujours  suivies  avec  empressement  ; 
l'intérêtqu'  elles  excitent,  est  un  témoignage  non 
équivoque  de  la  faveur  dont  jouissent,  à  Mul- 
hausen  aussi,  les  sciences  et  les  lettres;  et  tout 
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en  faisant  la  part  du  talent  des  personnes  qui 
ont  bien  voulu  y  consacrer  leur  temps  et  leurs 
connaissances,  on  ne  peut  s'empêcher  de  voir, 
dans  le  succès  qu'obtiennent  leurs  efforts ,  le 
vif  désir  qu'on  éprouve  généralement,  dans 
cette  ville ,  de  se  nourrir  de  toutes  les  belles 
productions  de  l'esprit  humain.  L'heureux 
choix  des  matières  qui  oint  été  traitées,  était 
bien  propre  à  entretenir  ce  désir  ;  la  physique 
et  la  chimie ,  l'histoire,  le  roman  historique, 
ont  fourni  tour  à  tour  des  sujets  de  lecture 
instructifs  et  attrayans  tout  à  la  fois. 

L'homme  est  placé,  pour  ainsi  dire,  comme 
observateur  au  milieu  de  tous  les  phénomè- 
nes naturels  qui  se  produisent  continuellement 
sous  ses  yeux;  il  est  soumis  à  chaque  instant 
à  l'action  des  agenç  qui  sont  les  cause  s  de  ces 
phénomènes  ;  la  curiosité  qu'un  tel  spectacle 
devrait  exciter  en  lui ,  le  besoin  qu'il  devrait 
éprouver  de  connaître  des  principes  d'action 
qui  le  touchent  de  si  près  ,  est  souvent  affai- 
bli par  l'effet  de  l'habitude;  mais  qu'une  voix 
amie  de  la  science  vienne  à  réveiller  cette  cu- 
riosité, ce  besoin,  aussitôt  il  se  livrera  à  une 
étude  qu'on  saura  lui  rendre  attrayante  ;  un 
nouveau  champ  s'ouvrira  à  sa  pensée  -,  son  es- 
prit acquerra  plus  d'étendue,  son  jugement 
plus  de  fixité.  Et  en  effet ,  à  ne  considérer  l'é- 
tude des  sciences  positives  que  sous  un  point 
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de  vue  théorique,  y  ena-t-ilqui  présente  plus 
d'avantages  pour  la  culture  de  l'esprit?  L'habi- 
tude de  procéder  méthodiquement,  d'analyser, 
de  classer,  fait  naître  celle  d'un  ordre  précieux 
dans  la  mémoire  et  d'un  arrangement  logique 
dans  les  idées  ;   Tesprit  prend  insensiblement 
comme  le  pli   de  cette  méthode  parfaite ,  qui 
consiste  dans  une  espèce  de  gradations  de  vé- 
rités,  naissant  toujours  les  unes  des  autres, 
méthode  qu'on  peut  appeler  l'art  de  faire  usagé 
de   la  raison  ; .  il  s'accoutume  à  cette  attention 
solide  et  infatigable  qui,   loin  de  s'arrêter  à  là 
première  superficie  ,  sait  embrasser  toute   Té- 
tendue  et  sonder  toute  la  profondeur  de  son 
objet  ;  il  acquiert  cette  maturité  de  jugement, 
et  si   j^ose  le  dire  ,  cette  utile  pesanteur  ,  qui 
se  défie  heureusement  de  ses  découverte }  à 
qui  sa  propre  facilité  est  suspecte  ,  et  qui  sait 
que  la   vérité  ,  rarement  le  prix  d'une  àtten* 
tioh  vive  mais  peu  durable,  ne  révèle  ses  nlys- 
tères  qu'à  l'efficace  persévérance  d'une  sérieuse 
et  opiniâtre  réflexion. 

Envisagée  de  cette  manière,  l'éludé  des  scien- 
ces contribue  puissamment  au  développement 
dé  l'intelligence;  elle  est  encore  utile,  sous 
un  point  de  vue  plus  particulier ,  à  celui  qui 
se  Voue  à  la  littérature  :  les  tableaux  de  fout 
genre  que  nous  offre  la  nature  dans  ses  pro- 
ductions ,  dans  ses  contrastes  ,  darig  ses  rap- 
Tomex,  B.  5o.  5 


(    47«    ) 

ports,  étant  la  source  où  le  littérateur  puise 
ses  comparaisons ,  ses  images  ,  ses  descriptions 
les  plus  gracieuses,  n'y  mettrait-il  pas  plus  de 
vérité  ,  plus  de  justesse ,  si  la  connaissance  des 
phénomènes  naturels  lui  était  plus  familière? 
D'ailleurs,  quelle  que  soit  la  carrière  qu'on 
est  appelé  à  parcourir ,  une  vaste  étendue  de 
connaissances  peut  seule  donner  de  la  généra- 
lité dans  les  idées  ,  de  la  promptitude  dans  les 
aperçus. 

L'histoire  est  au  monde  moral  ce  que  l'étude 
de  la  nature  est  au  monde  physique.  Lorsqu'on 
voit  dans  l'histoire  autre  chose  qu'une  succes- 
sion d'évènemens ,  lorsqu'on  recherche  les 
liens ,  l'enchaînement  rationnel  et  les  consé- 
quences des  faits  historiques  ,  lorsque  s' élevant 
à  un  plus  grand  degré  de  généralité ,  on  cher- 
che à  en  déduire  les  lois  du  fait  qu'on  appelle 
civilisation ,  alors  l'histoire  n'est  plus  un  sim- 
ple exercice  pour  la  mémoire ,  elle  est  une 
branche  de  la  littérature  et  de  la  philosophie , 
jouissant  du  précieux  avantage  de  contribuer 
avantageusement  à  la  culture  de  l'esprit  ;  elle 
devient  une  science  instructive  et  intéressante  ; 
on'  y  trouve ,  dans  le  passé ,  un  enseignement 
pour  l'avenir  ;  considérée  de  la  manière  la  plus 
générale ,  elle  comprend  tous  les  élémens  di- 
vers de  la  civilisation  ;  elle  embrasse  tout  ce  qui 
complique  la  vie  moderne;  les  lois,  les  moeurs, 
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la  religion,  les  arts,  le  commerce,  l'industrie, 
le  bien-être  des  peuples,  sont  suivis  dans  leurs 
progrès  successifs;  ce  sont  autant  d'histoires 
particulières ,  chacune  représentant  une  série 
•  de  fai  ts  ;  mais  toutes  liées  par  un  intérêt  com- 
mun :   le  sort  de  l'humanité.  " 

«  L'histoire  est  la  grande  leçon  de  l'humanité 
(disait  M.  Roux  dans  son  discours  d'ouverture); 
le  roman  historique  n'est  qu'une  manière  d'é- 
crire l'histoire  et  d'instruire  les  hommes  :    di- 
sons-mieux ,     c'est  l'histoire  elle-même ,     qui 
emprunte  la  forme  et  l'intérêt  du  drame,  c'est 
la   Raison  qui   s'adresse  à    l'Imagination ,    la 
Vérité  à  l'Art,   convaincues  qu'elles  sont  que  , 
pour  persuader ,  il  faut  d'abord  émouvoir  et 
plaire*  Ramener  à  de  moindres  proportions  le 
livre  immense  de  l'humanité,  resserrer    l'ac- 
tion de  ce  vaste  drame  ;  arranger,  mettre  à  la 
portée  de  tous  quelques  scènes  de  cet  ensemble 
insaisissable;  idéaliser  le  fait  t  matérialiser  l'i- 
dée ;  accumuler,  sur  un  ou  sur  plusieurs  in- 
dividus imaginaires,  les  passions,   les  idées, 
en  un  mot,  le  génie  de  toute  une  époque,    ou 
créer,  amener  habilement  des  situations,  au 
sein  desquelles  se  développeront  des  caractères 
réels  et  historiques  ,  qu'est-ce  autre  chose  que 
simplifier   la  noble  tâche  de    l'histoire ,    que 
donner  à  ses  leçons  plus   d'efficacité,  en  leur 
prêtant  plus  de  charmes,   que  perfectionner 
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l'art*  lui-même ,  en  donnant  pour  base  à  sc^ 
fictions,  la  réalité?  Telle  est  l'oeuvre,  tel  est  le 
bienfait  du  roman  historique ,  tels  sont  les  ti- 
tres auxquels  il  doit  prendre  place  à  côté,  sinon 
au-dessus  du  poème  épique  et  de  Fhistoire.  »" 

Messieurs ,  des  sujets  aussi  bien  choisis ,  et 
traités  avec  talent ,  expliquent  sans  doute  l'em- 
pressement avec  lequel. on  continue  à  suivre 
les  lectures  qui  se  font  sous  vos  auspices  ;  mais, 
comme  je  le  disais  en  commençant,  on  doit 
voir  aussi  dans  cet  empressement  le  désir, 
le  besoin  qu'on  éprouve  ,  dans  cette  ville ,  de 
cultiver  les  sciences  et  la  littérature.  On  a  fait 
depuis  long-temps  cette  remarque ,  que  les  ci- 
tés les  plus  célèbres  par  leurs  travaux  indus- 
triels,  semblaient  avoir  pris  en  dédain  les  arts 
d'imagination  et  les  spéculations  scientifiques; 
trop  souvent  on  a  déprécié  le  savoir  même  , 
sous  le  nom  de  théorie ,  comme  si  Ton  pouvait 
mettre  utilement  en  pratique  ce  dont  on  ignore 
l'essence  ,  et  marcher  droit ,  lorsqu'on  est 
aveugle.  La  ville  de  Mulhausen  qui  occupe  un 
rang  si  élevé  par  son  industrie ,  présente  sous 
ce  rapport  une  heureuse  exception  ;  il  me  suf- 
firait, pour  le  prouver ,  de  citer  à  l'appui ,  les 
encouragements  que  vous  donnez  à  tout  ce  qui 
peut  favoriser  la  culture  générale  de  l'esprit.. 

Votre  commission  vous  propose  de  voter  des 
remerciments  à  MM.  les  professeurs  Penot, 
Gérold  et  Roux, 
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RAPPORT 

JDe  la  commission  chargée  d'examiner  la 
question  relative  à  l'emploi  des  enfans  dans 
les  filatures  de  coton  ;  lu  à  rassemblée  gé- 
nérale duZ\  Mai  i83j,  par  M.  Achille 
Penot. 

Messieurs, 

L'industrie  est  devenue  un  des  premiers 
besoins  des  peuples  civilises  :  c'est  d'elle  qu'ils 
emprunteront  désormais  leur  richesse  et  leur 
force  ;  et  il  est  du  devoir  et  de  l'intérêt  bien 
entendu  d'un  gouvernement,  de  l'encourager 
par  tous  les  moyens  qui  peuvent  en  étendre  le 
développement  et  en  favoriser  la  marche.  Mais, 
comme  dans  tout  ce  qui  tient  aux  créations 
même  les  moins  imparfaites  de  l'homme,  on  y 
voit  quelques  maux  se  glisser  à  côté  du  bien. 
Tout  en  reconnaissant  les  nombreux  bienfaits 
que  répand  à  pleines  mains  l'industrie  dans  tous 
les  lieux  où  elle  s'acclimate,  l'observateur  dé- 
plore d'avoir  à  lui  reprocher  de  fâcheux  abus 
dont  qijelques-uns  trouvent  leur  cause  dans  un 
excès  d'activité  et  qui,  déjà  malheureusement 
trop  sensibles,  pourront  amener  un  jour  les 
résultats  les  plus  funestes,  si  on  ne  se  hâte  d'y 
apporter  un  remède  prompt  et  efficace.  Parmi 
ces  abus,  il  en  est  un  plus  grave,  parce  qu'il 
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engage  l'avenir  en  altérant  dans  leur  source  le* 
populations  ouvrières;  et  plus  coupable  à  la 
fois,  parce  qu'il  tend  à  constituer  l'exploitation 
du  faible  par  le  fort  ;  de  l'enfant  sans  soutien 
par  un  père  sans  pitié  (i).  Je  veux  parler  du 
travail  forcé  des  enfans  dans,  certains  ateliers. 
C'est  à  vous  surtout,  Messieurs,  qu'il  appartient 
de  signaler  au  gouvernement  un  mal  aussi  dan- 
gereux ;  à  vous  qui  en  avez  journellement  sous 
les  yeux  le  désolant  spectacle,  qui  y  contribuez 
involontairement  et  qui  avez  déjà  plusieurs  fois 
vainement  entrepris  de  vous  y  soustraire,  Les 
essais  louables  que  beaucoup  d'entre  vous  ont 
voulu  tenter  à  cet  égard  n'ont  servi  qu'à  dé- 
montrer l'insuffisance  de  leur  volonté,  de- 
vant  la  puissance  tous  les  jours  croissante 
d'une  concurrence  redoutable,  et  vous  êtes  de- 
meurés convaincus  que,  jusqu'au  moment  ou 
vos  réclamations,  depuis  dix  ans  plusieurs  fois 
rétirées,  auront  obtenu  pour  les  enfans  une  loi 
protectrice,  vous  vous  verrez  péniblement  con- 
damnés à  continuer  un  mal  que  vous  déplorez. 
L'Angleterre  qui  nous'  a  devancés  dans  Fart 
de  filer  le  coton,  dont  les  fabriques  sont  bien 
plus  nombreuses  et  en  général  plus  vastes  que 

(i)  La  misère  engendre  quelquefois  chez  des  pères  de 
famille  un  odieux  esprit  de  spéculation  sur  leurs  enfans,  et 
des  chefs  d'établissemens  sont  souvent  sollicités  pour  re- 
cevoir dans  leurs  ateliers  des  enfans  au-dessous  de  l'âge 
même  où  on  les  admet  ordinairement. 
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les  nôtres,  devait  s1  apercevoir  avant  nous  des 
conséquences  effrayantes  du  travail  trop  pro- 
longé des  enfans  et  de  leur  admission  trop  précoce 
dans  les  ateliers.  Dès  1818,  à  la  suite  de  troubles 
et  de  révoltes  qui  avaient  sérieusement  com- 
promis l'existence  de  plusieurs  filatures,  parut 
l'ordonnance  de  sir  Robert  Peel,  pour  régler 
les  heures  de  travail  dans  les  manufactures.  Le 
but  qu'on  s'était  proposé  ne  paraissant  point 
atteint,  on  promulgua  une  seconde  ordonnance 
en  1825  et  puis  une  troisième  en  i83i.  Peu  de 
temps  après  l'apparition  de  celle-ci,  une  assem- 
blée générale  des  manufacturiers  et  des  prin- 
cipaux habitansde  Manchester,  prit  des  mesures 
pour  en  assurer  l'exécution,  soiis  la  direction 
d'un  comité  de  surveillance.  Mais  on  ne  tarda 
pas  à  s'apercevoir  que  cet  acte  ne  suffisait  pas 
pour  protéger  les  enfans  que  des  fila  leurs  avides 
ou  des  parens  nécessiteux  forçaient  à  travailler 
au-delà  des  heures  prescrites.  Des  plaintes  furent 
portées  devant  le  Parlement  qui  nomma  une 
commission  d'enquête,  chargée  de  recueillir 
tous  les  renseignemens  possibles  sur  cette  ma- 
tière délicate,  et  de  lui  en  faire  un  rapport.  La 
première  séance  de  la  commission  eut  lieu  le  12 
avril  i832  et  la  dernière  le  7  août  suivant.  Ces 
quatre  mois  furent  employés  à  interroger  les 
personnes  qu'on  supposait  les  plus  capables  de 
fournir  les  meilleures  données ,  et  leurs  réponse* 
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ont  été  publiées  dans  un  in-folio  de  600  pages* 
On  a  prétendu  depuis,  que  le  mal  avait  été  beau* 
coup  exagéré  dans  ces  dépositions,  et  je  suis  heu- 
reux de  dire  que,  même  en  le  réduisant  à  des 
proportions  bien  moindres,  il  serait  encore  plu» 
gfand  que  celui  que  nous  ayons  à  déplorer  en 
France.  On  y  voit,  par  exemple,  un  fabricant 
dire  que  les  enfans  employés  dans  ses  atelier» 
viyent  perpétuellement  dans  la  douleur  et  que 
la  cause  de  cette  douleur  est  la  nécessité  où  Ton 
est,  pour  que  l'ouvrage  se  fasse,  de  .les  traiter 
toujours  durement  et  souvent  même  d'employer 
le  fouet.   Un  savant  distingué  de  la  Grande- 
Bretagne,  qui  désapprouyela  manière  dont  l'en- 
quête à  été  dirigée.,   et  qui  croit  que  tout  y  a 
qté  apiplifié,  ne  nie  pas  le  fait  v  seulement  il 
rapporte  la  déposition  d'un  fileur  qui  affirme 
que  les  enfans  ne  sont  battus  que  par  les  ou- 
vriers qui  les  emploient  comme  rattacheurs  et  à 
l'i  fi  su  du  maître.  A  coup  sûr,  rien  d'aussi  ré- 
voltant ne  saurait  avoir  lieu  de  ce  coté  du  détroit, 
et  il  faudrait  bien  se  garder  d'en  accuser  indis- 
tinctement tous  les  filateurs  d'outre-Manche, 
car  beaucoup  avaient  fait  d'honorables  efforts 
pour  y  mettre  une  terme,  même  avant  l'ordon- 
nance de  1818. 

C'est  sur  le  rapport  de  cette  commission  d'en- 
quête et  après  une  longue  et  solennelle  discus- 
sion ,  que  fut  promulguée  la  loi  du  29  août 
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I  833,  aujourd'hui  en  vigueur.  Permette2&-moit 
Messieurs,  de  vous  en  rappeler  les  dispositions 
principales . 

Aucune  personne  au-dessous  de  l'âge  de  1 8 
ans  ne  pourra  être  admise  à  travailler  de  nuit, 
à  partir  de  huit  heures  et  demie  du  soir;  et  de 
de  jour,  avant  cinq  heures  du  matin,  dans  les 
filatures  et  manufactures  de  coton,  etc.  —  Les 
jeunes  ouvriers  âgés  de  moins  de  18  ans  ne 
doivent  pas  travailler  plus  de  12  heures  par 
jour,  ni  plus  de  69  heures  par  semaine  (la  jour- 
née de  l'ouvrier  étant  plus  courte  le  samedi  en 
Angleterre).  —  Toutefois,  si  la  manufacture  a 
été  arrêtée  par  suite  d'un  accident  imprévu, 
arrivé  au  moteur  hydraulique  ou  à  vapeur,  on 
peut  prolonger  le  temps  du  travail  de  trois 
heures  par  semaine,  jusqu'à  ce  que  le  temps 
perdu  ait  été  regagné.  —  Il  sera  accordé  cha- 
que jour  au  moins  une  heure  et.  demie,  pour 
leurs  repas,  aux  ouvriers  au-dessous  de  18  ans  ; 
aucun  enfant  ne  pourra  être  employé  audessous 
de  l'âge  de  9  ans.  « —  Aucun  enfant  au-dessous 
de  Tâge  de  i3  ans  ne  pourra  travailler  plus  de 
48  heures  par  semaine,  ou  neuf  heures  par 
jour.  — •  Les  enfans  employés  moins  de  neuf 
heures  dans  une  fabrique,  ne  pourront  pas 
l'être  dans  une  autre  au-delà  du  complément 
de  ces  neuf  heures.  — -Tout  enfant  au-dessous 
de  i3  ans  sera  astreint  à  fréquenter  une  école 
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choisie  par  ses  parens  ou  tuteurs  et,  à  leur  dé- 
faut, par  l'autorité.  —  Les  autres  articles  ont 
rapport  au  mode  de  surveillance  et  à  la  pénalité 
attachée  aux  infractions  à  celte  loi. 

Un  des  membres  de  votre  commission,  qui 
a  des  rapports  fréquens  avec  Y  Angle  terre,  nous 
a  assurés  que  le  Bill  du  29  août  i833,  après 
avoir  d'abord  éprouvé  quelques  difficultés  dans 
son  exécution,  y  est  à  présent  en  toute  vigueur 
et  y  a  déjà  produit  d'excellens  résultats. 

Quoique  le  mal  n'ait  pas  atteint  en  France 
le  même  degré  d'intensité  qu'en  Angleterre, 
vous  avez  senti  depuis  longtemps  l'urgente  né- 
cessité d'y  mettre  un  terme.  Dès  1827,  peu  de 
temps  après  la  fondation  de  cette  Société,  qui 
inscrivit  dans  ses  statuts,  comme  un  de  ses 
premiers  devoirs,  l'obligation  de  travailler  à 
l'amélioration  physique  et  morale  des  ouvriers, 
un  filateur,  M.  J.  J.  Bourcart,  vous  communi- 
qua un  mémoire  sur  la  nécessité  de  fixer  l'âge 
et  de  réduire  les  heures  de  travail  des  ouvriers 
dans  les  filatures  de  coton.  M.  Bourcart,  en 
reconnaissant  que  le  développement  extraor- 
dinaire qu'a  pris  l'industrie  dans  notre  dépar- 
tement, a  dû  soulager  bien  des  misères  et  pro- 
pager une  certaine  aisance ,  en  occupant  un 
grand  nombre  de  bras,  ajoutait  qu'on  était  loin 
de  pouvoir  se  féliciter  d'un  bien  équivalant  sous 
le  rapport  moral  et  sous  celui  de  l'amélioration 
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physique  des  races.  Notre  honorable  collègue 
s'occupait  en  même  temps  de  ce  qui  regarde  les 
ouvriers  adultes  et  les  enfans  des  filatures. 
Plusieurs  fois  depuis,  vous. avez  repris  cette 
question  complexe  ;  mais  la  commission  dont 
j'ai  l'honneur  d'être  l'organe  en  ce  moment , 
n'ayant  été  chargée  par  vous  que  d'examiner 
ce  qui  concerne  les  enfans ,  je  ne  dois  point 
dépasser  cette  limite  dans  mon  rapport, 

M.  Bourcart  faisait  remarquer  que  les  en- 
fans qu'on  fait  travailler  dans  un  âge  trop  ten- 
dre, et  qu'on  retient  trop  longtemps  dans  les 
ateliers,  s'y  étiolent  et  s'y  abrutissent.  Ces  mal- 
heureux ne  reçoivent  aucune  instruction  quel- 
conque ,  qui  développe  leur  intelligence  et  les 
façonne  à  la  morale  ;  et  en  même  temps  qu'ils 
sont  privés  de  ces  momens  de  repos  si  impé- 
rieusement nécessaires  dans  l'enfance  ;  un  tra- 
vail d'une  monotonie  fatigante  les  empêche  de 
se  livrer  à  cette  multitude  de  mouvemens  va- 
riés que  la  nature  commande  à  leur  âge.  M. 
Bourcart  demandait  que  la  Société  industrielle 
adressât  une  pétition  aux  chambres ,  pour  en 
obtenir  une  loi  qui  viendrait  mettre  un  terme 
à  un  abus  aussi  grave:  il  rappelait  qu'une  loi 
semblable  existait  déjà  en  Angleterre. 

Selon  l'usage,  la  proposition  de  M.  Bour- 
cart fut  renvoyée  à  une  commission  qui  fut 
chargée  de  l'examiner  et  de  faire  un  rapport 
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sjur  l'opportunité  d'une  pareille  demande.  La 
commission  reconnut  toute  l'étendue  du  mal 
signalé  dans  le  mémoire  qui  lui  était  soumis  ; 
elle  le  rappela  même  dans  de  plus  grands  dé- 
tails :  elle  vous  dit  que  dés  enfans  étaient  em- 
ployés dès  Tâge  de  8  ans  dans  les  filatures  de  co- 
ton; que  dans  quelques  localités  on  les  prenait  à 
7  ans,  surtout  lorsqu'ils  étaient  avec  leur  père 
dans  le  même  atelier.  Le  travail  des  filatures 
de  coton,  ajoutait  la  commission,  commence 
géijéralement  à  5  heures  du  matin ,  pour  finir 
à  8  ou  9  heures  du  soir;  souvent  même  il  se 
prolonge  au-delà  de  ces  heures.  Il  est  des  fila- 
tures ,  en  France ,  qui  retiennent  leurs  ou- 
vriers pendant  17  heures  chaque  jour  et  les 
seuls  momens  de  repos ,  dans  ces  1 7  heures  , 
sont  une  demi-heure  pour  le  déjeûner  et  une 
heure  pour  le  dîner  ;  ce  qui  laisse  quinze  heu- 
res et  demie  de  travail  effectif.  A  Mulhouse, 
beaucoup  d'ouvriers  des  filatures  habitent,  par 
économie,  et  par  suite  de  l'insuffisance  des  lo- 
gemens,  à  un  éloignement  d'une  lieue  de 
leurs  ateliers  et  doivent  par  conséquent  par- 
courir cette  distance  matin  et  soir  ,  dans. tou- 
tes les  saisons  et  par  tous  les  temps,  lorsqu'ils 
vont  au  travail  et  lorsqu'ils  en  reviennent. 
Ainsi,  sans  parler  de  la  nourriture, peu  sub- 
stantielle que  leurs  parens  peuvent  leur  accor- 
der ,  du  mauvais  état  de  leur  chaussure  et  de 


(    4*9    ) 

leurs  vêlemens ,  il  est  des  enfans  qui ,  tous  le* 
jours  de  la  semaine,  sont  forcés  de  quitter  le 
toit  paternel  vers  4  heures  du  matin  ,  pour  se 
rendre  à  leurs  ateliers ,  d'où  ils  ne  sont  de  re- 
tour qu'à  9,  10  ou  peut-être  1 1  heures  du  soir* 
Et  alors,  épuisés  de  fatigue,  après  avoir  pris 
à  la  hâte  un  léger  repas ,  ils  ne  peuvent  con- 
sacrer que  5  à  6  heures  au  sommeil  si  abso- 
lument nécessaire  à  la  santé  et  au  développe- 
ment de  V enfance. 

Frappée  d'un  aussi  affrayant  abus,  la  com- 
mission se  demanda  d'abord  si  la  simple  volonté 
des  filateurs  ne  suffirait  pas  pour  y  mettre  un 
terme.  Mais  réfléchissant  à  la  difficulté  de  s'en- 
tendre avec  les  manufacturiers  des  autres  dé- 
partemens  et  persuadée  que  si ,  dans  le  nom- 
bre ,    quelques-uns  seulement  refusaient  de 
se  soumettre  à  cette  philantropique  mesure , 
ils  feraient  aux  autres  une  concurrence  rui- 
neuse ,  la  commission  fut   d'avis  qu'une  loi 
seule  ,    qui  placerait   toutes  les    filatures  du 
royaume  sous  le  même  niveau,  pourrait  faire 
atteindre  le  but  désiré.  Alors  se  présentèrent  à 
elle  des  considérations  d'un  autre  ordre  :  elle 
craignit  que  la  restriction  apportée  par  une  loi 
à  l'emploi  des  enfans  dans  les  grands  ateliers , 
ne  fût  en  opposition  avec  notre  législation  sur 
la  puissance  paternelle:  le  Code  ayant  donné 
au  père  un  pouvoir  presque  discrétionnaire  sur 
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ses  enfans,  jusqu'à  l'âge  de  leur  majorité,  oïl 
jusqu'à  leur  émancipation.  La  commission  ne 
voulant  pas  dès  lors  engager  la  Société  dans 
une  démarche  irréfléchie,  demanda  que  la 
question  fût  ajournée,  jusqu'à  ce  qu'on  eût  pu 
consulter  sur  ce  point  quelques  hommes  d'un 
talent  supérieur,  s'occupent  spécialement  de 
ces  matières  difficiles. 

En  attendant  que  la  commission  fût  en  me- 
sure de  vous  faire  connaître  son  avis  définitif 
sur  la  question ,  M.  Bourcart ,  de  retour  d'un 
voyage  dans  quelques  villes  manufacturières 
de  F  intérieur  ,  où  il  avait  été  témoin  d'un  état 
de  choses  pire  qu'en  Alsace ,  renouvela  sa  pro- 
position dans  la  séance  du  26  décembre  1 828. 
Il  revint  sur  la  nécessité  de  mettre  prompte- 
ment  un  frein  à  l'usage  abusif  qu'on  faisait 
des  enfans  dans  certains  ateliers,  et  il  entra 
dans  de  nouveaux  détails,  pour  faire  mieux 
apprécier  toute  l'étendue  du  mal.  Dès  la  sé- 
ance suivante ,  la  commission  vous  communi- 
qua son  travail.  Elle  avait  reçu  les  réponses 
provoquées  par  elle  et,  sur  l'avis  des  savans 
économistes  qu'elle  avait  consultés ,  elle  vous 
proposa  de  solliciter  du  gouvernement  une  loi 
qui  défendrait  aux  parens  et  aux  fabricans  de 
faire  travailler  plus  de  12  heures  par  jour  , 
non  compris  les  heures  des  repas ,  les  enfans 
qui  sont  encore  sous  la  puissance  paternelle. 
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Une  amende  aurait  été  imposée ,  en  cas  de 
contravention,  aux  parens  et  aux  fabricans;  et 
afin  de  faire  tourner  ces  amendes  au  profit  de 
la  classe  ouvrière,  le  montant  devait  en  être 
versé  ,  déduction  faite  des  frais  en  faveur  du 
trésor,  dans  la  caisse  de  quelque  institution  de 
bienfaisance  de  la  localité. 

Dans  la  même  séance ,  M.  Frédéric  Reber, 

< 

que  nous  avons  eu  la  douleur  de  perdre  depuis, 
vous  lut  un  mémoire  dans  lequel  il  cherchait 
à  démontrer  que  l'état  malheureux  d'une  cer- 
taine partie  de  la  classe  ouvrière ,  que  nul  ne 
peut  contester  ,  tient  moins  à  un  excès  de  tra- 
vail qu'à  une  mauvaise  conduite.  Ces  motifs , 
qu'il  ne  m'appartient  point  de  discuter  ici,  ne 
pouvaient  s'appliquer  aux  enfans  et ,  quoique 
notre  collègue  fût  convaincu»  disait-il ,  que 
ceux  qu'on  emploie  dans  les  filatures  ne  sont 
point  aussi  à  plaindre  qu'on  l'avait  prétendu  , 
vous  étiez  vous-mêmes  trop  souvent  témoins 
de  leurs  misères,  pour  partager  cette  convie^ 
tion.  Toutefois,  après  une  longue  discussion 
dans  laquelle  furent  débattus  les  besoins  des 
jeunes  ouvriers,  ainsi  que  les  avantages  et  les 
inconvéniens  que  présenterait,  pour  eux  et  pour 
l'industrie  en  général,  une  loi  qui  viendrait 
régler  l'âge  auquel  il  conviendrait  d'admettre 
les  enfans  dans  les  grands  ateliers  et  le  nombre 
d'heures  de  travail  qu'on  pourrait  en  exiger, 


} 
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Vous  jugeâtes  convenable  d'ajourner  la  ques- 
tion jusqu'à  plus  ample  informé. 

Vous  y  fûtes  ramenés  à  l'occasion  d'une  let- 
tre adressée  à  la  Société  industrielle ,  sous  la 
date  du  16  janvier  i833,  par  M.  le  recteur  de 
l'Académie  de  Strasbourg.  Cet  officier  de  l'Uni- 
versité annonçait  qu'il  était  chargé  par  M.  le 
.ministre  de  l'instruction  publique,  de  se  con- 
certer avec  les  principaux  chefs  des  manufac- 
tures de  l'Alsace ,  concernant  un  projet  de  règ- 
lement qui  concilierait  tout  à  la  fois  les  inté- 
rêts de  l'industrie  et  ceux  de  l'éducation  popu- 
laire, M.  le  recteur  accompagnait  sa  .lettre 
d'une  série  de  questions,  avec  prière  d'y  ré- 
pondre. Une  commission  fut  nommée  pour 
préparer  le  travail  et  ce  fut  dans  la  séance  du 
27  février  i833,  qu'elle  vous  communiqua  son 
rapport.  La  nouvelle  commission  reconnais- 
sait, comme  la  précédente,  toute  la  gravité  du 
mal  qu'il  s'agissait  d'arrêter  et  se  félicitait  de 
voir  qu'un  ministre  semblait  enfin  vouloir 
s'occuper  de  cette  question  importante.  Con- 
vaincue d'ailleurs  que  l'action  du  gouverne- 
ment était  ici  d'une  nécessité  absolue  et  pou- 
vait seule  faire  atteindre  le  résultat  depuis  si 
longtemps  désiré,  elle  vous  proposa  <ïes  répon- 
ses aux  diverses  questions  de  M.  le  rcictettr. 
Quelques-unes  de  ces  réponses  forent  BËodi- 
fiées  dans  la  discussion,  et  voici  quelles  furent 


kr 
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les  dispositions  principales  que  la  Société  adopta 
comme  devant  entrer,  à  son  avis,  dans  la  loi 
à  faire» 

t°  Les  enfans  des  deux  sexes  ne  devront  être 
admis  dans  les  établissemens  industriels  qu'à 
l'âge  de  8  ans  révolus. 

a°  Le  nombre  d'heures  de  travail  pour  les 
enfans  de  8  à  io  ans,  sera  de  dix  au  plus  par 
jour:  il  sera  au  plus,  de  douze  heures  par 
jour  pour  les  enfans  de  io  à  i4  ans ,  et  de  1 3 
heures  au  plus  pour  les  jeunes  ouvriers  de  14 
à  16  ans.  La  répartition  de  ces  heures  de  tra- 
vail sera  toujours  fixée  entre  5  heures  du  matin 
«l  10  heures  du  soir;  le  travail  de  nuit,  après 
to  heures,  étant  interdit  pour  les  enfans  de  8 
à  i^ans.  Ce  travail  sera  permis  pour  les  jeunes 
ouvriers  de  14  à  16  ans,  lorsqu'il  s'agira  de  re- 
gagner du  temps  perdu  par  suite  d'un  accident 
arrivé  au  moteur  hydraulique  ou  à  vapeur. 
Ces  jeunes  .ouvriers  ne  pourront  être  soumis 
alors  à  plus  de  8  heures  de  travail  de  nuit,  les 
autres  16  heures  de  la  journée  devant  être 
consacrées  au  repos. 

3°  Quatre  ans  après  la  promulgation  de  la 
présente  loi ,  aucun  jeune  ouvrier  des  deux 
sexes,  de  8  à  16  ans,  ne  pourra  être  admis 
dans  un  atelier ,  s'il  ne  sait  lire  et  écrire. 

4°  Tout  fabricant  sera  astreint  à  tenir  un  re- 
gistre où  il  inscrira  ses  ouvriers  de  8  à  1 6  ans, 
j     Tome  xf  b.  5o.  6 
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avec  l'indication  de  leur  âge;  ce  dont  il  justi- 
fiera au  moyen  d'une  simple  attestation  à  dé- 
livrer sans  frais  par.  le  maire  de  leur  commune. 
Le  maire  de  la  ville  où  sera  située  la  fabrique 
et  une  commission  composée  d'urî  médecin  , 
du  juge-de-paix  du  canton  et  de  trois  membres 
du  conseil  municipal ,  auront  l'inspection  et  le 

contrôle  de  ce  registre. 

•  *  *  i 

5°  Une  pénalité  sera  attachée  à  la  contraven- 
tion ;  elle  devra  atteindre  le  manufacturier  et 
les  parens,  dans  la  proportion  de  leur  culpabi- 
lité. Le  montant  des  amendes  à  infliger,  devra 
être  Versé  dans  la  caisse  d'une  institution  de 
bienfaisance  de  la  localité.  L'affaire  sera  jugée 
en  simple  police  pour  toutes  les  contraventions 
autres  que  l'emploi  d'un  enfant  au  dessous  de 
Tâge  de  8  ans,  ce  cas  seul  devant  être  réservé  à 
une  juridiction  supérieure. 

Après  avoir  répondu  aux  questions  de  M.  le 
recteur  ,  vous  espériez  que  le  gouvernement 
donnerait  quelque  suite  à  la  démarche  qu'on 
venait  de  faire  auprès  de  vous.  Malheureuse- 
ment il  n'en  a  rien  été  jusqu'ici ,  et  vous  atten- 
dez encore  le  résultat  qu'on  semblait  vous  pro- 
mettre. 

Deux  ans  après  environ  ,  M.  Villermé,  mem- 
bre de  l'Institut,  se  trouvant  à  Mulhouse ,  où  il 
venait  observer  parlui-méme  l'état  et  les  moeurs 
de  la  classe  ouvrière,  vous  adressa  sur  le  même 
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sujet  une  autre  série  de  questions  auxquelles 
vous  vous  empressâtes  encore  de  répondre.  Ces 
questions  se  rapportaient  aux  ouvriers  de  tout 
âge;  j'extrairai  de  vos  réponses  ce  qui  a  trait 
seulement  aux  enfans.  Leur  instruction,  disiez- 
vous,  est  très-faible  jusqu'à  présent  ;  une  pe- 
tite partie  seulement  des  jeunes  ouvriers  profi- 
tent des  écoles  du  soir,  et  ceux  qui  sont  occupés 
dans  les  filatures  ne  peuvent  pas  les  fréquenter, 
puisque  tout  leur  temps  est  absorbé  par  le  tra- 
vail des  ateliers.  Ce  fâcheux  état  de  choses, 
ajoutiez  -  vous,  ne  pourra  disparaitre  qu'au 
moyen  d'une  loi  qui  limitera  les  heures  de 
travail  des  jeunes  ouvriers,  à  l'instar  de 
celle  qui  est  en  vigueur  en  Angleterre.  Vous 
faisiez  ressortir  encore  les  suites  très-graves , 
sous  le  rapport  physique  et  moral,  de  l'emploi 
trop  précoce  et  du  travail  trop  prolongé  des  en* 
fans  dans  les  grands  ateliers.  Vous  montriez 
tout  ce  qu'a  de  coupable,  chez  les  parens  sur- 
tout, l'avarice  sordide  qui  spécule  sur  la  santé, 
l'intelligence ,  la  moralité  et  tout  l'avenir  de 
l'enfance.  La  conduite  des  parens  à  cet  égard, 
disiez-vous  encore,  leur  devient  souvent  funeste 
dans  leur  vieux  jours  ;  car  les  enfans  ne  tar- 
dent pas  à  reconnaître  le  calcul  iiiercenaire 
dont  ils  sont  l'objet,  et  ils  abandonnent  leurs 
pères  aussitôt  qu'ils  se  sentent  la  force  de  le 
faire   et  cette    désaffection    dans   la    famille  y 
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augmentée  souvent  encore  par  l'ignorance,  lar 
brutalité  et  l'inconduile  de  son  chef,  n'est  pas 
une  des  moindres  causes  de  la  misère  de  beau- 
coup d'ouvriers. 

Le  savant  statisticien  à  qui  vous  vous  étiez 
empressés  de  fournir  tous  les  renseignement 
qu'il  avait  sollicités  de  vous  et  que  vous  aviez 
vu  avec  reconnaissance  vous  proposer  de  join- 
dre ses  efforts  aux  vôtres,  vous  a  loyalement 
tenu  parole.  S'appuyant  sur  vos  données  et 
sur  celles  qu'il  a  recueillies  dans  un  voyage  en- 
trepris sur  l'invitation  de  l'Académie  des  scien- 
ces morales  et  politiques,  dans  le  but  de  consta- 
ter ,  aussi  exactement  que  possible,  l'état 
physique  et  moral  des  classes  ouvrières,  il  a 
fait  sentir  la  nécessité  de  la  loi  que  vous  récla- 
mez depuis  si  longtemps,  dans  un  discours 
prononcé  le  2  mai  1 837 ,  dans  la  séance  publi- 
que annuelle  des  cinq  académies  de  l'Institut 
de  France.  M.  Villermé  dépeint  avec  énergie 
l'état  déplorable  d'ignorance  et  de  malaise  dans 
lequel  se  trouvent  les  enfans  employés  dans 
toutes  les  filatures  du  royaume,  et  il  sollicite 
de  la  législation  un  frein  à  ce  révoltant  abus. 
Puisse  cette  démarche  généreuse  du  savant 
membre  de  l'Institut  avoir  plus  de  succès  que 
toutes  les  nôtres. 

La  chambre  de  commerce  de  Mulhouse  et  le 
conseil  général  du  département  du  Haut-Rhin, 
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*€  pouvaient  point  demeurer  étrangers  à  cette 
importante  question,  et  ont  émis  le  même  vœu 
en  i835,  tout  aussi  vainement  que  nous.  M.  le 
ministre  de  l'intérieur  et  M.  le  ministre  du 
commerce  ne  paraissent  avoir  donné  aucune 
suite  à  d'aussi  justes  réclamations*  Cependant, 
comptant  sur  l'intervention  du  gouvernement 
et  croyant  que  vous  aviez  fait  tout  ce  qui  était 
en  votre  pouvoir  dans  cette  affaire,  vous  sem~ 
bliez  résignés  à  attendre  en  silence  le  résultat 
tous  les  jours  plus  désiré  de  vos  précédentes 
démarches,  lorsque  vous  avez  été  appelés  à  re- 
prendre vos  travaux  sur  cette  matière,  à  l'oc- 
casion d'une  lettre  qui  vous  a  été  adressée  à 
ce  sujet  par  quelques  jeunes  gens  de  notre  ville» 
Vous  avez  renvoyé  cette  lettre  à  une  commis* 
«ion  que  vous  avez  chargée  de  vous  proposer  la 
mesure  qui  paraîtra  la  plus  propre  à  obtenir 
enfin  du  gouvernement  une  loi  que  vous  re- 
gardez comme  si  nécessaire. 

Votre  commission  s'est  applaudie  d'abord  de 
la  circonstance  même  qui  avait  rappelé  votre 
attentation  sur  le  malheureux  état  des  enfans 
de  nos  filatures.  Elle  n'a  pu  voir  sans  un  vif 
sentiment  de  plaisir ,  que  chacun  de  voufc  à 
dû  partager,  la  démarche  généreuse  faite  par. 
une  partie  de  notre  jeunesse  qui  nous  donne 
déjà,  même  dans  cette  enceinte,  de  si  hautes  et 
de  si  justes  espérances.   S'occupant  ensuite  de 
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la  question  qui  lui  était  soumise,  la  commission 
a  jugé  inutile  de  recommencer  une  -enquête 
sur  1  état  des  enfans  dans  les  filatures.  Toutes 
les  recherches  faites  précédemment  à  cet  égard 
vous  ont  appris,  d'une  manière  malheureuse* 
ment  trop  bien  établie,  tout  ce  -qu  il  a  de  dé- 
plorable. Il  est  vrai  que  nous  ayons  à  signaler 
en  ce  moment  une  amélioration  notable  dans 
les  filatures  d'Alsace.  Si  on  continue  a  y  pren- 
dre des  enfans  très-jeunes ,  du  moins  a-t-on 
beaucoup. abrégé  le  temps  du  travail;  mais 
malheureusement  cette  mesure  n'a  pas  été 
adoptée  dans  tout  le  royaume,  et  on  peut  crain- 
dre de  la  voir  abandonner  un  jour  parmi  nous, 
si  la  législation  ne  vient  lui  prêter  un  puissant 
appui . 

La  commission  se  borne  donc  à  vous  propo- 
ser d'adresser  aux  deux  chambres  et  aux  mi- 
nistres de  l'intérieur ,  du  commerce  et  de  l'in- 
struction publique,  une  copie  de  la  pétition 
suivante.  La  commission  vous  propose  en  ou- 
tre de  faire  imprimer  le  présent  rapport  et  d'en 
envoyer  un  exemplaire  à  chacun  de  MM.  les 
pairs  et  de  MM.  les  députés  ,  afin  de  leur  faire 
mieux  connaître  toute  l'étendue  du  mal  au 
quel  vous  demandez  qu'on  apporte  prompte- 
ment  un  terme. 
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COPIE 

de  la  pétition  adressée  aux  deux  chambres 
et  aux  ministres  de  l'intérieur ,  du  corn* 
rnerce  et  de  l'instruction  publique* 

Messieurs, 

Un  abus  très-grave  s'est  introduit  dans  quel- 
ques grands  ateliers  et  principalement  dans  les 
filatures  de  coton..  Des  enfans,  dont  quelque»- 
uns  au-dessous  de  l'âge  de  8  ans,  ont  été  as- 
treints à  y  passer,  plusieurs  fois  par  semaine, 
quinze  et  quelquefois  dix-sept  heures ,  sur  les-, 
quelles  on  ne  leur  accordait  qu'une  heure  et 
demie  de  repos,  pour  prendre  leurs  modestes 
repas.  Leur  santé  se  trouve  altérée  par  ce  tra- 
vail monotone  et  forcé  qui  s'oppose  chez  eux  à 
un  développement  physique  convenable,  et 
tend  à  rabougrir  et  à  détériorer  l'espèce,  Cette 
absence  de  repos  dans  une  si  longue  journée,  ne 
permet  pas  non  plus  de  donner  à  ces  malheu- 
reux enfans,  la  moindre  instruction  intellec- 
tuelle et  morale ,  et  la  Société  se  trouve  ainsi 
menacée  d'une  population  à  venir  chétive  et 
sans  principes. 

Quoique,  dansles filatures  d'Alsace  du  moins, 
les  heures  de  travail  aient  été  beaucoup  dimi- 
nuées depuis  quelque  temps,  comme  cette  me- 
sure n'est  point  assez  générale  et  pourrait  ces-' 
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ser  un  jour,  nous  croyons  de  notre  «devoir  , 
Messieurs ,  d'appeler  votre  attention  sur  un  ob- 
jet d'un  aussi  haut  intérêt  et  de  réclamer  de 
vous  une  loi  qui  vienne  mettre  un  terme  à  ce 
déplorable  abus.  Une  loi  seule,  à  l'instar  de 
celle  qui  a  été  promulguée  en  Angleterre  sur 
le  même  objet,  nous  semble  en  effet  assez  puis- 
sante pour  faire  cesser  un  mat  aussi  grave. 
Vainementquelques  industriels  conviendraient- 
ils  entre  eux  de  ne  plus  employer  les  enfans  au- 
delà  de  ce  que  la  nature  permet  à  leur  âge  \ 
ils  seraient  bientôt  forcés  de  renoncer  à  cette 
mesure  généreuse  par  la  concurrence  redoutable 
que  leur  feraient  ceux  qui  n'auraient  point  con- 
senti à  cette  louable  association.  Quelques  es- 
sais isolés  et  auxquels  il  a  fallu  bientôt  renon- 
cer ,  ont  prouvé  l'insuffisance  de  ce  moyen. 
Veuillez  ne  pas  perdre  de  vue ,  Messieurs,  que 
la  mesure  répressive  que  nous  sollicitons  de 
vous,  devient  d'autant  plus  nécessaire,  que 
Temploi  toujours  plus  étendu  des  machines 
permet  de  remplacer  dans  les  ateliers  un  plus 
grand  nombre  d'hommes  par  des  enfans. 

Un  moment ,  nous  avons  cru  que  le  gou- 
vernement allait  prendre  une  mesure  à  cet 
égard.  Au  commencement  de  i833,  plusieurs 
questions  relatives  à  l'état  des, enfans  dans  les 
filatures  nous  furent  adressées ,  au  nom  de  M. 
le  ministre  de  l'instruction  publique,  par  M.  le 
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recteur  de  l'Académie  de  Strasbourg.  Nous 
nous  empressâmes  d'y  répondre,  en  nous  féli- 
citant de  les  ayoir  provoquées  par  des  publi- 
cations antérieures.  Depuis,  nous  ayons  vaine- 
ment attendu  le  résultat  de  cette  démarche. 

Nous  espérons  ,  Messieurs  ,  qu'appréciant 
toute  la  gravité  du  mal  que  nous  vous  signa  - 
Ions,  vous  trouverez  convenable,  dans  votre 
sagesse,  d'y  apporter  un  prompt  remède,  avant 
qu'il  ait  produit  de  plus  fâcheux  résultats. 

Nous  avons  l'honneur  d'être ,  Messieurs , 
avec  une  respectueuse  considération. 

Vos  très-humbles  et  très-obéissans  servi  leurs. 

Les  Président  et  membres  du  conseil 
d'administration  de  la  Société  in- 
dustrielle de  Mulhouse. 

(Suivent  les  signatures) 


RÉSUMÉ 

du  procès  -  verbal  de  l'assemblée  générale  du 

3i  Mai  1837. 

Président:  M.  EMILE  DOLLFUS. 
Secrétaire  :   M.  FRANÇOIS  ZICKEL ,   secrétaire 
adjoint,  le  titulaire  étant  absent* 

Le  séance  est  publique  et  la  salle  décorée 
avec  les  dessins  des  élèves  des  deux  écoles  <Je 
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dessin  et  de  peinture,  fondées  par  la  Société  in- 
dustrielle, ainsi  qu'avec  des  produits  en  flo- 
rence  et  marcelines,  tissées  à  la  mécanique,  dans 
les  nouveaux  ateliers  de  MM.  Nicolas  Kœchlin 
et  frères;  plusieurs  pièces  exposées  provien- 
nent de  soies  d'Alsace,  sorties  de  la  magnane- 
rie de  M.  Léger  Foltzer,  de  Tagolsheim.  On 
remarque  aussi  quelques  curieux  échantillons 
d'anciennes  toiles  peintes,  et  une  collection  de 
toiles  et  percales  cirées,  de  M.  Adam  Seib,  de 
Strasbourg,  objets  destinés  au  musée  industriel» 

Correspondance.  M.  André  Kœchlin  fait  à 
la  Société  industrielle  un  don  de  trois  mille 
francs,  en  souvenir  de  la  perte  cruelle  qu'il  a 
faite,  par  la  mort  de  son  fils  unique,  qui  était, 
comme  lui,  membre  de  la  Société. 

M.  le  Préfet  du  département  annonce  l'al- 
location d'une  somme  de  5oo  francs  ,  accordée 
à  la  Société  industrielle,  à  titre  d'encourage- 
ment de  l'agriculture,  et  envoie  un  exemplaire 
du  Rapport  du  Jury  central  de  l'exposition  na- 
tionale de  i834;  plus,  le  3oe  volume  des  bre- 
vets d'invention  expirés  et  le  1 2e  supplément 
du  catalogue  des  objets  brevetés. 

M.  le  baron  de  Koltwitz,  de  Nimpsch  en  Sï- 
lésie,  soumet  à  la  Société  le  plan  d'organisation 
d'une  association  générale,  ayant  pour  objet 
l'économie  domestique  et  les  progrès  de  r agri- 
culture. 


(    5o3    ) 

M.  Curie  aîné,  professeur  à  l'école  normale 
départementale  de  Colmar,  fait  hommage  de 
la  2e  partie  de  ses  leçons  d'Arithmétique,  ou- 
vrage adopté  pour  les  écoles  primaires  supé- 
rieures, par  le  Conseil  Royal. 

M.  Roger ,  ancien  écuyer  à  Mulhausen  , 
envoie,  pour  le  Musée  de  la  Société,  un  beau 
fusil  arabe  et  d'autres  objets  ayant  fait  partie 
de  l'armement  et  de  l'équipement  d'un  Bédouin 
de  distinction  et  qu'il  a  rapportés  de  l'armée 
d'Afrique,  où  il  élait  en  dernier  lieu  employé 
en  sa  qualité  d'officier  de  gendarmerie. 

Travaux.  Rapports  des  divers  comités.,  sur 
le  concours  de  prix  de  l'année ,  et  sur  les  prix 
à  mettre  au  concours  pour  i838. 

Les  prix  suivans  sont  décernés ,  savoir*. 

Prix  de  chimie.  Médaille  de  bronze  à  M.r 
Philippe  Schwarzenberg ,  de  Cassel  (Hesse), 
chimiste  attaché  à  rétablissement  de  MM.  Kest- 
ner  père  et  fils,  pour  un  mémoire  sur  le  rôle 
en  teinture  des  matières  autres  que  la  matière 
bleue  de  l'indigo. 

Prix  de  mécanique*  Aucun  n'a  été  rem- 
pot  té. 

Prix  d'histoire  naturelle  et  d'agricult 
tuhe.  Médaille  de  bronze  à  M.  Henri  Hogard, 
d'Epinal ,  pour  une  description  minéralogi- 
que  et  géologique  du  système  des  Vosges. 

Rappel  de  médaille  d'argent  et  prime  d'en^ 
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courage  ment  de  5o  fr.  à  M.  Léger  Foltzer,  de 
Tagolsheim ,  pour  avoir  récolté  plus  de  cent 
livres  de  cocons  de  vers-à-soie  dans  le  dépar- 
tement. 

Médaille  d'argent  à  M.  Warnod-Oswald  , 
de  Niederbruck  ,  pour  les  meilleurs  résultats 
obtenus  de  V emploi  de  la  ruche  Nutt.  (*) 

Médaille  d' argent  converliè  en  médaille  de 
bronze,  avec  une  prime  d'encouragement  de  5o 
fr.  à  M.  Jean  Boubel,  vieux  pâtre  de  Mont-les- 
Neufchâteau,  département  des  Vosges,  pour 
un  écrit  sur  les  mœurs  et  les  moyens  de  des- 
truction de  V espèce  des  souris  existant  le  long 
des  deux  rives  du  Rhin. 

Prix  divers.  Médaille  de  bronze  à  MM. 
Thinus  et  Baret ,  imprimeurs- typographes  à 
Mulhausen ,  pour  les  progrès  qu'ils  ont  fait 
faire  dans  le  département,  à  Vart  typogra- 
phique. 

Rapport  fait  au  nom  du  comité  des  beaux  • 
arts ,  par  M.  Kœchlin-Ziegler,  sur  les  travaux 
des  deux  écoles  de  dessin  et  de  peinture,  fon- 
dées par  la  société  et  dirigées  par  MM.  Leborne 
et  Charbonnier. 

(*)  M.  Warnod-Oswald  avait  déjà  remporté  l'année 
dernière,  le  prix  proposé  pour  avoir  fait  emploi  le  pre- 
mier, dans  le  département,  de  la  ruche  de  Nutt,  on  a 
fait  alors  erreur  de  nom  en  mettant  Oswald ,  au  Heu 
de  Warnod-Oswald. 
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Distribution  des  prix  aux  élèves  qui  ont  fait 
le  plus.de  progrès  pendant  Tannée. 

Rapport  fait  par  M.  Chaffel ,  au  nom  dune 
commission  spéciale,  sur  les  lectures  du  soir 
organisées  au  local  de  la  Société  industrielle. 

Rapport  fait  par  M.  Achille  Pehot,  au  nom 
d'une  autre  commission  spéciale,  sur  le  travail 
prolongé  des  enfans  et  des  jeunes  ouvriers  em- 
ployés dans  les  filatures  et  autres  grands  ate- 
liers ;  adoption  d'une  pétition  à  adresser  *  par 
la  Société  industrielle ,  au  gouvernement  et 
aux  chambres,  pour  solliciter  une  loi  de  po- 
lice sur  cet  objet. 

Communication  relative  à  des  moyens  pro- 
pres à  empêcher  la  formation  des  dépôts  cal- 
caires dans  les  chaudières  à  vapeur ,  décou- 
verts par  M.  Etienne  Chaix ,  de  Toulon* 

Communication  d'une  notice. sur  un  métier 
à  mulljenny  ,  dont  les  tambours  marchent 
par  engrenages  au  lieu  de  cordes. 

Ballotage.  Admission  comme  membre  ordi~ 
naire,  de  M.  Charles  Depoully,  fabricant  d'in- 
diennes àPuteaux,  près  Paris,  et  de  M.  Emile 
Kessler,  ingénieur -mécanicien  à  Carïsruhe  ; 
comme  membre  correspondant ,  de  M.  le  che- 
valier de  Saubiac  ,  président  de  la  Société 
royale  d'agriculture  et  arts  de  TAriège,  à  Foix. 
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